






TERMINOLOGIE GRAMMATICALE

DU SANSKRIT





Terminologie grammaticale du sanskrit

AV4NT-PROPOS

Le présent ouvrage vise aßefinir et à illustrer au moyen
de phrases caractéristiques, d'axiomes, d'exemples, les
termes techniques qui sont en usage chez les grammairiens
sanskrits. La valeur technique d'un mot n'est pas toujours
délimitable, et il n'y a pas toujours intérêt à la dissocier
de la valeur « mondaine » (läukika) ; il y a intérêt au con-
traire à englober certains mots ou certains emplois qui,
sans être typiquement grammaticaux, comportent chez les
grammairiens soit une acception particulière, soit quelque
tour idiomatique. H n'y avait, a-t-il semblé, aucun liçu de
craindre de donner à cet égard un peu plus que le titre ne
promet.

Ce répertoire a pour objet de compléter et de préciser la
lexicographie sanskrite dans un domaine qui a été jusqu'ici
relativement négligé, et qui est d'une extrême importance :

. la terminologie grammaticale est l'une des bases dix voca-
bulaire technique, et c'est le seul domaine, avec celui du
rituel, où le terrain soit solide et le mot clairement circons-
crit par la notion.

Nous n'avons prétendu à aucun égard donner des ré-
férences complètes/ même en admettant que c'eût été réali-
sable : nous avons cherché même à les fournir carac-
téristiques plutôt que nombreuses, à décrire les termes im-
portants avec précision plutôt qu'à multiplier les citations
de composés et de dérivés, qui n'enseignent rien.

Nous avons laissé de côté, sauf dans quelques cas qui
présentaient un intérêt spécial, les abréviations diverses
inventées par les grammairiens, termes fictifs, éléments
grammaticaux munis ou non d'exposants : en effet Vindex
de ces termes a été fait pour Pänini par Böhtlingk, et d'une
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manière très soigneuse, dans la seconde édition p. 147* et
suiv. ; les commentateurs n'ajoutent sur ce point à peu près
rien de neuf. Quant aux systèmes non paninéens, c'eût en-
gendré un déséquilibre choquant d'enregistrer les termes
fictifs qu'ils contiennent quand on ne l'avait pas fait pour
ceux de Pänini ; on les a donc laissés aussi de côîéy et
cette lacune n'a pas de conséquence grave.

Les citations et les exemples ont été pris un peu partout
à travers Vimmense littérature grammaticale : on s'est
attaché surtout aux textes les pluiï anciens, et comme de
juste on a fait une place privilégiée au Mahäbhäsya. On
n'a pas négligé les textes auxiliaires, dhâtuvrtti, etc., et
notamment paribhäsä et paribhäsävrtti.

Le plan de cet ouvrage imposait d'écarter les compila-
tions sur la phonétique védique (Prätisäkhya et Siksa) et
sur la lexicographie védique (Nirukta) quiy bien qu'à cer-
tains égards voisines de la grammaire proprement dite,
appartiennent en réalité à un système très différent. D'ail-
leurs les textes en question sont pour la plupart pourvus
de glossaires bien faits, tandis que les textes classiques
de grammaire en manquent pour la plupart. Si par excep-
tion on a fait une place aux mots de la Paninïyaêiksë, ce
n'est pas qu'on se fasse illusion sur l'authenticité de cet
opuscule, mais parce qu'il fallait compléter à l'une des
sources les données lacunaires que contiennent les gram-
maires quant aux choses de la phonétique.

Il est à peine besoin de dire ce que cet ouvrage doit à
la grande tradition de philologues qui depuis BohtUngk et
Goldëtilcker jusqu'à MM. Thieme, Faddegon et Buiskool
ont illustré les recherches sur les grammairiens sanskrits.
Nouiï ne pouvons ne pas mentionner à part le nom de
Kielhorn, sans l'œuvre de qui (notamment la magistrale
traduction, du Paribhäsendusekhara et l'article Some De-
vices oi ïîîdian Grammarians Ind. Antiq. XVI p. 244) le
progrès dans ces études aurait été singulièrement plus long
et plus pénible.

Louis RENOU.
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1928 p. 49 pour les paribhâsâ»
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SKBh. Sarasvatïkanthâbharana de Bhojadeva2 éd. Samba-
siva Sâstrï 1935 sqq.

Sieg : mémoire de Sieg SBB. 1907 p. 466 et 1908 p. 182 sur
des fragments d'une recension du Kâtantra trouvés au
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Lüders : mémoire de Lüders SBB. 1930 p. 482 sur des
fragments du Kâtantra et du Kaumâra trouvés au Turkestan
Oriental.

c) Textes divers :
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d) Autres abréviations :

sü. sütra (de l'Astadhyäyi) ; Si. (su.) = Sivasùtra.

vr. vriii.

vt. värttika (de Katyayana).

pbh. paribhäsä (sauf indication, dans la numérotation du
PI.) ; pbh. sü. paribhäsäsütra.

kär. kärikä (en principe, chez M.).

dhp. dhvr. dhätu-pätha et °vrtti.

g. gp. gana et ganapàiha.

Les autres abréviations sont directement reconnaissables.

Les références textuelles n'ont été données (sauf pour le
cas où il y avait lieu de distinguer entre des acceptions
ou de citer tel passage) ni pour Pânini, ni pour 1& Mahâ-
bhâsya, ni pour Vopadeva. En effet le vocabulaire de ces
textes est accessible, pour ce qui est du Bhâsya, par l'in-
dex complet (non sans erreurs, il est vrai, mais précieux
tout de même) que compilèrent en1 1927 P. Sh. Pathak et
P. S. Chitrao ; pour les deux autres textes^ par les admi-
rables glossaires figurant dans les éditions de Böhtlingk.

Les termes du M. appartenant en propre (dans l'emploi
considéré) à Kâtyâyana ou aux kärikä sont signalés par les
mentions vt. ou kär. suivant l'abréviation M.
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ak indice des voyelles proprement dites (a i u r et
longues correspondantes, ainsi que: \) d'après les pratyâh.

a k a t M t a « (ce) dont il n'a pas. été fait mention »
P. (au moyen des mentions spéciales d'ablation et autres
käraka, cf. M. et K. I 4 51), La rection casueile-verbale
(käraka) a° est celle de r objet-transitif, (fearman). Mais pra-
tiquement elle se limite à noter le second karman des verbes
à double karman (dvikarmaka), ainsi gäm dans gain dogdhi
payah « il trait le lait (de) la vache » : le mot go- est
a0 en ce que d'une part il n'est pas donné par une règle
antérieure (apûrvavidhau), d'autre part il est cause (nimitta)
de la chose employée (ixpayogà), à savoir le lait (kâr. chez
M. L e ) . a° est glosé akirtita dans ladite kâr., comme ibid.
M. glose kathite par ahhihite. Mais PM. ad loc. glose
apradhäna (bhüta) « secondaire » (cf. M. 1. c. discutant
lequel des deux termes est pradhäna) et enseigne qu'un
accusatif tel que gâm est secondaire en ce qu'il dépend du
vouloir du sujet parlant (vivaksa) — on pourrait avoir
aussi bien l'ablatif selon I 4 24 — tandis que payah, étant
nécessaire, est primaire, pradhäna(bhütd).

a k a r t u m dans l'expression (propre au pûrvapaksd)
ayant yogah êakyo 'kartum (et analogues) M. «la présente
règle peut (aurait pu) n'être pas formulée, on peut (pou-
vait) s'en dispenser ».

a k a r t r a f o M p r ä y ä r t i i a « (sü.) visant (les cas où le
bénéfice de Faction verbale) n'est pas dirigé (abhipräya,
q, v..) vers l'agent » K. I 3 67 sqq. (vu que I 8 72 pour-
voit aux cas où il est dirigé vers l'agent), cf. akartrabhi-
präya M. Ainsi l'emploi de la voix moyenne dans jatäbhir
äläpayate 70 vaut par l'effet d'une règle a0 : äläpayate n'im-
plique pas que le bénéfice de l'action soit dirigé vers l'agent.
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akarmaka « (racine, verbe) qui ne comporteras d'ob-
jet-transitif, intransitif » P. ; K. 1 3 26 et ailleurs glose
« qui exprime une action sans objet ». D'après M. I 4 52
vt. 9 les verbes n'ayant qu'un objet de temps, d'espace, etc.
(ex. mäsam äste « il est assis durant un mois ») — qui du
point de vue des gr. sont des transitifs — sont assimilés
aux a0. Les a0 munis de préverbes deviennent transitifs
(sakarmakà) selon I 1 44 vt. 20. VP. III 7 87 définit Vakar-
mikä kriyâ comme se produisant a) quand la racine a un
sens autre (que son sens ordinaire, métonymie, etc., ainsi
nadï vahati « la rivière coule ») ; b) quand l'objet est
inclus dans le sens du verbe, ainsi jïvati « vivre » == pra-
nän dhärayati ; c) quand étant bien connu (on n'a pas
besoin de le noter, ainsi megho varsati '« il pleut ») ;
d) quand on ne désire pas le noter (parce qu'accessoire, etc.,
ainsi samsrnute « écouter [des conseils] »).

akâraka « (notion) qui ne constitue pas un kâraka ».
M. (vt.).

akärtsnyä rtha « (teneur) visant (à montrer que le
sü, où elle figure) ne vaut pas pour la totalité (du domaine
qu'il couvre) » K. III 3 118, qui explique ainsi P.
prâyena ; N. glose akrtsnavisayatà.

akâlaka dans l'exemple paninyupaj nain akälakam vyä-
karanam K. II 4 21 (cf. N. qui confirme la leçon) IV 3 115
VI 2 14 <( la grammaire composée par P. ne traite pas du
temps (grammatical) »; i.e. « est dépourvue des pbh. défi-
nissant l'actuel et autres temps (pbh. que donnent les gr.
antérieures) », cf. N. et PM. ad locc. ; N. II 4 21 glose
aussi « dans cette grammaire'il n'a pas été posé de chapitre
relatif au temps ». Ceci vise le pbh. su. kâlopasarjane ca
tulyam I 2 57 « sont pareillement (à ne pas enseigner au
moyen de pbh.) le • temps ainsi que la subordination ».
L'a0 définit la grammaire de P. par rapport à d'autres sys-
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tèmes, cf. Kielhorn IA. XV p. 184 n. 2 et .v. anekaêem,
asamjfiaka.

akrta «non . établi, non posé ou formulé (règle, opé-
ration, teneur, etc.) » M., not, « qui n'a pas pris effet »,
dit d'une règle simultanément applicable avec une autre,
dans la théorie du nityatvd et de Vanityatva, q. v.

°vyüha dans la pbh. 56 citée Pr. IV 1 82 etc. akrta-
vyühäh pâninïyah « les Pâninéens ne mettent pas d'insis-
tance particulière (à appliquer une règle là où cela entraî-
nerait ultérieurement la disparition de la cause de ladite
règle) ». SD. 52 ajoute krtam api sästram nivartayanti
« ils font cesser une règle même si elle a été déjà posée ».
vyüha est glosé visista ühah = niscaya PL 61 9 « déter-
mination ». En sorte que (cf. PI. 1. c.) une opération
antaranga ne s'appliquera pas là où l'application ultérieure
du bahiranga en ferait disparaître la cause : c'est une dé-
rogation à la pbh. 50. Ainsi dans sedusah issu de sed + vas,
l'accrément -i- qui est antaranga, attendu par VII 2 35,
i>'est pas préfixé à -vas- parce que le phonème v qui est
cause de cette préfixation disparaît au moment où selon
VI 4 131 u qui est bahiranga se substitue à v.

°samdhi « (voyelle) pour laquelle le samdhi n'a pas
encore été opéré, voyelle à l'état original » M. (vt.).

akrtrima « non technique » M., v. krtrima.

akriyamäna « non actuellement posé (dit d'une te-
neur) » M., not. dans les phrases'commençant par akriya-
mäne M ...grahane « en effet, si Ton ne pose pas telle te-
neur (, il suit cet inconvénient que...) ».

akriyä « (ce) qui n'est pas une action verbale » M. (vt.),.
soit pratiquement « qui n'est pas un verbe, non verbe »,
not. pour gloser atin « non terminé par une désinence per-
sonnelle » M. II 2 19 vt. 2, v. kriyâ.



a,ksâra « syllabe » M. I 2 32 init. (et en outre dans
aksarasaä et °samûha « agrégat de syllabes ») ; défini Pr.
ad M. I p. 3 12 « voyelle accompagnée de consonne(s) ».
(( Phonème » M'. I p. 36 10 (kâr.) : donné comme étant le
n. techn. de varna « dans un su. antérieur ». Plus spéc.
<( voyelle », cf. Pr. VIII 2 89 « a° signifie ac (voyelle) ».
M. L c. reproduit l'analyse traditionnelle par na ksaram
ou na ksarati, na ksïyate, et donne aussi celle par aênuie,
dont Nâg. conteste le bien-fondé. M. ibid. encore glose
aksara par vue « son ». Sur la différence entre a° et varna,
v. Goldstücker Pän. p. 42 ; sur les origines textuelles de
l'emploi du terme a0, v. Liebich SBHeid. 1919 n° 15 p. 4,
8 etc. ; sur le sentiment des textes véd. touchant la notion
d V , v. Oldenberg ZDMG. LXIII p. 293 ; sur la mystique de
l'a9- dans M., v. Pisani RSO. XVI p. 215. — Cf. ekäkmra,
sarndhy aksara, samänäksara.

°samämnäya « transmission énumérative des phonè-
mes, alphabet (dans l'ordre des pratyäh. sü.) » M.

« qui ne fournit pas (le sens requis), inadé-
quat » M., v. anirdesa.

agUna « non secondaire » M. (kâr.), glosé pradhäna
Pr. ; agunïbhûta K. I 4 54 glosant pradhänahhüta.

agrMta « non compris ou inclus (dans une teneur) »
N. et PM. VIII 3 57, dit des homophones (savarna) définis
I 1 9 : selon ces textes, la prohibition I 1 10 de la notion
d'homophones vaut pour les homophones a°, ce qui revient
à dire « non compris dans le même pratyähära ».

a g n i (ex. de la formation) n. techn. des thèmes en ~ï-
>u- Kt. II 1 8.

g a « (ce) qui n'est pas une teneur » M. (vt.), i. e.
ne figurant pas dans un sü. » (M. I p. 16 4, etc.) et plus
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souv. (( fait de n'être pas compris (dans telle teneur)l de
ne pas noter (telle forme), de ne pas faire partie (de tel
groupement, ainsi Si. 8-4 vt. 11) ». L'emploi du mot dans
les vt, est prégnant : « il n'y a pas lieu d'inclure (telle
forme dans la présente teneur) », ainsi I 1 23 vt. 6 où M.
glose a0 par grahanam na kartavyam. vibhaktau lingavi-
sistâgrahanam pbfa. 72 (cf. VII 1 1 vt. 18) « (un thème
nominal dans une opération qui â lieu) en présence d'une
désinence casuelle ne note pas (une forme) dérivée (dudit
thème au moyen d'un suffixe marquant) le gehre » : ainsi
la substitution de. u à v selon VI 4 133 devant la désinence
-as d'accus, plur. dans yuvan- ne vaut pas pour le fém.
yuvati- : on a yûnah,, mais yuvatïh.

(phonème) sourd » M. (vt.) caractéristique
selon M. I 1 9 vt. 2 des occlusives des deux premiers varga :
elles ont pour effort-subséquent (anupradäna) le souffle
(évasa) et se prononcent « gorge ouverte » (vivrtakantha).
Tous les a° sont ouverts PS. 20. Opp. ghosavant. Kt. I 1 11
et H. I 1 13 emploient le mot comme n. techn. de tous les
phonèmes sourds (occlusives et sifflantes).

anga (« membre ») « base » P., n. techn. défini I 4 18
yasmät pratyayavîdhis tadädi pratyaye 'ngam « porte le
n. d'à0 (la portion de mot) commençant par la (racine ver-
bale ou le thème nominal, i. e. composée de cette racine
ou de ce thème et, éventuellement, d'un élément présuf-
fixal) après laquelle un suffixe est prescrit, — en présence
dudit suffixe » : ainsi la racine fer- et le thème upagu- sont
des a0 en présence des suffixes -tr- et -tx- pour former kartr-
et aupagava- ; la racine fer- suivie de l'élément -isya- forme
aussi un a0 en présence de la désinence -ti dans karisyati.

« Auxiliaire (d'une opération) » PI. 96 11 •= upakäraka
(cf. Kielhorn trad. p. 222 n. 1), d'où plus spéc. « cause
formelle (d'une opération) » d'après PI. 41 12«(= sabdarü-
pam nimittam), dans l'analyse des termes antaranga et
bahiranga, q. v.



— 6 —

Plus gén. (( partie constitutive d'un tout, membre »,
ainsi dans angavat (v. ci-après) et dans yogänga « partie
constitutive d'une règle » M. (Nâg. I 1 30 « partie de la
grammaire ayant forme d'une règle »), expression em-
ployée par M. pour introduire un yogmribhäga, q. v.

angavat « (traité) comme la partie constitutive (de tel
mot) » P. dans l'expression parângavat, q. v.

°vrtta v. s. avidhi.
angädhikära « chapitre gouverné par le mot angasya

(VI 4 1) » M. (vt.) et s'étendant jusqu'à la fin du livre VII
(cf. M. et K. VI 4 1), i. e. la section dans laquelle les opé-
rations concernent la base pu un élément de la base : v.
le détail des emplois M. 1. c. vt. 5 à 10.

ac indice des voyelles d'après les pratyäh. sü.
°sàmdhi .« harmonie des voyelles », chap. 3 de S'K.
ajanta « (thèmes) terminés par une voyelle » M. (vt.).

acikitsya « (forme) impossible à amender » i. e. à
concilier avec la grammaire PM. II 2 12 fihV. et DV. III
2 188.

anäd i « (les suffixes secondaires) an (P. IV 1 83 = C.
II 4 1) et suivants » i. e. l'ensemble des taddhita C. V 3
139 CV. II 4 16 sq.

ataù « (désinences) non moyennes, actives » G. I 4 11
(cf. P. tan) ; atariänäh (atan + le suffixe commun des
participes moyens) « (verbes) qui ne comportent pas la voix
moyennej activa tantum » dhp. de C. passim, S. I 4 101.

ataddhita « (ce) qui n'est pas un taddhita » M. (vt.).

atantra « (ce) qui ne constitue pas ou n'implique pas
un enseignement, ce qui (dans un sü.) n'a pas de valeur
prescriptive » M. : ainsi, sont a° dans un sü. le suffixe
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-tara- selon M. I 2 33 init. II 2.34 init., le pluriel I 2 39
vt. 1, le duel III 4 21 vt. 2 (analogue K. II 4 27 sq.), le
genre III 3 18 vt. 1 IV 1 92 vt. 1 (analogue 'K. V 2 114) :
si -tara- était prescriptif dans la teneur alpactaram II 2 34,
dit M. ad loc, il s'ensuivrait cet inconvénient que la res-
triction formulée audit su. vaudrait en cas de deux mem-
bres, non en cas de plus de deux, et qu'on ne pourrait
réaliser un dvamdva tel que êankhadundubhivïnanâm en
ce sens qu'on attendrait aussi l'antécédence du membre
dundubhi-. Ces données viennent pour- la plupart se co-
difier dans la pbh. 73 (suggérée chez M.) sûtre lingavaca-
nam atantram « dans un su. le genre et le nombre (parti-
culiers sous lesquels une forme est posée) n'enseignent
rien ».; Tril. ad Kt. III 1 4 ajoute le kola comme élément
a°. Pr. IV 1 92 glose a° par apramäna ; Tril. 1. c. par
apradhäna « qui ne fait pas autorité » ou « n'est pas es-
sentiel ».

Plus gén. « qui n'a pas force de loi », dit du gp., DV.
II 2 35.

a t ld is- (°disyate °disyamäna °dista) « (être) formulé
par atideêa, (faire) l'objet d'un transfert » M. : särnänye
'tidisyamäne viseso nätidisto (anatidisto VI 3 68 vt. 3)
bhavati M. I 1 56 vt. 3 « quand on transfère une opération
générale, l'opération particulière (qui en dépend) ne se
trouve pas pour autant transférée », cf. la pbh. 101. Ainsi
quand P. enseigne bhütavat III 3 132 « (les affixes verbaux
notant dans le futur une chose qu'on espère se comportent)
comme (ceux qu'on emploie dans) le passé », il entend
qu'on aura les affixes valant au sens général de bhüte,
i. e. le luiï, non ceux valant au sens particulier de bhü-
tânadyatane1 i. e. le lan et le lit.

°deêa « transfert (d'un concept antérieurement défini
sur des formes nouvellement posées) » M. (vt.), soit en fait
a (enseignement appliqué par) transfert (de telle règle,
valant d'abord dans tel su., à tel nouveau sü.) ». Ainsi
VIII 1 9 enseignant que le mot eka- réitéré « est traité
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comme un bahuvrïhi » est un sü. d'à0 : les opérations
valant pour un hahuvrïhi vaudront par transfert pour
ekaika-. Mais l'a0 n'entraîne pas d'assimilation totale ';
ainsi de M. vt. 4 ad loc. il résulte que le mot ekaika- n'es!
traité en hahuvrïhi ni pour la flexion, ni pour le ton, ni
pour l'af fixation du sarnasänia. L'élément qui subit le trans-
fert reste' svâêrayai q. v. : restent valides les règles qui lui
incombent en tant qu'élément original. Le signe formel
d'un a0 est la présence dans l'énoncé du suffixe adverbial
-vat, lequel souligne, comme, le précise Pr. VI 4 22 ini t ,
qu'on a affaire à une différenciation (bheda), non à une
identification. D'où le nom plus complet de tadvad-a0 M.
(vt.), glosé tatkärya~a° Pr,, « a° consistant à poser : ceci
est traité comme cela ». Le suffixe -val peut manquer selon
M. I 1 23 après vt. 4 -si le sens postule un a0 comme dans
la vie courante où esa brahmadattah peut signifier « voici
(quelqu'un qui est comparable à) B. » : ainsi samkhyä
dudit su. serait mis pour samkhyävat, le sens étant, non
que bahu- et mots analogues sont des n. de nombre, mais
qu'ils, sont assimilés à des n. de nombre. N. ,1 1 56 distin-
gue des a° de.cause (nimitta), de désignation (vyapadeia),
de règle {sästra), de forme (rûpa), d'opération (feârya),;
K. II 1 2 pose un tädätmya-a° « a° par conformité de na-
ture ». Le vt. 3 ad I 2 58 explique ledit sü. comme un
artha-a° : « le sens » du pluriel est « transféré » en fonction
du sing. — Cf. asiddha, gam-, âtideêika.

a t i p a t t i C. I 3 107 = P. kriyä-a0, q. v.

a t î p r a s a k t â « (forme) résultant d'un atiprasanga »
ou « = atiprasanga » M. : une définition comme celle de
nadl I 4 3 est a0 d'après K. I 4 4, en sorte qu'il est .néces-
saire que le sü suiv. en prohibe l'application dans un cas
déterminé.

atiprasanga « application ou attache d'une règle (d'une
opération, etc.) au-delà (de son domaine propre) »
M. (vt.). Il s'agit d'une application ou attache vicieuse,
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laquelle se produit ou se produirait si telle règle est (était)
incorrectement interprétée ; ou du moins d'une application
provisoire dont l'effet est aboli par une autre règle. Ainsi
la question est soulevée Vï 1 86 vt. 3.si l'amuissement de
v enseigné par ledit sü. ne comporte pas d'a° dans le cas de
la racine vmêc- ; M. écarte cette objection en arguant que
ladite racine est posée avec un v- initial dans le dhp., ce
qui préserve le v de tomber.

. (règle) qui comporte (ou comporterait) trop
de mots, trop longue »M.

atiric« (°ricyate) « être en surplus (dit d'une teneur
dont on ne peut en fait ou en apparence rendre compte) »
K. Y 1' 131 .; N. glose apârthaka « qui est (serait) sans rai-
son d'être ».

a t ivr t - (°vartate) « déborder », soit en fait « ne pas
se conformer à tel genre ou à tel nombre » M. (kâr.), v.
svârthika.

at ivyâpt i « extension excessive (d'une règle,- d'une
définition, etc.) » PM. II 1 32 PL 25 8, 3T 9 SK. 836? où
Bâlarn. glose <c application faite dans un domaine où elle
n'est pas désirable ». Opp. avyäpti.

a t i s ä y a n a « fait de surpasser, d'excéder » P. (l'a du
radical est irrégulier K. V 3 55) : la notion d'à0 est dési-
gnée par les suffixes de comparaison, M. et K. 1. c. glo-
sent prakarsa. Cf. ätisäyika.

a t y a l p a « trop court » M. dans l'expression, atyalpam
idarn ucyate « le présent énoncé est (soit en fait, soit dans
le raisonnement du pürvapaksa) trop court », il requiert
d'être complété/par voie de vârttika.

athavâ « ou, ou plutôt » M. .: introduit une nouvelle



explication (éventuellement un samädhäna), qu'il faut en-
tendre d'ord. comme étant jugée préférable à la précédente.
La glose usuelle est pürväparitosena « vu qu'on n'était pas
satisfait de l'explication antérieure (, on propose mainte-
nant ceci...) », ainsi Pr. I 4 93.

a d a r s a n a « fait (pour un élément) de n'être pas vu,
de manquer » P., comme glose du n. techn. lopa. D'après
K. I 1 60 le terme englobe tout élément qui n'est ni vu
ni entendu ni prononcé ni perçu^ son absence ou sa dis-
parition, adarsanät M. (vt;) « du fait qu'on ne voit pas
(tel élément dans telle forme, etc.) » ou « que la forme
n'est pas attestée » (PI. 94 9).

adOsa « absence de faute, de vice, d'inconvénient » M.
(vt.), not. dans l'expression evam ca krtvä so 'py adoso
bhavati y ad uktam.r. <c selon cette conception il n'y a pas
de faute non plus lorsqu'il a été enseigné... ».

adyatanï « temps (passé) d'aujourd'hui » M. (vt.) :
l'a° est désigné selon III 2 110 interprété en liaison avec
111 par l'aoriste ; c'est par élimination^ en partant de la
valeur anadyalane de l'imparfait que l'aoriste est reconnu
comme désignant l'a0, non par un enseignement direct
de P., cf. M. ad loc. et CV. I 2 76. Le terme devient un
n. techn. de l'aoriste (lun) Kt. III 1 22 et 28 (cf. Sieg
p. 485) H. III 3 11. Nâg. II 4 3 vt. 2 confirme cette valeur
pour M.

advyupasarga « (racine) non précédée de deux pré-
verbes » P. ; M. propose d'amender en adviprabhrtyupa-
sarga.

adhätu « (forme) autre qu'une racine verbale » P.

adhika « additionnel, qui est en surplus » M., dit not.
d'une opération s'appliquant dans une mesure plus grande



que ne le laisse prévoir la teneur stricte d'une'règle : ainsi
le locatif de siège I 4 45 vaut d'après M. I 3 11 fin. dans
un cas comme gangäyäm gävah « les vaches au Gange »
ou kïipç gargakülarn. « la gent grenouille au puits », où
il s'agit d'une proximité, non d'un siège : l'opération est
a0. De même un phonème dans une teneur est a° M. ibid.

0vidhänärtha «• (teneur) visant à obtenir un ensei-
gnement qui dépasse (celui résultant strictement du su.) »
K. III 2 124 BhV. III 4 72.

adJblkarana («• support^ référence ») « notion locative,
location » propr. support local de l'action verbale P.,
n. techn. d'après I 4 45 de la rection casuelle (käraka) dé-
signant le siège (ädhära) de l'action et .traduite en principe
par les désinences du locatif ex. kate êete, sthälyäm pa-
cati. L'a0 d'après VP. III 7g 1 (p. 277) supporte l'action
indirectement, à travers un agent ou un objet, cf. karlrkar-
manor kriyäsrayahhütayoh K. 1. c. « quand l'agent ou
l'objet sont le point d'appui de l'action ». M. VI 1 72
distingue trois espèces d'à0, vyäpaka, aupaélesika, vai-
sayika, q.v. ; une vr. de S. 426 ajoute särriipyäka, nai-
mittika, aupacärika ; sämlpya aussi V. Prakr.-Kaum. 11
3 36.

« Concernement (d'un mot par rapport à l'action ver-
bale), plan » dans samänadhikarana, q.v.

•« Substance concrète, objet' » P., glosé dravya par K.
passim et donné M. II 1 1 vt. 21 pour un nom métony-
mique de dravya dans l'usage profane ; PL 7 17 confirme
le caractère « mondain » (laukika) de cette acception. —
Sur le mot a0, v. Chakravarti Philos. Skt Gr. p. 253.

adhikära « sujet (d'un ouvrage) » M. I p. 1 2, glosé
prastäva Pr. Spéc. « chapitre qui est sous le gouverne-
ment d'une règle ou portion de règle initiale » M. (vt.), cf.
anga~a° ci-dessus, ainsi que chez M. (vt.) les expressions
dhätv-a° pada-a° pratyaya-a° samäsa-a° stry-a° etc. « cha-
pijré gouverné par dhâtoh III 1 94, par pratyayah III 1 1,
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par striyäm IV 1 3 etc. » Aussi « règle ou portion de règle
gouvernant une série de su. ultérieurs au cours desquels
elle est chaque fois à suppléer » P. : esa eva nyäyo yadu-
tädhikärä anuvarterann iti M. III 1 106 vt. 1 « c'est un
principe général que les a° doivent valoir dans les règles
suivantes ». ekatropättasyänyatra vyäpäro 'dhikämh SKBh.
I 2 65 vr. « Va°, c'est ce qui, posé en un certain endroit
(de la grammaire)x a son effet en d'autres endroits ». D'après
M. I 1 49 vt, 4 les a° sont de trois sortes, « certains,
bien que se tenant en une seule place, éclairent la gram-
maire entière comme une lampe éclatante éclaire toute
une maison (ce sont les pbh., Pr.) ; d'autres sont attirés
(anukrsyate) par l'élément ca, comme l'est tin morceau
de bois attaché à une corde ou à du fer ; d'autres enfin se
tiennent auprès de chaque règle afin d'éviter un énoncé
(auquel ils suppléent : anirdesärtha) » : ces derniers sont
les a° proprement dits, les précédents constituant Vanukar-
sana, q.v. La règle ou portion de règle faisant fonction
d'a° est munie d'un svarita dans renonciation originale
de l'Âstâdhyâyï, ainsi qu'il est dit I 3 11 : sur la nature
exacte de ce svarita, v. M. ad loc. interprété par Kielhorn
Fest. Weber p. 29. Les a° normaux sont valables goyûtha-
vat M. IV 2 70 « comme un troupeau de vacheê » qui va
dans une même direction. La durée de la validité d'un
a0 est flottante et les gr. ont tiré parti de ce flottement :
cf. M. III 1 94 av. vt. 7 discutant si astriyäm vise à prohi-
ber seulement les formes enseignées dans le stry-a° (cf.
Pr.) ou à enseigner que ledit su. vaut jusqu'au stry-a? ;
dans» le premier cas on se croirait à tort justifié à dire
*häsas chättrasya à côté de hasitam chä° ; dans le second
il faut enseigner spécialement une option telle que äsitvä
bhunkte/ äsyate hhoktum. De même M. VI 4 22 av. vt.
15 sur a bhät. Certaines pbh. reflètent cet arbitraire : îste
tadadhiküränäm pravrtiinivrttï G.-pbh. 43 ( = istato [dhi°
pm° N. V 1 3) « les a0 sont piis en branle et annulés selon
les résultats qu'on désire en tirer » ; apeksäto 'dhikärah
SKBh. I 2 65 soit pratiq. « l'a0 est déterminé par les besoins
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de îa cause ». Cf. aussi Laghusabd. I 3 11. Sur ïa° en gé-
néral, Suiskool Tripâdî p. 44.

• •'••« Fonction, occupation » : c'est la valeur « mondaine •>
du terme : elle est signalée M. I 3 11 vt. 1, qui glose ."ni-
même' par vyäpüra « mode d'activité »2 K. et Pr. ibid. par
viniyoga « affectation •». •

adhikr- (°kriyate) « faire fonction d'adhikära, de rè-
gle gouvernante » K. Vï 1 13 ; °krtâ « qui fonctionne
comme adhikära » ou plus largement « (sujet) traité (sous
le chef d'un a0) » M.

a d h y â y a « leçon » M. : Tune des huit sections de
l'Astâdhyâyï.

adïîyarilîï.- (°ropayati) « attribuer, imputer (secondai-
rement ou faussement une notion ou un nom à tel objet) »
N. IV 1 103 ; °ropita K; II 1 33 DV. I 1 15 II 2 6 ; °ropya
DV. III 2 116. Ainsi d'après DV. I 4 21 dans däräh
(( épouse » le plur. résulte de ce que la pluralité est « se-
condairement imputée » ; Sabdakaust. précise « la plura-
lité du membre passe par imputation secondaire à la tota-
lité ». C'est une forme d'upacära « transfert » ou de gau-
natva « secondarité ».

°ropa <( imputation (secondaire) » K. IV 1 103 CV. III
1 1 ; v. aussi äropa.

ad î iya î l â ra « fait que (tel mot) est à suppléer » N. II 1
3 PI. 61 10. P. emploie l'expression väkyädhyähära « fait
de suppléer dans une phrase (des éléments dont le sens
est requis) », ceci désignant l'un des emplois du verbe
upaskr- ; cf. la glose de K. VI 1 139, à quoi N. ajoute que
cette suppléance a lieu pour faciliter l'acquisition (de la
règle). Le väkya-a° en tant que paraphrase complétant les
termes d'un su. est d'après M. I p. 12 25 l'une des bases
de .l'interprétation grammaticale (yyäkhyäna), avec les
exemples (iidâharand) et contre-exemples (pratyudaharanà)

°hr- (°hriyate) « être à suppléer, faire défaut (tout en
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étant requis) » N. I 1 13 ; °hartavya K. VIII 3 4 ; °härya
BhV. III 4 21 VIII 3 4 DV. II 3 2 ; °hrta N. II 1 3 (cl
°hrtya M.)."

anacka « qui ne contient pas (ou plus) de voyelle » M.

anafi « non muni de Ya(n)° priv. » P:

. anatidista « ne résultant pas d'un atidesa, non trans-
féré » M. ; °desa M (vh), v. ati°.

anadyatana « qui n'est pas d'aujourd'hui » P., dit
not. d'une action passée (bhüta) désignée par l'imparfait,
ex. hyo 'karot « il a fait hier ». M. III 2 111 vt. 1 glose
par un bahuvrïhi « (ce) en quoi l'aujourd'hui fait défaut »,
cette interprétation permettant d'éviter l'imparfait dans le
cas d'une action valable pour aujourd'hui ou pour hier,
ainsi adya hyo väbhuksmahi, cf. N. A cet a° qui est un
bhuta-a° s'oppose Ta0 III 3 15, désigné par le futur péri-
phrastique, et qui est un bhavisyad-a° (expression de K.
ad loc).

anadhikâra « (élément) qui n'est pas un adhikära »
M. (vt.), glosé nädhikriyate Pr. II 3 32 vt. 2 ; au loc. -e
« si (tel mot) n'était pas compris comme un adhikära ».

ananubandï iaka « non muni d'anubandha, d'ex-
posant >x.M. : ananubandhakagrahane na sänubandhakasya/
tadanubandhakagrahane nätadanubandhakasya grahanam
M. IV 2 9 (cf. pbh. 81 sq., qui lit niranu0 au lieu d'à0 ;
de même SD. 53 C.-pbh. 6 ; SD. 54 C.-pbh. 5 lisent en
outre ekänu0 et dvyanu0 au lieu de tadanu0 atadanu0)
« quand un terme non muni d'anubandha est employé
(dans une teneur), il ne note pas ce qui a un anubandha ;
quand un terme ayant tel anubandha particulier..., il ne
ne note pas ce qui a tel autre anubandha » : tavya II 2 11
et div VII 1 84 ne notent pas le suffixe tavyat et la racine
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divu ; yat VI 1 213 et an VII 4 16 ne notent pas nyat et
çan qui, tout en ayant le même exposant que yat et an en
ont un autre en sus.

a n a n t a r a « non séparé par un intervalle, immédiat
(dans l'espace) » P. : anantarasya vidhir vä bhavati prati-
scdho vä M. I 1 48 <( une règle prescriptive ou prohibitive
(prescrit ou prohibe seulement) en ce qui est le plus voisin
d'elle (en quelque autre règle) », cf. pbh. 61 C.-pbh. 30.
Ainsi VII 1 21 d'après la pbh. 60 devrait entraver le luïk
II 4 71 et non le luk VII 1 22 ; d'après ïV-pbh. il entravera
VII 1 22 qui est le plus proche de lui. Cf. prâpti.

a n a lit y a « (phonème) non final » P. : anantyavikäre
'ntyasadesasya VI 1 13 vt. 5 « quand un changement
(enseigné dans une règle) ne concerne pas une finale, (il
doit être entendu comme concernant ce qui) précède immé-
diatement la finale », cf. pbh. 95. Ainsi mu enseigné VIII
2 80 ne peut être substitué qu'au groupe dr dans adadr
(yanc)-, non au d qui précède, en sorte qu'on a adamuyanc-
(mais M. ad loc. cite aussi amumuyanc-).

ananya « non (devenu) autre, qui a conservé sa na-
ture (et partant est sujet aux mêmes lois) » M, dans ana-
nyavat, v. vi-krta.

anabhidhâoia « non expression (de tel sens par telle
forme) » M. (vt.), not. dans -ai « parce que (telle forme)
n'exprime ou n'exprimerait pas (tel sens, le sens requis) » :
7ia... vivaksito 'rtho 'vagamyate N. V 1 1 fin. L'a°-tva
implique le raisonnement suivant (cf. Kielhorn IA% XVI
p. 246) : P. a dit tantôt plus qu'il n'y avait nécessité à dire,
ainsi quand il pose rägät IV 2 1 : car il ne viendrait à
l'esprit de personne d'exprimer le sens requis par ce sü.
dans un emploi comme daivadattarn vastram (vt. 1). Tan-
tôt au contraire P. doit être justifié d'avoir paru en dire
Irop peu, ainsi d'après M. III 2 1 vt. 5 il n'y a pas nécessité
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à prohiber l'application du sü. dans des cas comme ädityam
paêyati, himavantam êrnoti, grâmam gacchati, car une
formation parallèle à kumbhakära- pour ces emplois n'ex-
primerait pas le sens requis. Pr. précise ad loc. : l'expli-
cation par a0 est un simple rappel de la pérennité des mots
(v. nitya) ; elle signifie que dans, le langage courant on
n'use pas de termes comme ädityadarsa- pour former le
sens de ädityam pasyati « regarder le soleil » ; on n'a donc
pas à les enseigner comme corrects. Autrement dit, seuls
sont à enseigner les mots ou les emplois réellement usités ;
les autres n'ont pas besoin d'être interdits. D'après N. II 2
24 il est inutile d'interdire le bahuvrïhi vrstadeva- ; on ne
saurait rendre ainsi le sens de vrste deve (gatah)2 il y a a0.
L'argument d'cf-tva sert donc pratiquement à rendre compte
du fait que certaines formations, théoriquement possibles,
sont inusitées, ainsi d'après Ê. III 1 22 on n'emploie pas
l'intensif pour dire bhréarn éohhate ou rocate, le tour
icchati bhoktum pour rendre l'idée d'icchan karoti (K.
III 8 158). PM. III 2 1 prévient les objections qu'on peut
faire à ce sophisme en disant qu'il ne faut recourir à Va°
que là où il est- enseigné par les gens qualifiés (äptd) et
qu'ailleurs il faut suivre les règles.

« qui ne s'est pas manifesté, non
effectivement produit » M. : prasaktasyänabhinirvrttasya
pratisedhena nivrttih sakyä kartum nàbhinirvrttasya M. VI
1 37 init. « on ne peut abolir au moyen d'une règle prohi-
bitive que ce qui, tout en étant applicable (par l'effet d'une
règle), est en fait non produit, non pas ce qui est déjà pro-
duit » ; nänabhinirvrtte bahirange 'ntarangam präpnoti M.
VI 4 22 vt. 12 <( une opération antaranga ne se présente pas
tant que l'opération bahiranga ne s'est pas encore mani-
festée . »•.

qui n'a pas été spécifié, exprimé » P.,
glosé anukta et anirdista K. II 3 1 et cf. M. ibid. init. ;
N. laisse le choix pour l'analyse du mot entre les racines
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dhä- et hi-. Le terme, qui sert de gouvernement (adhikära),
signifie que dans les su. qui suivent^ jusqu'à 71, les dési-
nences casuelles enseignées valent pour autant que leur sens
n'est pas déjà exprimé soit par une désinence personnelle,
soit par un suffixe, soit par un composé (cf. 1. c. vt. 5 et
M.). Ainsi l'objet-transitif (karman) valable selon II 3 2
pour katam karoti n'est pas applicable dans kriyate katah
ou kriah katah, où le sens du karman est* déjà marqué soit
par l'affixe passif (III 1 67, karmani yak), soit par le suf-
fixe -ta- (III 4 70, ktah karmani) ; non plus pour êatya-
« acquis par cent », où il est marqué par le taddhita (cf. V
1 21), ni pour prâptodaka- « ayant de l'eau » où il l'est
par le composé ( = prâptam udakam y am) ; de même le
génitif désigne l'objet-transitif dans le cas d'un krt (type
odanasya bhojakah) selon II 3 65 sauf si l'objet est déjà
exprimé par le krt lui-même, type kartavyah katah BhV.
ad loc. La clause a° est levée en ce qui concerne le nomina-
tif d'après BhV. II 8 46 (et cf. M. II 3 1 vt. 4 et 10).

« (racine) qui n'a pas (déjà) subi de re-
doublement » P.

anarthaka « privé de signification » P., qui applique
le terme aux prépositions adhi et pari ; d'après M. il faut
entendre anarthäniaraväcin « n'exprimant pas de sens autre
(à savoir : que d'illustrer — ähatuh M., glosé dyotayatah
Pr. — l'action exprimée par le verbe) ». Dans la pbh. 14 a°
signifie « privé de signification (, non de façon absolue,
mais en ce sens que l'analyse grammaticale n'isole pas
l'élément envisagé) » : arthavadgrahane nänarthakasya
pbh. 14 citée M. III 4 77 vt. 2 « quand il y a {dans.un
su.) emploi (d'un élément) capable d'exprimer une signi-
fication (, cet élément est visé en tant qu'il porte la signi-
fication ; tout élément qui serait identique à lui, mais)
privé de signification n'est pas (visé par ledit emploi) » :
ainsi üdha VI 1 89 vt. 4 ne note pas la portion üdha dans
ûdhavant-, car ik üdha est a° (vu qu'on forme %dhavant-y
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non de üdha + -vaut-, mais de vah 4- -lavant-) ; par suite/
le vt. ne peut s'appliquer à pra 4- üdhavant- et l'on ne
peut former *praudhavant- comme on forme praudha-.
a° s'oppose, comme on voit, à arthavant ; il se dit notam-
ment des nipäta I 2 45 vt. 12, en tant que n'ayant aucun
sens à suggérer (dyotya) Pr.

« Privé d'objet, de raison d'être, superflu » M. (vt.). Est
a0 (en apparence ou en fait) une teneur visant à produire
une forme qui se réalise déjà — qui est siddha — par une
autre règle. M. réfute souvent telle interprétation d'ufie
règle, telle position, parce qu'il s'ensuivrait qu'une teneur
serait a0. C'est un postulat fondamental de la gr. fselon les
commentateurs, car il est douteux qu'il ait présidé de façon
aussi stricte à l'élaboration de rAstadhyâyï) qu'aucun élé-
ment d'aucune teneur n'est sans objet. S'il n'y a aucun
objet apparent, l'élément en question est l'indice d'un en-
seignement implicite : c'est la base même de la théorie du
jnâpana, q. v. Mais la doctrine suivant laquelle aucune
teneur n'est a0 remonte à M. : na kirn cid asmin pasyäini
sästre y ad anarthakam syät VI 1 77 (kâr.) « je ne vois rien
en ce traité qui soit sans raison d'être » •; cf. aussi M. I 1 1
vt. 7 pramänabhüta äcäryo darbhapavitrapänih sucäv ava»
käse pränmukha upaviSya mahatä prayatnena süträni
pranayati sma/ taträvasyam varnenäpy anarthäkena bha-
vitum Mm punar iyalä sütrena « le Maître-fait-norme a
composé les sü. au prix d'un grand effort, tenant en main
l'herbe darbha comme moyen de purification, assis en un
endroit découvert, pur, le visage tourné vers l'orient :
dans ces conditions il est impossible qu'une seule lettre
soit superflue, à plus forte raison un sü. entier de telle
dimension ». Cf. änarthakya,

anar t l l än t&xa « (mots) qui n'ont pas de différence de
sens, synonymes » M., ainsi buddhi- et sampratyaya-, ou
samgha- samüha- samudäya- ; a°~väcin M., v., anarthaka.

analv idM « règle ne concernant pas un phonème »
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P. dans le pbfa. sü.; I 1 56 sthänivad ädeso 'nalvidhau (y.
sthânivat). La prohibition formulée là par a° est valable
d'après M. ad loc. init. quand un phonème est concerné à"
titre préférentiel (prädhänyena) ou ès-qualité (svätantryena
Fr.), i. e. en qualité de phonème, comme précise N., non
en qualité de suffixe ou partie de suffixe ou complexe de
phonèmes. Ainsi le substitut -ycr n'est pas traité comme
roriginaî -tva dans îa règle VII 2,35 concernant l'affixation
de -î~ (de liaison), en sorte qu'on a samgrhya (non *grhïya)
en regard de grhïtva : c'est que la règle en question con-
cerne certains phonèmes (les valadi) et partant I 1 56 ne
lui est pas applicable.

« qui n'a pas (ou n'aurait pas) l'occasion
(de s'appliquer) » M . (vt.), dit d'une règle qui, si l'on
n'admettait pas telle application particulière, n'aurait pas
d'autre occasion de prendre effet. Une partie des règles-
particulieres-entravantes (apaväda) sont des a° : ce sont
celles qui, contrairement aux apaväda proprement dits, ne
peuvent prendre effet ni avec ni après la règle-générale
(utsargà) et n'entravent celle-ci que parce qu'elles n'au-
raient sans cela aucune occasion de s'appliquer. Ainsi la
substitution selon VII 4 97 de i à la finale n de la syllabe
redoublée gan dans ajïganat entrave Famuissement de n
(attendu par VII 4 60); non parce que VII 4 97 est apaväda,.
mais parce qu'il n'y aurait pas l'occasion d'appliquer la-
dite substitution si elle n'entravait pas ledit amuissement,
cf. M. VÎI 4 82 fin. et.PL 67 14. Si la règle générale demeure
applicable après un a0, elle prend effet : ainsi la règle VI
4 88 enseignant Faccrément vuk ( = v) dans habhüvuh est
un a° ; une fois effectuée, la règle générale VI 4 77 ensei-
gnant la substitution de nv à û prend effet. V. un autre ex.
s. utsarga, ainsi que B. Geiger SBW. CLX p. 46 n. Kielhorn
trad. de PL p. 330 n. — anavakäeä vidhayo bädhakä hha-
vanti sävakäsäs ca samäsäniüh M. V 4 154 « les prescrip-
tions" a0 sont entravantes et celles relatives aux samäsänta
ne sont pas a° ».
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a n a v a y a v a « (ce) qui n'est pas un membre (, mais
une unité ou une totalité, ou doit être conçu comme tel) »
M. (vt.) : anavayavena sastrarthah sampraiîyate M. VI 1 84
vt. 5 « le sens d'un enseignement est correctement réalisé
en tant qu'il s'applique au membre (d'un tout, non au
tout) ». Les suffixes samäsänta sont a° d'après DV. II 4 29 :
ils ne font pas partie intégrante du composé auquel ils
s'attachent. La vue inverse (soutenue par ex. N. V 4 68 :
samâmvayavatva) a plus d'autorité ; N. ad loc. en liaison
avec K. explique précisément par avayava « membre »
l'élément anta du mot sarnäsänta.

a n a v a s t M t a « non- (encore) déterminé » M. (vt.) :
ärdhadhätuklyäh särnänyena bhavanty anavasthitesu pra-
tyayesu M. III I 43 fin. <( les formes valant devant un suf-
fixe ârdhadhatuka prennent effet à titre général avant que
les suffixes aient été déterminés (à titre particulier) » :
d'abord substitution de la racine g lias- à la racine ad- selon
II 4 37, puis du morphème an au morphème cli selon III
1 55 pour former aghasat. « Indéterminé, flottant » K. IV
1 82 VIII 2 84.

a n a v y a y a « qui n'appartient pas à un invariant » P.

a n ä k ä n k s a « (phrase) quL ne requiert pas (une autre
phrase pour compléter le sens) » P. : na vidyata äkänksä
{= apeksâ) yasya N. III 4 23.

a n ä k r t i « qui^est sans forme, abstrait » M. (vt.) : qua-
lificatif du n. techn. ou n. conventionnel (samjflà) par opp.
à la chose nommée (samjniri)l laquelle est äkrtimant « con-
cret »»

a n â d a r a « absence de considération, d'égard pour »
P., £-losé tiraskàra et paribhava N. II 3 38 : valeur du
génitif absolu, ex. krosatah prävräjU = krosantarn
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anädrtya p° « il est parti en dépit de ses larmes, sans tenir
compte de ses larmes ».

a n â d i « non initial, qui n'est pas à l'initiale (du mot) »
M. (vt.).

anâdis ta « non substitué, non remplacé par un subs-
titut » M. (vt.), dit d'un élément qui se trouve ou,est censé
se trouver encore à l'état original : yo 'nädistäd acah pürvas
tasya vidhim prati slhänivadhhavah M. I l 57 vt. 1 « (un
substitut) est traité comme l'original par rapport à une
prescription visant l'élément qui précède une voyelle, tant
que celle-ci n'est pas remplacée par un substitut », cf. SD.
70 : ainsi pour former patayati en partant de patu-, vu que
la voyelle' de l'élément ta est a0, l'amuissement de la
finale de patu- est traité comme l'original^ i.e. Vu est
comme s'il se maintenait, par rapport à la prescription de
vfddhi VII 2 116 visant la voyelle précédant l'élément ta :
en sorte que cette vrddhi n'a pas lieu et qu'on a patay ati,
non * pätayati.

anädesa « (ce) qui n'est pas un substitut, qui a sa
forme originale « P.

a n â n t a r y a M. (omis dans l'Index de Poona : M. ad Si.
3-4 vt. 5) « fait (pour un phonème) de n'être pas contenu
dans... »

a n â p y a « intransitif » G. I 2 97(vr. : vy'âpyarahita) II
1 44 S. IV 3 55 H. 1113 22.

aBäramlblia « fait de ne pas entreprendre (tel su., etc.) »
M. (vt.) dans l'expression anärambhah... nyäyyah a il est
correct de ne pas formuler... »

a n ä r s a « (état de langue) autre que celui des rsi »
P., glosé avaidika « non védique » K. I 1 16 ; pratiquement
il s'agit d'un emploi du padapâtha (lequel n'appartient pas
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au chandas), cf. M. VI 1 129 init. ; plus gén. « valable
pour la langue non védique » BhV. VI 3 85.. Mais « ne
provenant pas du rsi = de Pânini » Pr. IV 2 21..

an i t « non muni de l'accrément i(t) (i de liaison) »
P., dit de certaines racines verbales. La liste des racines
a0 chez P. est donnée Liebich SBHeid. 1920 n° 10 p. 35,
et v. it.

« inconstant » M. (vt.) : a) dit d'une règle
qui s'appliquerait si une autre règle simultanément appli
cable avait pris effet, mais qui en fait ne s'applique pas
quand cette autre règle elle-même ne prend pas effet, v.
la pbh. 42 et nitya. sabdäntarasya präpnuvan vidhîr anityo
hhavati ML I 3 60 vt. 3 = pbh. 43 «• quand une forme
par rapport à quoi il y a une prescription (, après qu'a
pris effet une autre règle simultanément applicable,) serait
différente (de ce qu'elle était avant l'effectuation de ladite
règle, ladite prescription) est a0 » : ainsi pour former
nyavisata, l'affixation de l'augment verËaî est a0 parce
qu'après i'affixation du morphème sa (a) ledit augment
se serait attaché à une portion du mot terminée par le
morphème, i.e. à visa, alors qu'avant l'affixation il s'at-
tachait à la racine seule. Cf. encore les pbh. 44 à 49 et
d'autres ex. s. svarahhinna et vihanyate.

h) Plus gén. une règle est dite a° « de validité non né-
cessaire, non absolue » M. (vt.), soit par suite de la pré-
sence d'un n. techn. (v. samjnä), soit parce qu'elle ensei-
gne un accrément (v. âgama), soit parce qu'elle concerne
une classe de mots (v. gana), etc. ; la plupart des cas de
ce genre sont réunis sous les subdivisions 1 à 6 de la
pbh. 93. Soit encore parce qu'une racine la concernant
possède un double exposant (ainsi d'après DV. I 3 12 le
double exposant de càksin révèle que ledit sü. est a0) ;
soit parce que l'ordre des membres d'un dvamdva qui y
ligure est irréguiier (ainsi d'après DV. II 2 34 la postcé-
dence de hetu dans laksanahetvoh III 2 126 révèle l'in-
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constance générale de II 2 34) ; soit par l'effet d'un quel-
conque enseignement implicite (jnäpaka) extrait de sa te-
neur. L'argument d'anityatva,-d'usage encore modéré chez
M., est.étendu par les gr. ultérieures, ainsi par DV., de
manière à rendre compte massivement des formes mal con~
ciliables avec la théorie. K. donne pour a0 le sü. I 3 4 en
raison de la teneur tharnu V 3- 24 : le processus d'anityatva
a supplanté ici une explication différente chez M. Pour PM.
1 4 30 la teneur jjanihartuh dudit su. = janeh kartä ré-
vèle le caractère a0 de la règle II 2.16, laquelle interdit de
composer un nom au génitif avec un nom à suffixe -tr(c),
cf. Tantravârtt. 1 3 9.

c) « Non nécessaire » M. (vt.), dit not. des composés pour
lesquels la forme analytique (vigraha) parallèle est licite,
ainsi mjnah purusah en regard de räjapurusa- ; v. le détail
des faits s. nityasamäsa.

d) Un anityatva banal est celui qui résulte directement
d'un mot du su., soit de bahulam ou de präyena, soit de vä
ou synonymes, h'anityatva d'un sü. comportant option
(vikalpa) équivaut à rendre ce .au. nitya.

anîmit ta « (ce) qui n'est pas la cause formelle (d'une
opération? etc.) » M. (vt.), v. vighäta.

aniyata « (ce) qui ne comporte pas de niyama, ne
tombe pas sous le coup d'une règle limitative, d'emploi
non limité » M., v. niyaina. arthä nîyatah pratyayä aniya-
tah M. II 3 50 vt. 2 « les sens sont limités, les suffixes
ne le sont pas ».

aniyama « absence de niyama, non limitation » M.
(omis dans l'Index de Poona : II 2 34 vt. 2) K. II 2 31 sqq.
III 1 3 V 2 93. Il y a a0 dans l'ordre des membres d'un
dvamdva de plus de deux membres, un seul d'entre eux
étant sujet à limitation (niyatà) : on dit patumrdusukläh
ou patusuklamrdavah M. ï. c , seule la place de patu-
étant obligatoire. D'après BhV. V 2 93 l'analyse des n.
conventionnels (sanijnä) constitue un a0 : ainsi s'explique-
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raient les flottements que ledit su. manifeste dans l'analyse
du terme indriya-,

an i rd i s t a « non énoncé », spéc. « non formulé daûs
un énoncé de sü. » M. .(vt.) : v. svärtha.

anîrdeéa « (ce) qui n'est pas un énoncé (de su.) »
M. (vt.) ; le mot est glosé chez M. par agamako 'nirde-
êah « énoncé ne donnant pas le sens requis, énoncé im-
propre » ; anirdesärtha « (position) destinée à éviter un
énoncé (exprès) » M. dans la définition de Vadhikära, q.v.

anista .« (résultat) non souhaité, (conséquence) indési-
rable (résultant de telle vue) » M. (vt.) : anistam ca präpno-
tlstam ca na sidhyati M. I 3' 1 vt. 1 « (en admettant cette
vue) il se réalise à tort une chose qui n'est pas souhaitable
(c'est Yanistaprasanga des vt.), et ce qui est souhaitable
manque à tort à se réaliser ». nänistärthä sästrapravrttir
bhavitum arhati M. VI 1 2 vt, 3 « un enseignement ne
doit être mis en œuvre qu'autant qu'il ne comporte pas
de résultat indésirable ». L'argument d'anistatva permet
de couper court à telle discussion sur la légitimité d'une
forme donnée : théoriquement possible^ une forme donnée
est à écarter, un enseignement à laisser tomber s'il s'ensui-
vrait un anistatva.

a n u k a r a n a « imitation », mot ou élément qui imite
un élément originel appelé prakrti « primitif » ou anu-
kârya « chose à imiter » (aussi anukriyamäna N. I 1 16),
soit « onomatopée » P., v. vyakta-a° ; « homoîï^yme, mot
qui a une autre valeur, mais la même forme qu'un original
donné » M. : prakrtivad anukaranam bhavati M. VIII 2 46
(cf. pbh. 36 C.-pbh. 23) « un a0 est traité comme l'original
(qu'il imite) » : ainsi la forme ksiyah VI 4 59 désignant la
racine ksi- est traitée (pour ce qui est de l'application de
VI 4 77) comme l'original, i.e. comme le verbe (réel) kti-.

Plus spéc. a° désigne un « équivalent » par lequel on
cherche à reproduire telle forme qu'on a entendue M. (vt.).
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Ainsi go (gav itï) sera un a° de gauh (gaur iti); a0 défi-
cient en l'occurrence (asakttja M.-« émanant d'une inca-
pacité [à reproduire exactement l'original] », êaktivaika-
lyàt N. I 1 16, en sorte qu'un aêaktija-a° équivaut pratique-
ment à .<( faute de langue »). L'a0 (incorrect) est justifiable
selon K. I 1 16 lorsqu'on ne veut pas noter de différence
{bheda) entre l'original et l'équivalent, autrement dit lors-
qu'on imite mécaniquement, sinon Va° deviendrait signi-
fiant (arthavant) et contiendrait un vice conscient. Est con-
sidéré comme un a0 visant à introduire dans la langue
<( mondaine » une forme védique l'emploi de asme et de
yusme hors du Veda (K. I 1 18 : « c'est l'erreur de quelque
individu lent d'esprit » N.) ; ou bien l'emploi de tiryaci au!
lieu de tiryaflci dans% la teneur III 4 fiQ (v. K. ad loc). La
théorie de Va0 aboutit à rendre compte de certaines formes
qui, si elles étaient considérées comme des « originaux »,
seraient injustifiables : en les posant comme des a0 on les
libère pour ainsi dire de la règle. C'est ainsi que I>V. II
3 2 explique un fait de syntaxe comme vaksyati karmani
dvitïya (spécieusement au lieu de v° k° dvitïfârri) par le
fait qu'on n7a pas voulu noter de différence entre l'original
karmani dvitïya II 3 2 et la reproduction. Sur les bases (Je
la théorie de Va0, v. M. ad Si. 2 vt. 3. SKBh. 1 1 7 cite
l'a0 parmi les thèmes nominaux, à côté des composés et
des nipëta ; la vr. donne en ex. le substantif pacati- « racine
pac- » qui est l'a0 de la forme verbale pacati. Mais Pr; VI 4
140 conseille d'éviter le recours aux a0, il préconise d'user
plutôt du yogavibhäga, car2 ajoute-t-il, « c'est ainsi que
les grammairiens ont part à la félicité ».

anukr- (°karoti °kriyate) « imiter, faire l'objet d'un
anukarana ; être imité » M. ; °kriyamäna K. III 4 60 N. I
1 16 ; °kàrya « chose à imiter, original » 'K. I 1 16 VIII 2
46 N. VI 1 133 DV. II 3 2.

a n u k a r s a n a (aussi °karsa1 rarement, une fois dans un
vt. et SK. 1377) « fait d'attirer (tel élément d'un sü. p~1cé-
dent, éventuellement ce sü. entier dans la règle qui suit ou
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les règles qui suivent) » M. (vt.) : ainsi la particule ca VII
2 12 attirera dans ledit su. l'élément ukah du su. précédent
(, mais non la portion Sri du même sü., cf, K.). Dans
M. c'est toujours la particule ca qui fonctionne comme élé-
ment d'à0 : l'expression formulaire de M. est cakaro }nu~
karsanärthah « c'a servant à attirer ». Chez les.gr. posté-
rieurs, d'autres éléments fonctionnent comme a°2 ainsi îe
yogavibhâga ; la teneur tulya est a°-artha d'après N. I 2
57. L'a0 est un expédient commode pour réintroduire dans
les su. certains enseignements nouveaux : tendance qui se
trouve combattue d'avance par une remarque de M. I 3 93
notant qu'il faut ou bien poser ca partout où l'on attend
une récurrence, ou que la récurrence tacite suffît partout
(sans ca), en sorte, conclut-il, que « tous lesL"ca (chez
P.) se trouvent rejetés (i.e. rendus superflus) », sarve ca-
käräh praiyäkhyayante.

anukrs- (°krsyate) « être attiré, faire l'objet d'un anu-
karsana » M., v. un ex. s. adhikära. cänukrstam nottara-
ira pbh. 78 SKBh. I 2 67 «" ce qui est attiré (d'une règle
précédente) au moyen du ca (d'une règle suivante) ne vaut
pas dans le sü. qui suit (celui où figure ca) » : ainsi y ai
III 1 97 attiré par ca 108 n'est plus valide dans 107. Cette
pbh. n'a pas de validité absolue, cf. PL 82 2 et SKBh. I 2 68.

a Hl! k t a « non formulé, non enseigné (dans un sü.) »
M. (vt.), not. dans l'expression anuktasamuccayärtha K.
II 4 18 III 2 26 VII 1 48 N. II 2 9 BhV. et CV. passim
« (forme) visant à agréger (à une règle des termes ou des
éléments grammaticaux) qui n'y sont pas expressément
donnés » : c'est la valeur que les gr. postérieurs à M. assi-
gnent volontiers à la particule ca dans un sü., de manière
à tirer du sü. certains enseignements que sa lecture stricte
n'eût pas permis d'obtenir. Ainsi d'après K. III 2 30 le
ca dudit sü. (nädlmustyos ca) signifie que la formation
en question vaut non seulement pour nädl- et musti- qui
sont énoncés dans le sü., mais encore pour ghatï- kharï-
et vüta- qui y sont agrégés implicitement par l'effet du ca :
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on formera donc ghatimdhama- khärimdhama- etc. L'ex-
pédient sert abondamment, en particulier, dans la des-
cription des suffixes, pour lirer des dérivés autres que ceux
expressément enseignés par P. DV. I 4 52 extrait du ca posé
au su. 51 la validité de certains emplois de double objet-
transitif, cf. aussi N. et PM. I 4 51. Au reste la valeur
cumulative (samuccaye) de ca est déjà connue de M. ïl
2 29 après vt. 15. Sur l'utilisation que font les textes et
commentaires non grammaticaux d'un ca = « etc.-», v.
les références bibliographiques dans notre éd. de DV. I 1
p. 100 n. 1. Sur le procédé de Vanuktasamuccayärthatva,
v. Rielhorn IA. XVI p. 251.

a° fonctionnant au sens-de P. anahhihita : J. I 4 1 (no-
ter que anahhihita est glosé par anukta K. II 3 1 et que
abhihitaj ukta sont donnés comme synonymes M. ibid.).

anucyamäna « qu'on ne formule ou n'enseigne pas »
M., noL dans l'expression katham anucyamänam gamsyate
<( comment ce,qui n'est pas formulé sera-t-il entendu (im-
plicitement dans telle règle) ? »

* « suivre dans l'ordre (la série des su. de
tel à tel point), énumérer » M. : y ad ita ürdhvam anukra-
misyämah K. passim « ce qu'à partir du présent su. nous
allons avoir à suivre... » ; °kramana « énumération » M.
(vt.) ; °kränta M. •

anutantra = värttika VP. I 28.

anuttama « qui n'est pas la première personne » P.,
glosé uttamavarjita K. VIII 1 53*

aruitpatti « non production (d'un élément ou phéno-
mène) » M. (vt.), glosé notpadyate Pr. III ï 2.

anildâtta « non udätta, non aigu » J?.2 dit d'un ton
et de la voyelle portant ce ton d'après K. I 2 29, aussi
du mot en tant que « muni d'une voyelle a° » K. VI 1 158.
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L'a0 est défini par P. comme nïcaih « (prononcé) de façon
grave », c'est-à-dire selon K. et M. I 2 30 vt. 1 « (voyelle)
prononcée dans la portion basse du lieu d'articulation qui
lui est propre ». Cette prononciation est caractérisée par
un relâchement des organes (anvavasarga, glosé gätränäm
sithilata), une douceur (märdava, glosé mrdutä et snig-
dhatâ « onctueux ») dn timbre, une expansion (urutâ, glosé
mahattë) dans l'ouverture du larynx: Le ton a° sert d'une
^part dans l'usage réel — ainsi c'est le ton général qui
affecte toutes les voyelles d'un mot sauf une selon VI 1 158 ;
par rapport à Vudâtta il équivaut alors à la notion de ni-
ghäta « abattement du ton, atonie », cf. VIII 1 18 vt. 5.
D'autre part le ton a0 sert dans les conventions du dhp.
où il désigne, sur le radical, la non affixation de 1' -î- de
liaison (if)' (VII 2 10): sur l'exposant l'emploi du verbe à
la voix moyenne seule (I 3 12) ; v. les listes chez Liebich
SBHeid. 1920 n° 10 p. 35 et 37.

anudättatara, n. d'un ton M., v. sannatara.
anudättädi « dont la voyelle initiale est munie de

Vanudâtta » P.

anu&esa « référence (à une chose antérieurement dé-
signée, laquelle par rapport à la chose ultérieure constitue
un uddesa) » P., not. dans le pbh. su. yathâsamkhyam
anudesah samänäm I 3 10 « pour (des éléments d'une même
règle comportant un nombre) égal (de termes), il y a ré-
férence (de tel terme à tel autre) selon l'ordre de rénumé-
ration » : ainsi dans la règle sindhutaksasilädibhyo 'nanau
IV 3 93 le suffixe an s'attache aux sindhvädi et le suffixe an
aux taksasüädi : les suffixes an et an sont des anudesin
« porteurs d'une référence » (expression de K. I 3 10) par
rapport à sindhv(ädi) et tahsasilëdi qui sont des uddesin.
C'est le principe du samkhyätänudesa ou « référence énu-
mérative, membre à membre » de M. ; M. I 3 10 donne les
cas où joue la règle et ceux où elle net joue pas. Dans
renonciation originale de P. un svarita signalait les élé-
ments d'un su. qui étaient porteurs d'un a0 : la tradition
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étant perdue, c'est l'interprétation qui décide au le svarita
est à placer et s'il désigne l'a0 ou s'il a une autre valeur
(M, ad loc. fin.).

ami i l ä s ika « phonème nasal, nasale en général » P.
VI 4 15 ; ïi. techn. des occlusives nasales Kt. I 1 13 (cf.
Sieg p. 184).

« Phonème nasalisé » ' P. ï 1 8, défini comme « pho-
nème prononcé par le nez et la bouche » et visant les di-
verses nasalisations de voyelles et consonnes notées par le
signe m, i. e. à l'exclusion de la, nasale pure subséquente
appelée anusvâra.

anupapatt i « non accord » M. (vt.), i .e . « absence de
validité (grammaticale) », pratiquement « incorrection
(d'une interprétation) » ; aussi « non accord avec les faits,
non attestation (d'une forme) etc. » Le terme est glosé par
nopapadyate M. VII 2 10 vt. 3, aussi na prâpnoti M. II 2 24
vt. 4 ; v. un ex. s. jnàpya.

anixpasarga « qui n'est pas un upasarga (préverbe) »
ou « qui ne possède pas de préverbe » P.

anixpasarjana « ce qui n'est pas un membre subor-
donné (dans un composé) » P. : ainsi le mot kurucara- ne
forme un fém. à suffixe -î- qu'à condition qu'il soit a0 ;
dans bahukurucara- par ex. où selon K. II 2 35 chaque
membre est upasarjana, le fém. prend le suffixe -â-. strï-
pratyaye 'nupasarjane na M.. VI 1 13 vt. 3 (cf. pbh. 26)
« un suffixe du féminin (dans une règle) ne note pas (né-
cessairement la portion d'un mot commençant par ce à
quoi le suffixe a été attaché), sauf si (la portion de mot)
est subordonnée (dans un composé plus long) »• : ainsi
dans atikërïsagandhya-, la portion commençant par kà°
est subordonnée à l'ensemble du composé, qui s'analyse
en kârïsagandhyarn atikrântah : par suite le suffixe -ya~ IV
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1 78 vise seulement la portion commençant par feâ°, non
l'ensemble et la règle VI 1 13 n'est pas applicable à l'en-
semble .

anupradäna « effort subséquent (dans la'- production
des' phonème^) » M. : le mot est glosé comme synonyme de
bähyaprayatna Nag. ad M. I p.-5 7 et I 2 32 ; mais dans
M. I p. 5 7 il désigne sans doute le prayatna en général ;
ifc. dans nâda-a° et évësa-a0, « qui a pour effort subsé-
quent... » M., dit respectivement des occlusives sonores et
sourdes, cf. Man. Ghosh trad. de PS. pi 56 sq.

anupray i l j« (°yujyaie) « être employé comme annexe
postppsée » P., se dit du verbe kr- dans l'emploi päcayäm
cakära ; anuprayoktavya M.

änuprayoga « emploi (d'une forme comme annexe) post-
posée (à une autre forme) » P.., et aussi « cette forme post-
posée elle-même » : se dit not. du verbe fer- (ainsi que as-
et 6hü-) figurant après une racine munie de l'affixe -am
pour former le parfait périphrastique. N. III i 40 insiste
sur la valeur de postposition que marque anu. Plus gén.
« emploi d'un mot en subséquence » M. (vt.).

t- (°hadhyate) « être annexé en qualité d'anu-
bandha » ML .

anubandha « élément annexé, exposant, indice gramma-
tical » M. (vt.) : se dit de certains phonèmes (appelés géné-
riquement it chez P.) qui, gén. en postposition, s'attachent
à divers éléments grammaticaux, accréments, suffixes, subs-
tituts, thèmes et racines, afin d'en préciser les modalités
d'emploi et not. de fournir des indications sur le ton, le
degré vocaîique, le -mode de flexion où de dérivation. Ces
phonèmes sont par eux-mêmes dénués de valeur et tombent
au cours de la formation du mot selon 1 3 9. Ce sont des
voyelles (qui selon 1 3 2 sont munies d'une nasalisation)
ou des consonnes (I 3 3 à 8). Cf. s. ananubandha, anekânta,
krta, it. — Sur le rôle des a° dans le dhp. de P., v. Lie-
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bich SBHeid. 1920 n° 10 p. 38. Une liste des a0 de P. est,
fournie dans l'index de Böhtlingl, 2e éd., p. 147* et dans
Ksh. Gh. Chatterji Cale. Or. J. I p. 100 (le M. n'ajoute à peu
près rien de neuf à cet égard à FAstädhyäyi) ; pour les a0 du
-dhp. de P. et de C , v. Liebich 1. c. p. 38 et 62 ; pour
les Unädisü., v. l'éd. d'Aufrecht p. 171; . pour . V.,
l'éd. Böhtlingk p. 205 ; pour Kt., v. Böhtlingk ZDMG. XLI
p. 662 ; quelques indications sur les. a0 de Kramadïsvara
et de J. sont données par Zachariae BB, Y p. 32 et 303.

<( Connexion avec » : kâryanubandha «• connexion avec
une opération » C.-pbh. 4.1.

aî l l l l î lana M. : l'action verbale est anumänagamya
« elle se laisse saisir par voie d'inférence » (étant donné
qu'elle peut faire défaut alors que tous ses modes fqrmels
de réalisation sont présents) M. 1 3 1 après vt. 2.

anumita « suggéré, inféré », opp. à sruta « directe-
ment perçu » dans la pbh. 104 citée DV. ï 3 10 : srutänu-
mitayoh srutasairihandho balavân (êrautah sambandho
balïyàn SD. 110 C.-pbh. 49) « quand il y a (dans une règle
une connexion possible) avec ce qui y est effectivement
perçu et avec ce qui y est suggéré, la connexion avec ce
qui est perçu est la plus forte » : ainsi napurnsakasya VII 1
75 qui pourrait qualifier soit les mots asthi- etc. perçus
dans ledit su., soit le mot angasya qui est à inférer de
VI 4 1, qualifiera en fait le premier seul ; le sens du su.
sera donc « anan est substitué à la finale de bases se ter-
minant par les neutres asthi- etc. » et l'on formera cor-
rectement priyasakthnä (brähmanena).

fait (qu'une règle ou un élément anté-
rieur de règle vaut par) récurrence (dans une règle ulté-
rieure)-» M. (kâr.) : anuvartante ca näma vidhayo na cänu-
vartanäd eva bhavanti M. V'2 4 vt. 2 « les règles en vérité
valent par récurrence, elles n'émanent pas. de la récur-
rence »
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anuvartanîya dans sütresv adrstam padam sütränta-
räd anuvartanïyam sarvatra Laghuk. 13 3 « un mot qu'on
ne voit pas dans un sü. (et qui est nécessaire) est tou-
jours à tirer par récurrence d'un autre sü. » ; °vartayitavya

• K. VII 1 58, 2 7 et 11 ; °vartayitum M. ; °vartya dans l'ex-
pression na laksanena padakärä anuvartyäh, padakärair
näma laksanani anuvartyam M. III 1 109 yt. 2 a les auteurs
du padapätha n'ont pas à conformer la règle à eux^ c'est
à eux à se conformer à la règle ».

répétitiont redite (d'une chose connue) »
P., défini K. II 4 3 rappel au moyen de mots d'une chose
déjà fournie ; « répétition (d'un mot antérieurement posé) »
PI. 79 8, 89 14 et 18, 104 10. Spéc. « reprise d'un n. techn.
ou de tel autre élément de su. qui était déjà formulé dans
un sü. antérieur ou qui résultait d'une pbh. » K. I 1 45
VII 3 46 sq. ; le principe de la récurrence aurait permis
de se dispenser de l'a0, lequel est donc censé impliquer
une valeur particulière.

<( Constatation en forme de rappel » : vidhau paribhäso-
patisthaie nänuväde pbh. 93 n° 10 « une pbh. se tient au-
près de ce qui est prescrit, non auprès de ce qui rappelle
(simplement ce au sujet de quoi il y a une prescription) » :
ainsi 1 1 3 marche avec VII 2 114 où est prescrite la vrddhi,
îion avec I 1 73 où le mot vrddhi sert simplement à la défi-
nition du mot vrddha. Le mot en ce sens est glosé anüdya-
mänavisesana PI. 96 10 « ce qui qualifie une chose cons-
tatée (à titre de rappel) ».

règle en conformité avec », dans l'expres-
sion drstänuvidhis chandasi bhavati M. (vt.) « dans le Veda
la règle se conforme aux faits attestés », i.e. on ne donne
pas de prescriptions, on décrit ce qui a été observé : glosé
drstain anuvidhlyate M., qui explique ainsi des formations
aberrantes comme asüyä vasüyü ca yajämahe III 1 13 init.
ou tmanyä tmanoh VI 4 141 vt. 1. L'emploi de drsyate dans
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plusieurs sü„ de validité védique a donné le branle à cette
conception.

anilVrt- (ùvartate ; vartayati) <( valoir par récurrence »
M. Plus gén. « être traité dans une règle ultérieure » M. ad
Si. 2 vl. 4 ; avec régime accusatif « être sous l'influence
(de tel mot gouvernant) » M. I 1 3 vt.. 17. Cf. °vàrtana1

adhikära, ekadeê'a.
anuvrtti « récurrence, validité dans telle règle d'un

élément figurant dans une règle antérieure » M, (vt.). Ainsi
prasthe VI 2 87 vaut par récurrence au sü. 88, strïbhyah
IV 1 120 vaut 121 et cesse de valoir 122. Souvent K. se
borne à signaler une a0 en répétant le mot suivi de eva :
yünity eva IV 1 91, Iota ily eva III 4 86 sqq. Plus gén.
il est dit que la règle ou portion de règle (antérieure)
« court » (vartate), la limité étant notée par le mot
nivrtta « qui a cessé de courir ». Ces récurrences sont taci-
tes/ sauf celles, plus importantes, des mots gouvernants
(adhikâra), lesquelles se signalent par le svarita technique.
naikayoge 'nuvrttir bhavati M. I 1 3 vt. 2 « quand deux
règles sont réunies en une, il n'y a pas de récurrence
(d'une partie à l'autre de la nouvelle règle) » (v. la vue
inverse s. ekayoga) : ainsi, si l'on réunit I 1 1 et 2 en
vrddhir âd ai] ad en gunah l'élément vrddhi ne saurait va-
loir dans la seconde portion de la règle. L'a0 à distance
est le « saut de grenouille » mandûkaplutî, q.v. ; l'a0

d'avant en arrière est Vapakarsa, q.v. ; l'a0 normale étanl
décrite parfois comme jaladhärä-a0 « l'a° qui va au fil de
l'eau » (aussi gangäsrotovat ; goyüthavat, v. s. adhikâra).
Cf. encore anukarsana, ekadvéa, sambandha.

an i l s ä sana « enseignement ». M. (Paspasa), glosé
anuéisyante = sarnskriyante, vyuipädyante 'nena ûabdâh
M. (Introd.) I p. 3 ou anusisti = samskâra I p. 5.

ant lsaûga « connexion » PM. III 2 139 (à quoi N. donne
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pour équivalent prakrtena sambandhah « lien avec le su-
jet »), « attache,-affixation » N. I 3 10.

Spéc. « nasale située devant la consonne finale d'un
radical » M. (vt.) : ainsi il y a arcmissement de Ta0 dans
magna- en regard de mankium. Défini Kt. II 1 12.

anusangin « pourvu d'un a0 » Kt. IV 1 18, dit de raci-
nes comme éranth- granth- gwnph-. Sur la position de
cette nasale dans le dfap., v. Liebich SBHeid. 1920 n° 10
p, 32.

anusakta dans numanusakta « pourvu d'un accré-
ment -n- » M.

a n u s a r t & v y a « (forme, emploi) pour lequel, il y a
à se conformer (à l'usage, prayogatah) » K. III 3 94 IV 8
88 ; °sarati Pr. IV 2 70 ; °särayati K. II 2 27.

anusära dans prayogännsärärtha « (teneur) visant à
(noter que tel enseignement) est à tirer de l'usage, (quej
pour cet enseignement) il y a lieu de suivre l'usage (non de
chercher la voie du mmskarà) » K. III 3 2 : la marque
de cet a0 est l'emploi de drs- (drsyate) dans un su., que
K. commente aussi VI 3 137 sîstaprayogâd anugantavyah
« qui est à inférer de l'usage des gens cultivés ». Les gr.
ultérieures étendent cette explication, qui permet d'obvier
aux difficultés de certaines formes. Cf. aussi prayogfnmsa.-
rana K. IV 2 21, laksyänusänn PL 7 18.

a n u s v â r a « résonance (nasale) qui suit (une voyelle,
et qui figure devant les semi-voyelles, les sifflantes et l'as-
pirée) » P. Ce phonème qui est parâsraya « dépendant d'un
autre phonème (non autonome) » PS. 5 est un nâsikya
« phonème nasal » et fait partie des ayogavâha (q.v.) PS.
22 ; v. en dernier lieu Man. Ghosh éd. de PS. p. 06 sur
les théories concernant la nature exacte de l'a0. Le mot
est analysé svaram anu bhavati Panjikâ'ad PS. 5 (passade
où sont mentionnées deux formes d'à0) ; anusva-
ryate = samlïnam sabdyate « ce qui est prononcé en ag-
glutination (avec un son voisin) » Tril." ad Kt. I 1 19. Le
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signe graphique de l'a0 est le bindu (q.v.) Durgas. ad Kî.
1. c, II est sonore (ghosà) d'après Tattvab. ad SR. 12 ; c'est
un accrément (non un substitut), v. K. VIÏI 3 4.

a n û k t a et anükti = P. anvâdeéa V.

anekasesa « qui ne comporte pas d'ekasesa, qui
n'utilise pas la notion d'ekasesa » n. de la gr. de J. (cf.
J. I 1 99) Kielhorn IA. X p. 77.

a n e k a s v a r a « plurivocalique » ou « °syllabique » H«
III 4 46.

a n e k â k s a r a « plurisyllabique » Kt. II 2 59.

a n e k â c « qui a plus d'une voyelle » P., i.e. (radical)
non monosyllabique, ex. le mot brahmanï-, unrii- opp.
à ni-.

a n e k ä n t a « qui ne fait pas partie intégrante (du mot) »
M. (vt.), glosé anavayava PI. ,5 11, dit not. des exposants :
ubhayam idain anubandhesüktarn ekäntä anekänta iti M. I
3 9 après vt. 15 « il a été enseigné au sujet des exposants
à la fois qu'ils forment et qu'ils ne forment pas partie
intégrante (du mot auquel ils s'attachent) »3 cf. les pbh.
4 et 5. Le siddhänta de M. donne la première conception
comme correcte. C. I 1 5 se sert du terme arnsacihna, glosé
anavayavabhüta.

<( Qui n'apparaît pas de façon absolue ou nécessaire »
M. VI 1 7 vt. 4.

(( De nature diverse » J. I 1 1 dans le su. siddhir ane-
küntät.

anaikäntika « qui ne fait pas partie intégrante de »
(dit d'un exposant) K. VI 1 186 ; « qui ne constitue pas
un point de vue nécessaire ou définitif » M. dans l'expres-
sion evam apy anaikäntikarn jnäpakam.
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a n o k â r t l i a « qui a le sens de 'plusieurs' » M., dit des
pronom plur. yusmad- et asrnad- M. VII 2 98 fin. ; « qui
a plusieurs sens » M. (vt.) ; M. I 2 64 vt. 28 distingue
pour un mot une pluralité de sens (a°-ta) naturelle-(sw-
bhàvikï), une autre qui résulte d'un enseignement (väca-
nikt). Le principe de la pluralité du sens (a°~tva) dans les
racines verbales, K. I 2 15, 3 41 III 1 76 VII 4 12 GV.
I 1 75 et dfap. de G. in fin. DV. VI 1 15 VII 2 116 Gana-
ratn. 17, sert à justifier des emplois qui n'entrent pas sous
l'application de telle règle ou à en éliminer d'autres qui
à tort y entreraient : ainsi d'après DV, VI 1 15 si la forme
karnavedha^ de la racine vyadh- n'atteste pas le sarnpra-
särana attendu par ledit su., c'est qu'elle appartient en fait
à la racine vidh- : la différence de sens qui apparaît entre
°vedha- et cette racine vidh- résulte de l'a°-tva des racines.
L'argument n'est allégué qu'une fois par M. (VIII 2 48 vt.
3 où anji- est rattaché à ancati) ; cf. aussi hahvarthä api
dhätavo bhavanti M. I 3 1 vt. 7 qui cite vap- ïd- kr- sthä-.
Les Saunâga (Ksïrat. p. 199) enseignent que l'énoncé de
sens (arihanirdesà) des racines du dhp. a un caractère
purement illustratif (nidarêanârtha), qu'une seule signifi-
cation y est fournie (en moyenne) pour chaque verbe et
que les autres sont à induire de l'usage. Il y a pareillement
un a°~tva des invariants BhV. et DV. VI 3 85 (formulé
pour saha = sadrêa-) Ganaratn. 17, lequel y joint en troi-
sième les préverbes ; a°-tva enfin du composé Pr. II 1 50
vt. 1. .

a n e k â l « consistant en plus d'un phonème » P. ; un
substitut a0 selon I 1 55 remplace la totalité de l'élément
original (, non son premier phonème seul comme on l'at-
tendrait selon 54) ; ainsi vac- substitut de brü- selon II 4
53 remplace la totalité de bru-. Cf. krta.

a n a i m i t t i k a « qui n'est pas lié, ne dépend pas d'une
cause (particulière) » M. : anaimittiko 'nubandhalopah M.
I 1 20 vt. 9 « l'amuissement des exposants ne résulte pas
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d'une cause particulière (, il est spontané et nécessaire
selon I 3 9) ».

a n t a « fin », not, « finale de mot » P., dernier pho-
nème, dernière syllabe, élément considéré comme non suivi
d'un autre élément (, mais précédé de quelque chose) :
anuttaralaksano 'ntah M. I 1 21 vt. 6 « est a° ce qui a pour
caractéristique de n'avoir rien à sa suite ». Ifc. « terminé
par tel phonème ou par tel mot » P. : dämahäyanäntät IV
1 27 « après (un hahuvrlhi) terminé par daman- et häya-
na- ». Cf. ädyanta (s. ädi) et tadanta0.

« Portion finale (d'un mot) », dernier membre d'un
composé (= uttarapada) M. ; v. samäsänta.

<( Pause » (= P. avasäna) V.

a n t a l l k â r y a « ce dont l'opération se présente à l'in-
térieur (i. e. avant telle autre, en un seul et même mot) »
PI. 49 8 dans la définition d'antaranga. Le mot est glosé
purvopasthitanimittaka « (opération) dont la cause (repré-
sentée par tel phonème) se présente (dans tel mot) avant
(la cause d'une autre opération simultanément applicable,
représentée par tel autre phonème) ». Cf. antaranga.

an ta ra i ï ga « (règle) dont les causes (d'application,
i. e. le phonème déterminant telle opération) sont situées
à l'intérieur (i. e. dans une portion antérieure du mot,
par rapport à une règle simultanément applicable, dite
bahiranga, dont les causes d'application sont situées à
l'extérieur, i. e, dans une portion ultérieure du même
mot) » M-. (vt.). La corrélation essentielle entre a° et bahi-
ranga est définie par la pbh. 50 (citée M. passim, et v. les
additifs et correctifs des pbh. 51 à 54) asiddham buliirafi-
gam antarange « un bahiranga (déjà effectué) est consi-
déré comme s') il n'était pas réalisé lorsqu'un a° fdoit Aire
effectué) » : en sorte que, ou bien I V exigeant l'applica-
tion préalable du b°\ l'effet du b° est virtuellement annulé
et I V est inapplicable, ou bien, l'effet du 5° constituant un
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6° est suspendu. Ainsi pour former visvauhah en partant
de visva + vah + « nvi » 4- as, la règle VII H 86 qui
dépend du suffixe nvi est a° par rapport à VI 4 132 qui
dépend de la désinence -as, autrement dit le samprasârana
de v, lequel est 6°, sera considéré comme non réalisé en
présence du guna de a, lequel est a0 ; u étant traité comme
s'il y avait encore va, le guna est inapplicable et l'on ne
peut ni faire prendre effet à la règle VII 3 86 ni obtenir
visva -h oh + as, d'où visvauhah : pour arriver à ce
résultat il faut recourir à l'élément üth VI 4 132, autrement
dit poser visva + û/i + as d'où l'on tire visvauhah par
VI 1 89 : üth est le jnâpaka de la pbh. 50 ; ci. PL 44 3
sqq.

Il y a un second aspect de l'a0-pbh. : les deux règles se
présentent ensemble, aucune des deux n'exigeant applica-
tion ou suspension de l'autre : l'a0 est à effectuer d'abord :
il prévaut sur le 6° comme l'exprime clairement la pbh. 22
de SD. : antarahgabahirahgayorantarahgam balavat « entre
un- a° et un b° c'est l'a0 qui prévaut » (cf. BhV. I 4 2 ;
analogue SKBh. I 2 109 C.-pbh, 47 M. I 4 2 vt. 8 VI 1 85
vt. 15 IV 1 108 vt. 9 ; la formulation est estimée superflue
par PI. 43 17 parce qu'elle est impliquée dans IV-pbh.).
Ainsi pour former syona- à partir de siv + na > si + ü
+ na, il se présente la substitution de y à i devant ü VI 1
77 et celle du guna à i VII 3 86, la première est causée par
û, la seconde par n : ü étant situé à l'intérieur de n, il en
résulte que VI 1 77 prend effet d'abord (et il se trouve
qu'ensuite VII 3 86 n'est plus applicable). Pour former
nërpatya- de nrpati- il y a lieu de savoir si, la vrddhi une
fois s'ubstiluée à r selon VII 2 117, on doit avoir h substitué
selon Vil! 3 15 à r devant le p de pari- : cette substitution
étant causée par p est a0, la substitution de vrddhi
étant causée par le suffixe est 6° et est considérée par suite
comme non effectuée quand il y a lieu d'appliquer VIII 3
15. C'est l'aspect courant de Va°-tva.

Dans la pratique, une opération a0 est celle qui a Heu
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entre un préverbe et un radical '(dhätüpasargayoh käryarn
antarangam SK. 2399 VP. II 183, et cf. l'axiome pürv'am
dhätur upasargena... cité s. sadhana, qui exprime la même
idée sous une autre forme) ; à l'intérieur de la racine ou
de la- base, par opp. à une opération concernant un suffixe
ou dépendant de la présence d'un suffixe ; est a0 une opé-
ration qui aboutit à constituer un karmadhäraya par opp.
à celle qui fait naître un bahavrlhi (M. II 1 69 après vt. 5)
et plus gén. ce qui concerne uïï mot en soi (padâsraya)
par opp. à ce qui concerne l'emploi du mot dans la phrase
(vâkyâêraya), ou ce qui concerne un seul mot (ekapadâs-
rayd) par opp. à ce qui concerne deux (dvipa0 ou uhha-
yapa0 DV. VII 4 24 N. 29 FM. VIII. 2 2,5), enfin ce qui
concerne un phonème (variiaêraya N. I p. 106) par opp. à
ce qui concerne Vanga. Est bahîranga ce qui a un double
concernement (ubhayaêraya, ainsi selon DV. I 1 59 la dési-
nence -c du pariait posée III 4 81 concerne le lit en général
et telle forme particulière-du lit), ce qui a trait au genre, au
nombre, à l'emploi composilionnel, etc. Mais il y a flotte-
ment, et le PL ad pbh. 50 est obligé de préciser qu'une opé-
ration causée par le sens (arthanirniHaka PI. 41,13) n'est
pas de ce fait bahiranga, lion plus qu'une règle où figure un
t. techn. (sarnjnäpeksa~i2 2) ; ce qui est fonction d'un phé-
nomène général (särnänyäpeksd) n'est pas de ce fait a0 par
rapport à ce qui l'est du particulier (visesûpeksa 47 5). En-
fin a0 n'est pas syn. d'alpëpeksa « ce qui dépend d'un
moins- grand nombre (de causes) » par opp. à bahvapeksa
« ce qui dépend d'un plus grand nombre » (42 13). .

Sur la théorie de Ya°-tva et IV-pbh., outre-la traduc-
tion et les notes de Kielhorn ad PL p. 221 sqq., v. B. Gei-
ger SBW. GLX p. 67 Buiskool Pürvaträsiddh; p. 56 et spéc»
Boudon J. as. 1938 1 p. 72n •

antarangatara « plus antaranga que Vantaranga » M.,
c i Pr. et Nag. .ad I 2 43 fin.

antarataïua «le plus proche (quant à l'affinité) » P. :
sthäne 'ntaratamah pbh. su'. I 1 50 « à la place (d'un pho-
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nème original), c'est le phonème le plus proche (qui se
présente comme substitut) » ; K. glose sadrêatama « le
plus semblable ». 'Ainsi c'est y, non v qui est substitut de
î dans dadhy atra VI I 772 c'est k et non g ou kh gh qui
est le substitut de c VII 3 52. K. I 1 50 distingue l'affinité
de place articulatoire (sthäna : ainsi à substitut de a. VI 1
J01), de sens (artha : pad substitut de päda VI 1 63), de
quantité prosodique (prqmäna : u substitut de a et u de ä
VIII 2 80)/de qualité de son (guna : VII 3 52 précité), cf.
N. ad loc. et PI, 13 11 sqq. La première prévaut sur les
autres, cf. M. I 1 50 init. et la pbh. 13 (v. ci-dessous on-
taryà).

a n t a r g a n a « groupe de (racines qui dans le dhp.
figurent) à l'intérieur (d'un des dix principaux g,, et qui
se réfèrent à un enseignement spécial) » K. III 1 55 : ainsi
les pusadî dhp. IV 73-91 forment un a0 des divädi et re-
lèvent du sü. .III 1 55, Même mot pour désigner des
subdivisions analogues à l'intérieur du gp. K. IV 1 106 SK.
1102, 1149 : ainsi les lohitädi IV 1 18 et les kanvädi IV 2
111 à l'intérieur des gargädi.

a î l t a rb î l âva « fait (pour tel élément) d'être caché »
i, e. implicite ou virtuel (tout en étant requis par le sens)
K. II 1 34 sq. et 40 ; °bhâvitany artha « (verbe) où le sens
(causatif est requis, mais où l'indice) ru est implicite » K.
I 3 84 III 2 95 DV. I 3 78 Ksïrat. I 906 SK. 2297 et passim -
ainsi d'après K. I 3 84 uparamati au sens d'uparamayati
s'explique par un a°-tva. Ce qui est a° devient de ce fait
transitif N. VI 2 144. La faculté d'entendre avec valeur
causative des verbes non munis de l'indice ni est codifiée
dans un verset que cite Ksïrat. X 392 p. 199 : helvarthänu-
praveêo 'pi buddhyüropän nicam vinû « par imposition
de l'esprit il arrive aussi que la valeur de cause soit inté-
grée (dans un verbe, même) sans l'indice nie ».

antarbhü- (°bhavaii) « être inclus dans » K. IV 4 51,
55, 61, 65 ; °bhüta « non exprimé » M. ; °bhütanijartha
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(causatif, l'indice) nie étant implicite », terme par lequel
VP. rend compte du deuxième objet-transitif des duhädi,
type güm dogdhi payah ; antarvartin « non exprimé, im-
plicite » M., dît des désinences dans le premier membre
d'un composé.

an tahs t î i a « (phonème) situé dans l'intervalle » M.,
n. des semi-voyelles (y r l v) en tant qu'elles sont dans
l'alphabet et quant à la,qualité intermédiaires entre voyel-
les et consonnes : définies M. I 1 10 vt. 3 (en fait une cita-
tion de Prâtié.) comme ïsatsprsta « à occlusion légère ».
Sur la base de la graphie usuelle aniasthä, les vr. de Kt. I
1 14 forgent une glose svasya svasya sthänasyänte tîsthati
« phonème situé au terme de chaque place articulatoire ».

considéré comme la finale (de l'élément
antérieur) et comme l'initiale (de l'élément ultérieur) » P.
dans la description de Vekädesa ou substitut consistant
en un seul élément, cf. VI 1 85. Ainsi le substitut
au de l'a final dans vrksa et de la désinence -au est
considéré selon les cas comme l'initiale de la désinence ou
comme la finale du thème : en sorte que l'élément vrksau
peut recevoir le nom de pada « mot » selon I 4 14. Mais
l'antädivadhhäva (expression de M.) n'est pas appliqué
lorsqu'il s'ensuivrait un concernement des deux côtés à
la fois (ubhayata äSraye) M. I 2 48 vt. 4 VI 1 85 vt.
3 et 13 SD. 63 : ainsi e obtenu par ekadeêa de a + î dans
saumendra- ne saurait être à la fois finale du premier mem-
bre et initiale du dernier membre. Pas d'application non
plus de Va°-tva lorsqu'il s'agit d'une règle qui repose sur
un phonème (SD. 64) : ainsi dans khatväbhih le substitut
a de l'a final de khatva et du suffixe fém, â n'est pas traité
comme la finale : sinon il serait considéré comme équiva-
lent à a et l'on ne pourrait former un instr, plur. en -bhi$?

cf. M. VI 1 85 vt. 24 PI , 57 5.
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a n t ö d ä t t a « ayant le ton aigu sur la voyelle finale,
oxySon » P., ainsi Urubhinnï- selon IV 1 52.

a n t y a « final, relatif à la finale ; le dernier (d'entre
tel phonème d'un mot) » P. : alo [ntyasya pbh. su. I 1 52
« (le substitut prend la place non de l'original entier,
mais) de son dernier phonème » : ainsi a ne prend pas la
place de tyad entier comme on l'attendrait par VII 2 102,
mais du dernier phonème seul, à savoir de -d. — « Neu-
tre » Harsav.-Ling. 14 (vr. antya0 et antirna-linga).

°sadesa « (ce) qui précède immédiatement la finale,
pénultième » M. (vt.), glosé antyena saniäno deso yasya
PI. 98 11, et v. ariantya.

<( désinence de la troisième personne » J. I 2
151 S. I 4 1 H, III 8 17.

a n y a t a r a s y ä m « dans Tune ou l'autre partie-de l'al-
ternative », i.e. à titre optionnel, facultativement P., syn.
de vä et de vibliäsä comme le précise M. I 1 44 vt. 19 ;
glose vä K. VI 1 196.

a n y a t h ä k r tvä , v. parihâra.

a n y a p a d a r t î i a « sens d'un mot autre » P. dans la
définition du bahuvrïhi en tant qu'exprimant le sens d'un
mot autre (que celui des membres du composé), i.e. une
chose nouvelle, non notée par les membres pris indivi-
duellement ; le tatpurusa au contraire est ananyapadärtha
(N. II 2 24) ou svapadärtha (cf. M. ibid.).

°pradhäna M. II 1 6 dans la définition du bahuvrïhi en
tant que « reposant essentiellement sur le sens d'un mot
autre », par opp. au tatpurusa qui est uttarapa0, à Vavyayï-
bhâva qui est pürvapa0, au dvamdva enfin qui est
ubhayapa0.

a n y â y y a « irrégulier » K. VII 8 84. . •
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a n y ä r t i i a « dont le sens (la signification, l'objet, etc.)
est autre » Al. (vt.) : anyärtharn api prakrtam anyärtho
bhavati M. I 1 23 vt. 4 « telle chose ayant tel objet a aussi
un autre objet (sert à d'autres uns) ». Le mot a° sert
à définir et même à désigner le bahuvrïhi chez C. ÏI 2 46,
encore que M. II 2 24 init. ait insisté sur le maintien du
libellé de P. anyapadärlha.

a n y o ' n y a s a m é r a y a « cercle vicieux (par dépen-
dance réciproque) » M. (kâr.) ; glosé ibid. par le terme
plus connu itarelaräsraya, q.v.

a n v a y a « présence continuée (de certains éléments
dans une forme par ailleurs modifiée) » M. (vL), ainsi
-ati dans pathati substitué à pacati (v. ci-dessous anvayin).
Le terme est glosé « réalisation de sens, le mot étant pré-
sent » sati sabde 'rthâvagamah Pr. 1 3 1 et s'oppose à
vyatireka « absence (par disparition) », soit « non percep-
tion du sens, le mot faisant défaut ». L'argument par
a°'-vyatireka « permanence et impermanence » sert chez M.
(vt.) not. pour déterminer quels sont les sens respectifs
du suffixe et de la base dans un mot : d'un élément qui est
permanent, le sens est permanent ; d'un élément qui dis-
paraît,«- le sens disparaît avec lui. ^'élément permanent
(ainsi le thème) donne le caractère de généralité ; l'élément
impermanent (ainsi la désinence), celui de spécificité.

« Connexion (grammaticale ou logique des mots dans
une phrase), construction, lien de dépendance ou de qua-
lification » PI. 3 4, 16 10, 44 10, v. un ex. s. äkänksa.
aksäd ühinyäm iti vyuipattimätram nänvayah BhV. VI 1
89 « (la résolution du nom aksauhinl) en aksäd ühhü
est affaire d'analyse seule, il n'y a pas de lien (sémantique
entre ces mots et ce nom) ».

anvayin « comportant une présence continuée, qui
persiste » M. : pathatïty ukte kas cic chabdo hïyate kas
cid upajäyate kas cid anvayï M. 1 3 1 vt. 6 « quand on
dit pathati (au lieu de pacati), il y a un élément qui se
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perd (pac), un qui survient (path), un qui persiste (ati) ».
—• « Qui est en connexion avec » PI. 81 92 97 14.

< conforme au sens » M. (vt.), not.
a) dans a°~grahana M. « emploi (dans un su. d'un mot)

conformément à son sens (et non pas comme terme con-
ventionnel) » : ainsi sarvanâman VII 1 14 et. 52 serait
employé au sens de sarvesâm y an näina d'après M. I 1 27
vt. 6 ;

b) dans a°-samjnä M; « n. techn. (dont la forme, telle
qu'elle résulte de l'analyse), est adaptée au sens (qu'il pos-
sède) ». Le mot s'oppose à päribhäsika, q.v. L'emploi des
t. techn. étant réglé par le principe d'économie, les t.
techn. longs ont une motivation particulière : mahatyäh
sarnjnäyäh karana état prayojanam anvarthasamjnä yathä
vijnäyeta M. I i 23 vt. 4 « la position d'un t. techn. long
a pour motivation qu'on y reconnaisse un t. techn. a° »,
i.e. (Pr. I 4 83) « conforme au sens (de ses éléments cons-
titutifs et) assumant ainsi la cause de sa production ».
Ainsi il n'est pas besoin d'enseigner sous I 1 23 que les
mots eka- dvi- etc. sont des sarnkhyâ ; il suffira d'entendre
le t. techn. samkhyä comme a°, en l'analysant conformé-
ment à son sens en sain -f khyä-, soit « compter ensem-
ble, énumérer » : les mots eka- dvi- etc, ayant cette accep-
tion, le terme s'appliquera de droit à eux. Cf. Kielhorn
IA. XVL p. 249.

anväkbyä- (°caste par supplétisme ; °khyayate). « in-*
terprétèr (à titre de rappel), être interprété » .M. : nityesu
êabdesu väkyasyänena sädhntvam anväkhyäyate M. IV 1
82 après vt. 3 « les mots étant (considérés comme) pé~
rennes, le présent sü. (ne les analyse pas, mais sa borne à)
rappeler le caractère licite de la forme analytique » (ceci
pour justifier la teneur vä audit su., d'où résulte qu'à côté
d'un taddhiîa on peut employer la forme analytique, dire
par ex. upagor apalyam à côté d'aupagava-) ; °khyeya M.

anvakhyäna « interprétation, exposition donnée à la
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suite, à litre de rappel » M., par opp. à sainjnäkarana
« position d'un n. techn. » (lequel implique un enseigne-
ment nouveau) M. I 2 32 av. vt. 1. nityaeahdänväkhyäna
<( interprétation suivant laquelle les mots sont pérennes »

' (v. nitya) DV. ï-2 6 VII 2 10 et cf. Pr. Iï 2 25 III 2 1 K.
IV 1 114 et M. cité ci-dessus s. anväkhyä-. Au passage cité
K. se demande si, les mots étant pérennes, les. règles qui
leur sont applicables peuvent dépendre de ce que ces
mots sont attestés pour désigner telle famille particulière
(ceci à propos d'un suffixe prescrit pour des n. de per-
sonnes appartenant aux familles des Andhaka etc.) ; PM.
ibid. rapproche le fait que le temps, notion nitya, est dési-
gné par des ères particulières.

.« Eniploi » PI. 16 9 dans sädhutvänväkhyäna « il y a
emploi correct (de telles désinences) » ; -e « en rendant
compte de la formation d'un mot »PI . 49 17, 50 1, 63 10,
64 4 (vîbhajya « par découpement de chaque élément »).

a n v â c a y a « agrégation (d'un élément secondaire à un
élément principal) » M. (vt.) ex. hhiksäm ata gärn cänaya
-N. II 2 29 « va faire l'aumône et (accessoirement) ramène
la vache » où la seconde proposition forme un a0. C'est

, l'une des valeurs de la copule ca (cf. M. II 2 29 après
vt. 15) ; ainsi plaksas ca dans l'expression nyagrodhah
plaksas ca, interprété par a0, signifierait que le mot plaksa-
dépend du mot nyagrodha- (exprimé ou à suppléer). Par-
fois a0 est simplement équivalent à samuccaya soit « cu-
mulation, valeur cumulative », ainsi Pr. I 1 44 vt. 16.

°§ista « ce qui est enseigné à titre complémentaire »
M. s'oppose à pradhänasista « enseigné à titre principal » :
ainsi dans III 1 11 l'affixe verbal -ya- est pradhänasista
et l'amuissement de s est a°-sista. L'expression anväclya-
mena figure N. II 2 29 SKBh. 12 96.

anvâdesa « référence à quelque chose d'antérieur »
P., dit pratiquement des pronoms a- ena- en fonction d'ana-
phore. K, II 4 32 glose le mot par anukathana « emploi ul~



— 46 —

iérieur (d'une forme) » et précise que l'a0 consiste à re-
prendre une notion déjà fournie auparavant (par le même
mot», soi! l'emploi du pronom a- (as) aux cas obliques
el sans le ton aigu, comme substitut du même pronom
muni de l'aigu : usyâ châttrasya sobhanain sïlain atho asya
j)rabhütam svain « le caractère de ce! étudiant est bon ei
ses biens sont importants ». Il y a une forme un peu dif-
férente d'à0 selon II 4 84 quand le pronom ena- sans le ton
aigu est le substitut de a- ou de eta- : irnain où etam chât-
trmn chando 'dhyapùya, atho enam vyäkaranarn apy adhyä-
paya « apprends à cet -étudiant la métrique et apprends-
lui aussi la grammaire » ; ici K. glose « instruction d'une
chose déterminée dans telle phrase après qu'il a été ensei-
gné telle autre chose (dans la phrase antérieure) » ;
uktasya punaraktih Prakr.-Kaum. ibid.

a p a k a r s a « exclusion, fait d'écarter » M. (vt.), not.
dans purastäd a° « fait (qu'une règle ultérieure se trouve)
par avance soumise à telle exception (particulière) », ainsi
l'interdiction de composer un génitif enseigné en fonction
d'un mot particulier (II 2 10 vt. 1) est entravée à l'avance
par II 2 8 vt. 1 qui prescrit de composer un génitif dépen-
dant d'un dérivé primaire, type idhrnapravrâscana-. Pr. II
2 18 glose pu0 a0 par apaväda « règle particulière entra-
vante )>.

Spéc. purastäd a°, au sens de « extraction par antici-
pation » se dit M. d'un su. ou élément de sü. qu'on extrait
d'un sü. ultérieur pour l'attirer dans un sü. antérieur et
l'y faire valoir par anticipation : ainsi bahulam III 2 88
selon K. sera attiré au sü. 87 en sorte qu'à côté de brahma-
han- enseigné 87 on pourra avoir « diversement »
bmhmünam hanii ou hanisyati. K. ad loc. se sert de
l'expression purastäd apakarsana.

a Degré en moins » M. (vt.)2 opp. à prakarsa ou à
utkarsa « degré en plus », ex. patuh par rapport à
patutarah.

apakrs- (°krsyate), not. avec purastât « être extrait par
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anticipation » M. : ainsi M. VII 2 63 vt. 2 propose de
transférer bhäradväjasya du dit sü.-au su. 61, d'où iî vau-
drait par récurrence au sü. 62 et cesserait de valoir au
sü. 63.

apab i i r amsa « forme dégradée (du sanskrit), barba-
risme » M. (Paspaéâ) : ainsi gavï- gonï- etc. sont des a°
du mot go- Paspasâ p. .2 24, ou bien asva- est a° du mot
aéva-* VP, I 150 ; Va° est causé par une imitation (anuka-
rana) fautive VP. 149 ; selon certains, ajoute VP. 155, iî
'constitue une forme qui « exprime un sens » (väcaka).

a p a v a r g a « achèvement » P., défini par K. II 3 Ci
comme la conduite à son terme d'une action avec obten-
tion du résultat visé. Cette valeur est exprimée par l'ins-
trumental (de durée ou d'extension spatiale) ; ex. mâse-
nänuväko 'dhïtah « la section a été apprise en un mois »
(ou : yojanena « durant le parcours d'une lieue »), par
opp. à rnäsam adhïto 'nuvako na cänena grhïtah « la sec-
tion" a été apprise (par lui) pendant un mois, mais il ne la
possède pas ».

(« formulation qui écarte ou exclut ») « règle
particulière qui entrave (la règle générale correspondante,
dite utsarga) » M. (vt.). L'a° empêche une opération qui
sans lui serait réalisable (präpta). Le terme est défini par
la pbh. 57, citée M. 1 1 3 vt. 6 yena nüpräple yo vidhir
ärabhyate sa tasya bädhako bhavati (ou : ladapavädo 'yarn
yogo bhavati M.) « une prescription entreprise (par rapport
à un cas particulier auquel une autre règle) ne laissait pas
d'être applicable entrave ladite règle », autrement dit « dan?
le domaine où une règle générale (ulsarga) s'appliquait né-
cessairement, Va° l'entrave ». Ainsi VIII 2 32 enseignant la
substitution de gh à h final des racines commençant par d-
(dagdhwri) entrave 31 enseignant la substitution générale
•de dh à h final (sodhum). III 3 12 en tant qu'a0 (cf. K.),
prescrivant le suffixe -a- (an) dans îe type godâyo vrajati,



_ 48 —

entrave l'emploi de l'infinitif selon 10 (type bhoktwn vra-
jati). L'a0 n'est applicable que dans le domaine de la règle
générale, mais il s'y applique nécessairement : à ceî égard
on peut dire qu'il prévaut sur la règle générale, cf. BhV.
1 4 2 SKBh. I 2 101. Il est dit ce qui vaut « du point de
vue du particulier » (visesena) M. I p. 6 6 par opp. à la
règle générale qui vaut sämänyena. Sur une variété d'à"'
appelée Vanavakâsa, v. ce mot. Sur l'a°, v. les notes de
Kielhom trad. de PI. p. 321 et 329, B. Geiger SBW. CLX
p. 46 ; v. aussi s. utsarga, ahhinivié-, lakâra.

a p a é a b d a « forme vicieuse, barbarisme » ' M. : le
mot Paspasâ p. 2 8 glose mleccha ; ibid. 23 il s'échange
avec apabhramsa. La kâr. citée M. V 3 55 fin. autorise un
a0 s'il <( exprime un sens » (väcaka), ainsi le (second) suf-
fixe -tara- dans suklataratara- selon Pr. ad loc. est licite
s'il est väcaka.

c non conforme à (la grammaire dej P. »
M.

a p â d a n a (« ablation »)2 n. techn. chez P. de la reclion
casuelle (käraka) représentée par un point lïxe (dhruva)
duquel on s'écarte (apaya) ; elle est notée en principe par
les désinences d'ablatif II 3 28T. Ex. grämäd ägacchati « il
arrive du village », rathât patitah « il est tombé du char ».
M. I 4 24 vt. 3 discute dans quelle mesure l'a0 est valable
quand l'écart a lieu d'un point mobile (asvät trastät pati-
tah) ; ibid. 25-28 quand l'écart est pris au sens figuré
(vrkebhyo bibheti, adhyayanät paräjayate, mäsebhyo gä
värayati, upädhyäyüd antardhatte) ; si l'écart figuré est
admis dans la notion d'à0, les sü. 25-28 deviennent super-
flus. Sur la division de l'a0 en nirdista, upâtta et apeksita,
v. ces mots. Sur l'a0 en général, y. Chakravarti Philos. Ski
Gr. p. 270.
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ä p ä y a « écart, point de départ » P.; dans la définition
de Vapädäna, q. v. ; glosé vislesa, vibhâga « séparation »
N. 1 4 24. « Disparition (par luk, etc.) d'un suffixe etc. »
M. (vt.) : samniyogasistänäm anyataräpäya ubhayor apy
apäyah pbh. 86 (citée avec \ariante M. IV 1 3G fin.) « quand
de deux choses enseignées en conjonction l'une disparaît,
l'autre disparaît également » : ainsi quand le suffixe fém.
-î- dans indrânï- disparaît par l'effet du Juki 2 49 devant
le suffixe -a- IV 2 24, l'accrément -an- formé selon IV 1 49
doit aussi disparaître, et Ton a pancendra- au sens de u qui
a les cinq Indrânï pour divinités ». Cf. minuta.

a p a r t ï i a k a « qui est sans objet ». N. I 4 80 IV 3 144
V 1 131 DV. VIIII 4 65.

^ a p i : api dans une teneur $st sarvopädhivyabhicärär-
tha (v. s. upâdhi) K. III 2 75 et 101 VII 1 38 : en ce
dernier passage la présence du mot api autoriserait à for-
mer un absolutif en -ya hors du composé, dans le domaine
védique, ex. arcya (ce que FM. ad loc. élend k des formes
de Kalpasû. et DV. à des formes classiques) ; plus simple-
ment apigrahanam vyàbhicërartham Durgas. ad K!. II 3
64 u l'emploi de api vise à déborder (les spécifications du
su.) » ; dans le Kt. api I 5 14, cf. Durgas. 15, 18 elc. sert de
mot gouvernant (adhikära) comme bahulam (aussi CV.) et
kva'cit (cf. Durgas. ad II 6 49). nanpürvctnäni api VII 3 47 est
censé signifier d'après la K. n° kevalânâin ca (api est glosé
kevala PI. 76 16).

apûrva « non précédé d'un autre mol, situé à l'ini-
tiale de phrase » P., glosé avidyainënapûrva K. VIII 1 47 ;
« non procédé d'un autre phonème » M.*(vt.) ; « n'existant
pas antérieurement, nouveau » M., noL dans la définition
de l'accrément (agparrta) et de la règle prescriptive (vidhi)
q. Y.

<( Précédé d'un a » P>
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a p r k t a « (affixe) non combiné'» P., i, e. consistant
en un seul phonème, ainsi Se suffixe kvi dont le seul élé-
ment qui ne soit pas un exposant, à savoir v, s'amuit selon
VI 1 67. Le n. techn. a0 est défini I 2 41 (ekâl pratyayah).

apeks* (apßksate) « être en fonction "de dépendance »
ou simpl. «.concerner, avoir regard sur » ; apcksyatc « être
concerné, être en vue » M. : apavädaveläyäm utsargo 'pek-
xyate M. III1 94 vl. 2 .« au moment, où Ton effectue la règle-
pari ïculiére-en travaille on a en vue la règle générale ».
Plus gén.. « considérer v: ieî suffixe comme valant en lel
sens), prendre en égard ({elle règle) » M.

apeksä « relation de dépendance » M. : ayukla bahuno
pekm .M. IV 2 92 'mil. « il n'est pas correct de faire dé-

pendre une chose de plusieurs (éléments) », v. vyapeksô.
apeksa ifc. « qui dépend de, qui concerne » M., ainsi

bidhyapcksa M. (kâr.) <( qui existe en fonction d'une règle
preseriptive (non de droit, dit du guna) ». Dans l'expression
rfevadatfasya gurukularn « la famille du maître de D. »,
le génitif « a regard » sur le groupe gurukula- d'après ."M.
II 1 1 inii.j il est samudäyäpeksa. Cf. alpäpcksa, bahv-a°
yogäpeksa> säpeksa ainsi que s. adhikâra et jnëpaka.

apeksya « qui est à prendre en considération (au mo-
ment où Ton applique telle règle) » M.

apeksitakriya « Oype de notion ablalive) dans la-
quelle l'action verbale est envisagée, i. e. est requise (sans
être 'directement exprimée) » Pr. .et.BhV. I 4 24 VP. III T
\î) I - : ainsi sraughnebhyah dans mäjthuräh sraughnebhya
üdliyataräh « les gens de M. sont plus riches que ceux de
S. », soiI,'selon le postulat de Vapädäna (q. v.) « si Ton
prend pour point de départ fixe les gens de S. ».

a p o d d h ä r a « désintégration (des mots dans la phrase),
analyse » VP. I 24 I! 10 et 449 ; glosé vibhaga. °dhriyate
Pr. I l ' 5 0 après vt. 1.
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a p r a t i p a t t i « impossibilité d'obtenir (un mot par mr
procédé1 formatif qui soit valide) » M. (vt.), glosé na prati-
padyante M. I 1 1 vt. 11 ; l'a0 entraîne la nécessité de
changer l'interprétation d'une règle.

apra t i sedJ ia «non prohibition ».M. (vt.) i. e. « pro-
hibition^ règle prohibitive qui n'est pas valide >>, glosé
anarthakah pratisedhah M. passim-; °siddha P.

a°-artha VIII 4 3 vt. 2 « (teneur) visant à empêcher
(que l'application du su. en tel cas déterminé) soit prohi-
bée » : c'est ce que la paraphrase de M. rend par pratisedho
nui bhut « (ceci a été formulé) afin que la prohibition ne
soit pas valable (en tel cas) ». '

a p r a t y a y a « (clément) qui n'est pas un suffixe » ou
« (mot) qui ne comporte pas de suffixe » P. ; $K. 14 glose
avidhïyamana, se fondant sur F interprétai ion de pratyaya
par pratïyate = vidhïyate.

non essentiel, non prédominant »-P.,
dit de l'instrumental putrena dans la phrase putrena sahct-
gatàh pitü « le père est venu avec le fils », qui par opp. à
pitä est en connexion seulement inférée (pratïyamâna),"non
explicite avec l'action verbale. Le terme désigne en outre
chez M. (kâr.) l'un des deux objets transitifs des verbes à
double objet (v. s. akathita), ainsi que la notion d'upasar-
jana : yain praii yad apradhûnarn tam pràti tad upasar-
janasamjnam bhavati M. ï 2 43 vt; 5 « la chose qui vis-à-
vis de telle autre est jnëssentielle'porté vis-à-vis d'elle le
n, techn. de subordonnée ». Dans C. II 3 61 a° figure en
lieu et place de P. upasurjana ; dans S. I 3 10.0, de . P.
anabhihita. . . "

a p r a y u k t a « non usité » M, (vt.), dit dans la Paspasa
des formes verbales de 2me plur. parfait usa, tera, cahra,
pcca p. .8 23. yathâlaksanarn aprayukte M. I 1 24 fin. « en
cas de forme non usîïée, on suit îa règle (donnée pour les
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formes en usage) », c'est-à-dire selon Pr. « quand il n'est
transmis aucun emploi particulier, ni aucune prohibition
d'emploi, on "se conforme à la règle ; il n'y a pas de règle
applicable à ce qui est a°, l'interprétation au moyen de la
règle valant seulement pour les formes qui sont en usage » :
ceci à propos des formes priyästau priyästäh au lieu des-
quelles . telle interprétation conduirait à poser priyästanau
priyästänah.

aprayujyamäna « qui n'est pas employé (dans tel
énoncé, ou dans une phrase donnée) •» M., i. e, qui est à
suppléer pour le sens : ainsi dans la définition des prépo-
sitions (M. I 4 82) en tant qu' « elles expriment l'action de
quelque chose qui n'est pas expressément énoncé » (i. e.
en tant qu'elles impliquent un verbe). Dans K. II 3 14 a°
glose sthänin et désigne la racine sous-enteridue qui a
pour régime d'objet le datif, ainsi ähartum dans edhebhyo
vrajati = edhän ähartum v°.

aprayoga « non emploi » P.. dans siddhäprayoge =
C. I 3 118 tadarthäprayoge (v. siddha), dit de l'optatif
irréel dans une phrase comme api parvatam sirasä bhindyät
.« il semble qu'il dût briser la montagne avec sa tête ».
uktärthänäm aprayogah M. I l 44 vt. 16 C.-pbh. 28 (cor-
rompue chez Liebich) « on n'emploie pas (les formes) dont
le sens a été déjà exprimé (par une forme antérieure) » ;
« quand, précise M., le sens de telle chose a déjà été ex-
primé par un mot, on ne doit pas employer un second
(mot pour l'exprimer) ». Cf. s. gam-.

aprayogin « qui n'est pas en usage réel (mais conven-
tionnel, dit des exposants) » Pr. III 8 81 J. I 2 3 S. I 1 5
IL I 1 37.

a p r a s a û g a « non application » M. (vt.), fait pour une
forme, un n. techn. etc. de ne pas comporter d'application
valide ou correcte : ainsi les n. de guna et vrddhi ne s'ap-
pliquent pas valablement pour désigner une collection de
phonèmes M. I 1 1 vt. 11.
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a p r a s i d d h a <c (mot notant quelque chose) qui n'existe
pas (à titre primaire, mais seulement à titre figuré) » PI.
15 1, 3 et 17, ainsi raghunätha- comme n. d'un homme
qui est censé avoir des qualités en commun avec Rama
« chef des Raghu ».

apraùddhi « fait de n'être pas établi (dans la norme)
ou de ne pas exister (dans l'usage) » ou « impossibilité de
réaliser (telle opération) » M. (vt.)s not. parce qu'il s'ensui-
vrait le vice de dépendance réciproque.

a p r â p t a « non (antérieurement) acquis (par une
règle), non réalisé » M. (vt.) : se dit d'une formation ou
opération qui, à tort, ou du moins à titre provisoire (jus-
qu'à ce qu'intervienne une règle qui transforme le präpta
en siddhà) manqué à se réaliser, v. präp- et präpta, ainsi
que s. apaväda.

°vikalpa K. I 4 53 ou °vibhäsä K. I 3 43 IV 1 34 VI
3 72 et 106 VII 4 81 « option (relative à une opération)
qui n'a pas été acquise (par une règle antérieure) » et qui
par,suite est une règle prescriptive optionnelle, non une
option formant limitation (niyama). Le terme s'oppose à
celui de präptävibhäsä « option portant sur une chose
acquise» et à ubhayatra vibhäsä (aussi präptäpräpla0)
« option portant à la fois sur une chose acquise et sur une
chose non acquise ». Ainsi selon K. I 4 53, dans le contre-
ex. darsayati caiiram tnaitram aparah où l'accusatif est
seul valable, l'enseignement de l'accusatif a été acquis par
le sü. 52 (le verbe drs- rentrant dans la catégorie* générale
des verbes de connaissance, cf. Bâlam. ad SK. 541) ; dann
abhivädayati gurum manavakena pitä où l'instrumental
vaut seul, l'alternative concerne à cet égard un enseigne-
ment qui n'a pas été acquis : autrement dit, l'instrumental
optionnelîement enjoint par 53 ne résulte pas de la limita-
tion-d'une règle antérieure. M. I 1 44 vt. 20 discrimine
lesi options (vibhûsâ) qui sont à considérer soit comme
präptc soit comme apräpte, soit comme ubhayatra.

°vidhàna M. (vt.) (omis dans l'Index de Poona : VI .4
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171 vt. 2) et °vidhi M. (vt.) « prescription ou enseignement
(relatif à une opération) qui manque à tort à se réaliser » :
c'est la' définition même de la règle prescriptive (vidhi)2

par opp. à Vapaväda qui « entrave (une opération) laquelle
(à tort) se réaliserait » (präptabädhaka), ou à la règle limi-
tative (niyamd).

apräpti « non réalisation- (grammaticale) » M. (vt.),
glosé na präpnoti, v. präpti. II s'agit toujours d'une réa-
lisation erronée ou provisoire, due à telle ou telle interpréta-
tion de pürvapaksa, et que vient changer en réalisation défi-
nitive (siddham tu... vt.) telle interprétation nouvelle.

a p l u t a « (voyelle) non munie de la pluti » P.

a b â d l i a k a « non entravant » dans la pbh. SD. 79 (ci-
tée DV. II 3 50 et SK. 1205 où Bâlam. dit que c'est une
pbh. de commentaire) abädhakäni nipätanäni bhavanti
« les formes que (P.) laisse tomber (toutes faites dans un
sü. et qui sont à quelque égard contraires à telle règle)
n'entravent pas (ladite règle) » : ainsi purätana- attesté en
littérature est licite bien qu'il existe, posée dans un sü. et
faisant autorité à ce titre comme nipätana, la forme puräna-
IV 3 105. D'après PL 108 4 cette pbh. est contraire à M. ;
v. en effet la vue adverse s. nipätana.

« qui ne fait pas partie intégrante de » M.
(vt.), dit d'un élément qui n'est ni final de ce qui le pré-
cède (pürvänta), ni initial de ce qui le suit (parädi), ne
comporte donc ni l'un ni l'autre traitement (ubhayam
nivrttam M. I 1 47 vt. 4) : ainsi^ selon le pürvapaksa,
l'accrément -s- (sut) dans sainskaroti et analogues est a°
M. VI 1 135 vt. 11, en sorte que par ex. la racine kr- n'est
pas censée avoir une consonne conjointe à l'initiale et qu6
les formes samskrsïsta, Hamskriyate échappent à l'appli-
cation de VII 2 43 et 4 29. M. I 1 47 énumère les consé-
quences phonétiques résultant de la noüon d'a°-tva dans les
accréments.



fait de n'être pas ou plus, absence ou man-
que (d'un phénomène grammatical, d'une règle, etc.) » P.,
glosé nüsti, na bhavatiM. passim. Cf. not. avasäna.

« Hion-bhäva », au ioc. « lorsqu'il ne s'agit, pas de dési-
gner un état » P. ; « fait de ne pas accéder à l'existence »
M. I 3 1 après vt.. 7 dans la définition des racines verbales
comme « exprimant (l'accès à) l'existence » (bhävavacana).

- (°dhatte °dhîyate) « exprimer, désigner par
un nom ; être exprimé »M.

übhidhäna « expression (de tel sens au moyen de tel ou
tel mot) » M. (vt.) : naikena êabdenâ,nekasyarthasyabhidha-
nam prapnotî M. I 2 64 ,yt: 1 « (selon cette théorie erro-
née), l'expression de plusieurs sens par un seul et même
mot manque à se réaliser » ; üthänyarthähhidhänasamaHha-
syaivädesatä PI. 13 13 « cela seul est un substitut qui
est en mesure de rendre le sens de l'original » ; a0 au Ioc.
<( au sens de » VII 2 18 vt. 1-3, ainsi dhvänta- au sens
de <c ténèbres » : taino 'bhidhänam cet K. ad Ioc. ; v.
anabhidhäna = upasarjana M. I 2 51 vt. 1.

abhidheya « ce qui est à exprimer » M. (vt.), pratique-
ment <( sens, signification d'un mot » ; a0 sert à gloser
artha M. II 1 51 vt. 4 (Pr. IV 2 66 précise en proktalaksa-
nasyärthah) ainsi que adhikarana dans l'expression samä-
nädhikarana (K. I 2 42) q.v. Spéc. « ce qui est à exprimer
i.e.\à qualifier (au moyen d'un autre mot), le qualifié »,
donc «substantif » opp. à abhidhayaka « adjectif quali-
ficatif ». Ce sens, attesté not. dans les traités de Linga
(Harsav. 70 et 75 et cf. Franke Genuslehren p. 48), v. aussi
Lüders p. 527, est amorcé chez M. dans l'expression a°-vat
servant à décrire des faits de genre : abhidheyaval îifiga-
vacanäni bhavanti M. II 2 29 iniL « genre et nombre sont
conformes à la notion à exprimer » ou kriyäsahdasyä-
bhidheyaval Ungarn K. II 4 31 « le genre d'un mot notant
une action (par ex. bhüta-) est conforme à celui du nom
qu'il qualifie » ; Nâg. II 2 29 glose a°-vat par vîêesyavaiï.
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àlbllinirvrtta «' qui s'est produit, est manifesté » M. :
abhinirvrttasyârthasyopasargena viêesah êakyo vaktum
M. VIII 1 70 vt. 2 « le préverbe est en mesure d'énoncer
une spécification pour un sens déjà produit (par les affixes
verbaux) » ; v. anabhinirvrlia ; °vrt- (°vartate) M.

is- (°visate) « entrer en fonction, prendre
effet » M. : pûrvam apavädä abhinivisante pascâd utsargâh
M. II 8 46 vt. 8 •= pbh. 62 « les règles-particulières-entra-
vantes s'installent d'abord, ensuite les règles-générales
(prennent effet partout'où il a été établi que les premières
ne sont pas applicables) » ; a0 est glosé buddhyärüdhä bha-
vanti PL 71 4 « sont prises en considération ». Ainsi, si
pour former la 3e plur. indic. prés. act. de dhä- l'élément
-anU était selon VII 1 3 substitué à jh en tant qu'antaranga>
la substitution ^nouvelle de -at~ à -ant- selon Vapavädä VII
1 4 serait impossible et VII 1 4 serait sans objet : la pbh.
en question dispense.de substituer -ant- à jh et VII 1 4
devient applicable. Cf. utsarga et prakalpya.

°vista M. : °vestavya K. V 1 59.

abhipräya dans l'expression kartrabhipräya P., défi-
nissant l'emploi des désinences moyennes : kartrabhiprâye
kriyäphale I 3 72 « quand le bénéfice de l'action est dirigé
vers l'agent », ex. yajate « il sacrifie (pour son propre in-
térêt) », pacate « il cuit (pour lui-même) », opp. à yajanti
yäjakäh « les sacrificateurs (professionnels) sacrifient »,
pacanti päcakäh « les cuisiniers cuisent ». K. ad loc. glose
abhipraiti, M. précisant que abhi signifie « en présence
de » et que pra est inchoatif ; la notion est à entendre
comme valant à titre privilégié :onaïa voix moyenne quand
l'agent recueille de façon plus eminente (que dans une
action ordinaire) le bénéfice de son acle : c'est un cas de
prakarsagati, q. v.

Plus généralement « intention » M.

abîlÎTidîl i « extension allant jusqu'à tel point inclus »
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P. dans la description du sens de îa particule â « jusqu'à
(y compris) » = saha tena Pr. I 1 14 fin., opp. à ä « jus-
qu'à (non compris) » = vinä tena Pr., sens désigné par le
motmaryädä « limite exclusive ». Plus gén. « extension
ou application générale » P., glosé abhivyäpti K. III 3 44
et, défini ibid. « connexion intégrale avec une action et une
qualité » (ex. sämrävina- « rumeur universelle ») ou V 4
53 « transformation, même partielle^ de tous les objets (ou
éléments envisagés) » (ex. udakasädbhavati lavanam « le
sel se transforme en eau »), par opp. à härtmya qui dé-
signe la transformation totale d'un objet donné.

abhivyâpaka « qui note une pénétration totale » PML
et Sabdakaust. I 4 45 SK. 633, n. de l'un des aspects de
la notion locative, équivalant à vyâpaka chez M. ; °vyäpti1

v. abhividhi ; °vyäpya « inclusivement » SK. 2571.

abhisambandha « connexion (d'un mot avec telle
notion ou avec tel autre mot dans la phrase, etc.) » M.
(vt.) : änupürvyena sarnnivistänäm yathestam ahhisam-
handhah sakyate kartum M. I 1 58 vt. 1 « pour des choses
qui se présentent dans un ordre successif, la connexion
entre elles peut être faite arbitrairement » ; °bandh-
(°badhyate) M. ; °badhyarnäna M.

a exprimé, désigné » M. (vt.) et P. dans ana-
bhihita q. v. ; le mot glose kathita M. I 4 51 (kâr.) et
s'oppose à antarbhüta M, II 1 l v ; 2 . M. II 3 1 vt. 4 dis-
cute dans quelle mesure le nominatif peut être dit valoir
abhihite, ». e. « quand (le sens du nominatif est déjà ex-
primé par qqch. d'autre) », ainsi par le thème nominal
(selon II 3 46) dans vrksah ou plaksah.

abllütatadfolläVE « fait de devenir ce qu'on n'était
pas auparavant » M. (vt.) dans la description de l'affixe
cvi notant que l'agent accède à un état où il n'était pas
auparavant, ex. suklïbhavati au sens de « ce qui était non
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blanc accède à l'état de blanc ». La teneur a0 est intro-
duite sur la suggestion de M. V 4 50 yt. 1 dans l'énoncé
d-udit su. tel qu'il est lu par K. (cf. la remarque de Pr. ad
loc.) et par C.

afoïieda « non distinction, non différence ou différen-
ciation » M. ; -ena « sans discrimination » Kv VIII 4 6.
Le <( transfert ou processus d'à0 » (abhedopacära, abheda-
vivaksa) est allégué par les gr. postérieurs à M. pour ca-
ractériser l'emploi de substantif en fonction d'adjectif,
d'objet en fonction de qualité (v. s. dharma) ou l'inverse
(ainsi ghrtasya tïvrah BhV. II 2 8 III 3 77), d'apposition
en fonction de déterminant (K. II 1 19 trimuni vyäkaranam
au lieu de t° vyäkaranasya), de forme primitive indiffé-
renciée au lieu de forme dérivée (väsavadattä- « récit rela-
tif à V. » au lieu de *vasavadattïya- CV. III 3 57, 1 5 IV
2 109). Cf. so 'yarn ity abhedäi tadvati dravye variante N.
II 3 33 traitant de mots comme stoka- qui désignent éven-
tuellement un objet muni de la qualité de stoka«.

abhedaka « non discriminant, qui ne produit pas de
différence » M., not. dans l'expression abhedakä gunäh M.
I I I vt. 13 = pbh. 109 « (quand les mêmes phonèmes
ont des qualités distinctes, ces) qualités ne les rendent pas
distincts pour autant » : ainsi l pourvu du ton aigu n'est
pas distinct de i à ton grave ou svarita, en sorte que cha-
cun de ces ï sert à noter l'autre.

afoîayantara « intérieur (par rapport à) » M. (vt.) :
abhyantarah samudäyasyävayavah "M. I 1 56 après vt. 11
« la partie est intérieure au tout ».

afoibyasta « répété, redoublé » P., n. techn. désignant
le double (ubhe P.) élément à redoublement dans la base
verbale, la portion redoublée et la portion redoublante,
ainsi dadâ- dans dadâti, neiiij- dans nenijati. Sont appelées
aussi a0 les six racin.es (sept d'après M. VI 1 6 vt. 1 qui
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met en doute la légitimité de rénumération) du dhp.
commençant par jaks- : jaksiti jâgarti, ete.

ahhyäsa « redoublement (dans une base verbale) » P.,
n. techn. de la portion redoublée ou syllabe du redouble-
ment (pûrva P.), ex. pa pi pä pï respectivement dans pa-
päca pipaksati päpacyate apïpacat. Cf. bädhya. — « Répé-
tition (d'un mot) » P., glosé punahpunahkarana et âvrtii
K. I 3 71. ' ' :'

indice des voyelles? semi-voyelles, nasales et h
d'après les pratyâh. su.

n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasâ), i. e. d'après Pra « prononcé distinctement,
mais pour ainsi dire à l'intérieur de la bouche ».

ayogavâ î i a (« qui'tire sans avoir été attelé »}, n.
lechn. d'après M. (vt.) du visarjanlya (et analogues;, de
Vanus'vâra, de la voyelle nasalisée et des yama, v. la liste
donnée M. ad Si. 5 après vt. 5, où l'éd. de Bombay lit
°anusväranäsikya°. Ainsi nommés, ajoute M., parce qu'ils
sont perçus sans avoir été enseignés ; Pr. précise : « qui
sont sans connexion de type pratyähära, du fait quiîs font
défaut dans les Si. su. » V. d'autres interprétations chez
Man. Ghosh éd. de P. p. ß? Weber Abh. Berl. 1871 p. 87.
Tril. ad Kl.. I 1 20 lit yogavaha « qui tirent attelés (en-
semble) ». ' "

artha « sens, signification (d'un mot, etc.) ; chose à
exprimer, notion (not. dans padärtha, väkyärtha, q. v.) ;
objet, but )> P. ; ifc. « ayant le sens de » ou « ayant pour
effet, servant à » : tadartha « qui a tel sens ou tel objet,
utile à cela, qui existe en vue de » P. (v. tädarthya) ; eva-
martham et kîmartharn M. « dans telle intention » et
u dans quelle intention ? » yathärtham M. « selon le sens » ;
°arthe « au sens de » P., ainsi dans matvarthc, q. v. ;
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parärtha « qui a lieu en vue d'un su. ultérieur » ou « en
vue de qqch. d'autre» M. ; uklärtha « dont le sens a été
déjà formulé » M. ; v. encore svärtha, uttarärtha, kriyär-
tha, ehartha, dhütvartha, anarthaka etc.

« Empêchement, = nivrtti » Pr. I 4 48 DV. VII 1 24
(cf. BR. n° 10 et Nachtrag V).

°gali « compréhension, obtention du sens » M. (vt.) :
tathä hy arthagatih III 1 12 après vt. 4 « car tel est le sens
par lequel on comprend (ces formes dans l'usage) », glosé
tathä hy artho gamyate M. ; samghätenärthagateh 13 1 vt.
4 (( vu que le sens (du verbe) s'obtient par la forme prise
en sa totalité », i. e. « munie du radical, de Taffixe, du
préverbe » M. ; arthagatyarthah sabdaprayogah : artharn
sampratyâyayisyàmïti sabdah prayujyate M. III 1 7 vt. 15
(( les mots sont employés afin d'obtenir tel sens, on se dit
en employant un mot : je vais amener à réalisation tel
sens ».

°grahana « teneur (valant non quant à la forme, mais
quant au) sens » M. (vt.), i. e. englobant avec elle-même (sva-
rûpa) les mots qui ont le même sens qu'elle : ainsi d'après
M. II 1 42 vt. 1 la teneur dhvänksena dudit sü. est un a°,
en sorte que la règle s'applique non seulement à tïrtha-
dhvànksa- mais encore à tïrthakaka- ; paryäptyarthagrahana
dit K. II 3 16, ce que PM. glose arthagrahanain tatrâpi pa-
ryäptigrahanam, en sorte que par exemple les valeurs de
pràbhu- et éakta- seraient impliquées dans la teneur alam
dudit su. Cette valeur se présente, dit N. II 1 4$, lorsque le
sens a la prépondérance sur la forme ; elle est notée en géné-
rai par °vâcin « qui exprime (la notion de) » chez K. L'usage
de \'ao-tva, qui contrevient au pbh. sü. I 1 68, mais dont
l'application permettait de réintroduire des formes nou-
velles dans la théorie, est encore fort rare chez M. ; il
s'étend dans K. (II 3 27 et 29 V 4 42) et surtout dans BhV.
et ailleurs ; K. VI 3 17 rappelle inversement que la teneur
këla° dudit su. vaut pour cette forme même (svarûpe),
mais cf. N. ad loc. Déjà M. I 1 68 vt. 7 enseigné que la
teneur räja0 dudit sü. vise, non le mot räjan- lui-même,
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mais seulement ses synonymes : ceci fait partie d'ailleurs
d'une série de dérogations au pbh. sü. I 1 68, v. svarüpa.

°nirdßsa « énoncé (consistant à donner) le sens (des
racines du dhp.) » PM. III 1 76 SK. 2232 ; sur les témoi-
gnages et indices concernant l'origine tardive de la nota-
tion du sens des racines du dhp., v. Liebich SBHeid. 1919
n° 15 p. 49. « Enoncé (dans lequel il faut entendre) rqui a le
sens de. . / » M. (vt.),. ain&i II 1 3.0 vt. 2 propose d'entendre
tatkrta dudit sü. comme tadarthakrtn = trtlyäntärtha0

K. « causé par la chose que désigne le mot à l'instrumen-
tal ». La particule itï dans la teneur I 1 44 est arthanirdê-
sàrtha M. vt. 3, elle « vise à former un énoncé signifiant
"qui a le sens de...' ».: lorsqu'on dit gaur iti, ajoute M-.,
le mot go- est déchu de sa valeur propre et emprunte une
acception profane ; cette particule iti, précise Pr., est en
mesure de renverser la valeur d'un Mot.

arthâsraya « (ce) qui concerne ou reposé sur le sens »
M. opp, à sabdä&mya « ce qui concerne la forme »
ou à prakrtyâsraya. Cette distinction sert à justifier la
présence de la vrddhî ou de l'allongement dans gauh
gant etc. au sens de bàhïka- : vrddhi et allongement intéres-
sent la forme, ils sont donc licites même iquand go- a une
acception secondaire (v. pbh. 15 citée s. gaunà) ; autrement
dit l'application de la pbh. 15 concerne seulement le sens,
non la forme.

arthavat « (mot qui pour le genre est) traité d'après
le sens » i. e. d'après le nom qu'il qualifie Harsav.-Ling.
72 (en suscription) et 76.

arthavant « pourvu de sens, signifiant » P., ainsi
dans la définition du thème nominal I 2 45 ; M. ad Si.
5 vt 9 sqq. discute si les phonèmes sont a0 ou anarthaka.
yayë vibhaktyâ nirdiêyarnanatn arthavad bhavati tayä
nirdistam uttaratrànuvariisyate M. I 2 07 vt. 6 « la dési-
nence sous laquelle le mot qu'on énonce (dans un sü.) est
signifiant, c'çst énoncé avec cette même désineîïce qu'on
devra le faire courir dans un sü. ultérieur », axiome que
les gr. tardifs manquent à ( observer quand ils posent cer-
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taines anuvrtti qui présentent, par rapport à l'énoncé pri-
mitif, une désinence modifiée, un viparinâma. — Cf. sarn-
fjhëta.

arcUiaka n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasâ) : abrègement d'une longue d'après Pr.

ardhamäträ « demi-more, moitié de la durée d'une
voyelle brève » M. : ardhamätraläghavena. putrotsavam
manyante vaiyäkaranäh pbh. 122 « les grammairiens es-
timent l'économie d'une demi-more (dans un sü.) à même
prix que la naissance d'un fils ». C'est sur la base de ce
principe d'économie, considéré non sans quelque arbi-
traire comme ayant été rigoureusement observé par P.,
que les commentaires établissent des séries de jnäpaka « te-
neurs révélatrices », qui sont autant d'indices soit de
formes nouvelles, soit de pbh. ; à ce principe d'économie
se ramène l'argumentation par väcye ou vaktavye (karta-
vye) chez DV.'passim « alors qu'il suffisait de dire, de po-
ser... (, le fait que P. a dit ou posé un su. plus long, s'est
servi d'un "élément apparemment superflu, anarthaka, q. v.,
est l'indice révélateur que...) » : ainsi acïti väcye *jädi-
g r a h a n a m m u k h y ä j ä d i p a r i g r a h ä r t h a m D V . 1 1 5 « a l o r s
qu'il suffisait (dans l'isti M. I l 3 après vt. 10) de formuler
'devant voyelle'9 la teneur 'devant un élément commen-
çant par une voyelle' vise à inclure (seulement) les élé-
ments où la voyelle initiale est essentielle », en sorte que
la règle ne s'applique pas à tundaparimrja- qui a bien un
suffixe -a- à initiale vocalique, mais où ce suffixe est vir-
tuellement précédé de l'exposant k.

°mätrika « consistant en une demi-more » M.

a l indice des phonèmes (voyelles et consonnes) d'après
les pratyäh. sü.

« absence d'enseignement, de règle » M?
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(kär.) : vyäkhyänato visesapratipattîr na hi samdehäd alak-
scûnarn M. ad Si. 6 = pbh. 1 « le sens particulier (d'un
terme ambigu) est déterminé par l'interprétation, car on
ne peut dire que du fait qu'il y a ambiguïté, il y a absence
d'un enseignement (déterminé) » ; ainsi c'est l'interpréta-
tion qui nous apprend que l'indice n dans an est le
n du premier Si. su. sauf dans ï 1 69, et que le même in-
dice dans m est celui du sixième Si. sü. — a0 est glosé ana-
nusihäpaka (süsira) PL 1 11 « enseignement qui ne pose
rien (de déterminé) ».

alaksanika « -(opération) qui ne résulte pas d'une règle
(ou plus gén.) de la grammaire » K. III 2 59 et 71.

a l inga « qui n'a pas de genre » M. (vt.), not. dans la
définition des invariants (avyaya)- I 1 38 vt. 5 ; alingaka
id. Harsay.-Lirig. 91 Hem.-Ling. VIII 4 ; alingavacana id.
Sâkat.-Ling. 69 vr.

a l u k «. absence du luk (q. v.) » P. ; l'expression aluk-
samäsa (figurant comme titre du chap. 24 chez SK., cf.
par ex. Bälam. 658) désigne les composés traités de "VI 3 1
à 24 dans lesquels l'amuissement des désinences casuelles
au premier membre, attendu par II 4 71, manque à se
produire, type sahasäkrta 3, aranyetilaka- 9, mätuhsvasr-
24. : .

a l o p a « absence d'amuissement (d'un élément dans un
"mot) » P, (l'interprétation par « amuissement de a » est
écartée PM. VI 3 94).

a l p a p r â n a « qui comporte un souffle réduit » M.,
effort articulatoire qui caractérise les occlusives des pre-
mière et troisième séries (occlusives non aspirées), opp. à
mahäpräna.

alpäctara « qui a un moins grand nombre de voyelles
(qu'un autre élément) » P., dit d'un membre de dvarndva
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par rapport à un autre membre du même clvamdva ; le
membre a° selon II 2 84 doit êlre employé à la première
place (pürvam), ex* plaksa- dans plaksanyagrodhau ; déro-
gations diverses dans les vtt. audit sü. En cas de plus de
deux membres, il y a aniyama « non limitation (de
place) ». a0 est rendu par alpasvaratara Kt. II 5 12 alpâcka
Prakr.- Kaum.

alpäp©ks& « (opération) qui dépend d'un moins grand
nombre de causes (qu'une autre, simultanément applicable,
dite hahvapeksa) » PL 42 14 : notion que Pr. I 1 72 allègue
indirectement comme équivalent i\antaranga(! bahiranga),
ce que réfute PL 1. c. Ainsi pour former syona- en partant
de siv + na, la substitution de û à v serait antaranga parce
qu'elle dépend de quatre causes seulement, celle du nina
à i serait hahiranga parce quelle dépend de cinq, et par
suite il y aurait application de la pbh. 50. Nîlakanthadîksita
dans sa pbh, 58 se sert de alpusraya au sens d'antaranga,
opp. à bahvaêraya.

prescription relative à un phonème » M.
(v.l.), v. analvidhi.

avakäsa « occasion, possibilité pour une règle ou
pour un phénomène de trouver une application en telle
circonstance » M. (vt.) : iko gunavrddhï ity asyävakäeah/
cayanam/ cëyakah M. I l 3 vt. 6 « voici le lieu d'applica-
tion de la règle I 1 3 : eayana- (quant au guna), cäyaka-
(quant à la vrddhi) ». M. emploie le mot a° not. quand il
s'agit de définir les possibilités d'application de deux rè-
gles entrant en concurrence par prohibition réciproque
(vipratisedha) pour la formation d'un même mot. Plus
spéc. a° désigne le domaine d'application'd'un apavâdu,
v. anavakäsa et sävakäsa.

a v a k t u m «. n'être pas formulé, enseigné » M.' : ayant
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pas formuler la présente règle »,

avagam- (° gamyatc) « être compris (comme ayaril
tel sens) » M. ; °gata K. II 4 3 ; °gama CV. IV 2 49.

. séparation (usitée dans le padapätha des
éléments d'un mot complexe, not. d'un composé) » et
spéc. n. du phonème après lequel intervient cette sépara-
tion P., ainsi le phonème r dans nr inanäh. a° est glosé
N. VIII 4 26 vicchidya pathyate « récitation faite en divi-
sant » ; N. ibid. appelle r dans l'ex. cité a°-yogya « sus-
ceptible de porter un aô ».

°grhyate °grhyamäna « (être) séparé par un avagraha »
K. ibid. ; °grhya N. III 1 119.

avacana « absence de formulation (valide ou expli-
cite) » M. (vt.), glosé par na vaktavyarn M. passim : artha-
gatir avacanüi II 1 30 vt. 1 est glosé M. antarenäpi vacanam
arthagatir bhavisyati « le sens s'entendra sans qu'on ait à
formuler (dans l'énoncé le mol qui le porterait) ».

avaccheda « délimitation exacte (d'un phénomène) .»
PL 113 15 et cf. °cchedaka 33 9, 35 10 °cchinna 65 11.

avacüläranä « restriction » P., terme employé chez
P. pour définir le sens de yâdat ou de eva ; glosé jyattä-
pariccheda K. II 1 8 « délimitation consistant à dire 'cela
et pas davantage' » et niyaia M. II 3 50 vt. 2. La particule
eva est chez tous les commentateurs depuis M. avadhära-
nârtha ; de même parfois ea, q. v. Cette valeur est distin-
guée par M. V 3 58 du niyaina en ce qu'elle introduit une
restriction portant (non sur une règle), mais sur un mot
particulier, en l'occurrence sur gunavacana : c'est Vistato
'vadhäranärthah (evakärah).

°dhäryamäna « chose imputée de façon restrictive (sur
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un ensemble) » M. (vt.) : ainsi un don de deux mâsa (seu-
lement) prélevé sur un kärsäpana.

a v a d M « limite » (frontière d'un pays P.), not., une
limite dans la grammaire K. I 4 1 et passim dans l'expres-
sion ä etasmät süträvadheh « jusqu'à la limite marquée
par tel su. » ; limite de validité d'un mot gouvernant Pr.
VI 4 22 vt. 1 ; a0 glose P. dhruva « point fixe (à partir
duquel on s'écarte) » dans la définition de la notion abla-
tive K. I 4 24, et chez C. II 1 81 (cf. aussi H. II 2 29 et
70) a0 sert directement à définir l'ablatif.

avadhika dans pada-a° « (explication consistant à"
établir) des limites dans un mot » i. e. à en poser les élé-
ments côte a côte PI. 63 10.

avadhirnant « objet qui comporte une limite » K. V
3 35 et 37 sq., ainsi un nom de direction (dikéabda).'

a v a y a v a « membre, portion d'un tout » P., opp. à la
totalité (samudäya ; aussi avayavin) : avayavaprasiddheh
samudäyaprasiddhir ballyasl pbfa. 98 « le sens que possède
un mot pris comme un tout (i. e. traité en terme conven-
tionnel, rfxdha) prévaut sur le sens qu'il possède pris en
ses parues (i. e. traité en terme analysable : yaugîka) » :
ainsi mâtr- signifie « mère » de préférence à « mesureur »,
sens qui postule l'analyse par ma- + '-tr-, avayavätmakah
samudäyah M. VI 1 I vt. 13 « le tout consiste en parties ».
avayavenäpi sästrärthasampratyayo 'navayavenäpi M. VI 1
84 vt. 5 « le sens d'une règle se laisse réaliser aussi bien
par îa considération du membre que par celle de l'en-
semble ». Cf. satnudäya et samghäta.

°vëcin « mot qui désigne une partie (de qqch. formant
un tout) » M., ainsi anta dans samäsänta, q. v.

°sasthl « génitif (désignant un tout, duquel on consi-
dère) une partie » M., (vt.),, ainsi le génitif °pratyayayoh
dans la teneur VIII 3 59 signifie « (phonème) qui est partie
intégrante d'un suffixe ». L'a°-§asthï n'est enseignée nulle
part dans la théorie du génitif, étant incluse dans II 3 50
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et cf. la remarque de M. I l 49 vt. 1 sur les « cent signir
•fications » du génitif. Mais une a°-sasthl figure en fait
dans les composés formés selon II 2 1, type pûrvakaya-,
v. ekadeêin.

avayavin «objet compose de parties » M. ; le mot
glose P. ekadeêin chez K. II.2 1. avayavävayavisarnhandhe
sasthï N. II 3 41 et 50 « le génitif vaut quand il y a une
connexion entre une partie et un tout ».

avasis« (°êisyate) « être à l'état de reste, subsister » M.
avaêistalinga BhV.-LIng. in fin. « genre des mots

qui restent (à traiter après la théorie des mots à genre fixe
ou à double genre, à savoir : invariants, pronoms, numé-
raux,- adjectifs,,, etc.) », cf. DV. III 3 18. Le.Ling. de SK.
in fin. donne avisisia0 « genre des mots qui ne font pas
l'objet ..d'un enseignement particulier (quant au genre) ».

« nécessairement » M., qui emploie cet
adverbe au début de phrase, la phrase se terminant par un
verbal d'obligation, type avasyam caitad evam vijneyarn
« cela est nécessairement à reconnaître (comme tel) ».

avasâ î i a « pause » P., n. techn. défiai I 4 110 par
virärna « cessation ». M. ad loc. discute s'il faut caracté-
riser Va° par « cessation » ou par <r absence » (abhäva),
ou enfin par « phonème suivi d'une cessation » i. e. pho-

-nèm.e final. Le* terme est lokavidita vt.-8. BhV. le glose
« absence de phonème situé après » ; °sä- (°syati) «.faire
pause (dans un texte) » M.

dans les expressions upadesävasthäyäm M.
« dans l'état (où figurent les racines verbales, lorsqu'elles
sont) exposées, (dans le dhp.) », i. e. avec les indices, etc. ;
lävasthäyäm ou lakärävasthäyäm ML « dans l'état (de for-
mation du verbe) où l'indice l est encore présent (selon IH
4 77) » i, e. avant la substitution des désinences* :. ainsi
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pour former Yimpart*, passif aijyata sefôn VI 4 72 on pose
d'abord l'indice théorique lan, qui esj, antaranga et ni-
tya ; c'est dans cette lävasthä que viennent s'attacher suc-
cessivement le morphème passif -ya- (qui est nitya) et l'aug-
ment ä (qui est anitya).

avasthita « dont le temps est fixé » M. (vt.), dit des
phonèmes en tant que susceptibles d'un débit rapide,
moyen ou ralenti (druta, madhyama, vilambita) ; -c loc.
« si l'on pose tel élément, à titre provisoire » M.

avigllä tärtha dans l'expression semänyagrahanä-
vighätärtha « (exposant) qui sert à ne pas empêcher un
emploi général (du suffixe muni dudit exposant) » K. III
1 133, 2 67 et 73 IV 1 4 sq. et 78 : ainsi l'exposant c
dans trc III 1 133 a pour effet d'englober trc et trn ; si
l'on avait posé tr, ajoute N., en vertu de la pbh. 81 on
n'aurait pu obtenir emploi de trn. De même t dans täp
IV 1 4 englobe dâp et cap (pbh. 82).

avicäl in <( immuable » M. dans la définition des mots
en tant que pérennes (nitya).

avidlli (( non prescription » M. i. e. impossibilité
d'appliquer la règle prescriptive ; le, mot glose avidhâna
des vt., qui ne se trouve hors là chez M. qu'en paraphrase.
angavrtte punarvrttâv avidhir nisthitasya M. VII 1 30 (cf.
pbh. 92) « quand (une opération de Yangädhikära) a été
effectuée et qu'une autre est à nouveau applicable, celle-ci
ne prend pas place s'il y a accomplissement (sans elle des
formes correctes) » : ainsi quand, pour former yusmad +
bhyam, le d final de ytismad s'est amui selon VII 2 90, l'a
devenu final de yusrna ne peut se changer en e selon VII
3 103, vu que cette règle figure comme la précédente dans
le chapitre de Yanga. SK. 388 cite la pbh. sous la forme
angakärye krte punar nüngakäryam.

avibhaktika « non pourvu de désinence. » M-.. ; oh-
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servant que P. emploie certains énoncés sans désinences,
M. suppose qu'en certains cas un énoncé est a0 et tire de
là des données nouvelles, M. obtient un énoncé a° en di-
visant autrement certains éléments d'un su. : ainsi VII 3
82 rrtider gunah serait à diviser en raid er gunah de ma-
nière à obvier à certaines objections auxquelles se heurie
la division traditionnelle ; cf. Kielhorn Ik. XVI p, 249.
Si l'élément na VI 4 7 est le génitif nas du phonème n
(avec amuissement de s par l'effet du samdhi), cet énoncé
d'après PM0 ad loc. révélerait l'inconstance du principe
d'asiddhatva ; on peut éviter cette conséquence en com-
prenant na comme un énoncé a0.

aYÎlanifoita n, d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasä), d'après Pr. : absence de connexion avec les
autres phonèmes.

av ivâksâ « intention (de la part du sujet parlant) de
ne pas exprimer » ou « non intention d'exprimer » M., v.
vivaksä. Ainsi le génitif éese II 3 50 est défini M. ad loc.
par la non intention d'exprimer les relations casuelles
d'objet etc. ; M. rappelle qu'on peut n'avoir pas l'intention
d'exprimer ce qui est, comme on peut avoir celle d'expri-
mer ce qui n'est pas : ex. d'une part anudarä kanyâ, de
l'autre sarnudrah kundikâ. — avivaksita M.

avisista « indiscriminable » M. (yathä sankhe payah
« comme du lait dans une conque » M. I 4 93) ; °lingay v.
avasista0.

avisesa « absence de spécification (de temps P.), d'in-
dication particulière » P., emploi non spécial, non spéci-
fique ; -ena a sans qu'il ait été formulé de règle parti-
culière, de façon générale ; sans autre distinction, pro»
miscue » M. (vt.) : ainsi une règle valable pour la bhäsä
et le chandas à la fois est dite avisesena K. VI 1 63. gämä-
dägrahanesv avisesah M. I 1 20 vt. 1 = pbh. 106 « les
teneurs gâ- etc. notent sans distinction (aussi bien les racines
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originales gä- etc. que les racines changées en gä- etc.) » :
ainsi dà- I 1 20 note aussi la racine dû- qui selon VI 1 45
est substituée à de- ou do-, en sorte que de(n) et do por-
tent aussi le nom de ghu et sont traitées comme la racine
originale da-.

aviéesita « non soumis à spécification., qui n'a pas fait
l'objet d'une explication particulière » M.

avrdd l ia « (mot) qui n'est pas vrddha » P. i. e.
dont la voyelle n'est pas une vrddhi, ex. yarnunë- ou imvatï-
par opp. à cändrabhägyä-:

a v y a k t a « inarticulé » P. dans l'expression avyaktä-
nukarana « imitation d'un son inarticulé »̂  i. e. onomato-
pée, type patiii,; a0 est glosé K. V 4 57 « son (dhvani) dans
lequel les phonèmes ne se manifestent pas (vyajyante)
sous une forme spécifique (visesarüpena) » ; = apari-
sphutavarna K. VI !• 98.

a v y a y a .« invariant, indéclinable •» P., n. techn. dé-
fini I 1 37 comme consistant en les mots du g. svaràdi, les
particules (nipäta q. v.), les mots à suffixe secondaire ne
comportant pas la valeur de toutes les désinences casuelies
(ex. les- suffixes -tas -ira -da -dhä etc.), les mots à suffixe pri-
maire terminé par -m ou par une diphtongue (infinitifs
védiques et infin. en -tum), les mots en -tvü -tos et -as,
les composés avyayïhhëva : cf. Faddegon Studies on P.'s
Gr. p. 7 Dyen Skt Indéclinables p. 16. Sur de menues
différences dans'l'extension,.du terme a° chez S. et H.5 v.
Dyen p. 21. Le nom a0 est anvartha N. I 1 37 : il s'analyse
en na vyeti « ce qui ne change pas » M. I 1 38 fin. s'ap-
puyant sur une kâr. « ce qui est le même dans les trois
genres et à toutes les désinences casuelies ainsi que pour
tous les nombres, ce qui ne se modifie pas, tel est Va° ».

avyayïbhàva (« accession à l'état d'invariant ») n.
lechn. chez P. d'un composé adverbial, défini selon II 1 0
sqq. comme consistant en un membre antérieur invariant,
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ayant des valeurs déterminées, et en un membre ultérieur
nominal, ex. nirhimam « à la cessation du froid » sägni
<c jusqu'au chapitre du Feu inclus » yathâvrddham « par
rang d?âge » ; plus rarement l'invariant est au membre
ultérieur (süpapraii « un peu de brouet ») , enfin, sont éga-
lement a° les composés ftout faits du g. tisthadgu II 1 17
(ex. tisthadgu « (période de la traite) pendant laquelle les
vaches se tiennent debout »)„ Le terme a°, qui est anvartha
(M. II 1.5) est analysé « ce.qui n'était pas invariant devient
invariant ». D'après M. II 1 6, dans l'a°, la* notion pré-
pondérante est celle du membre antérieur (, ce qui, ajoute
Pr. I I 1 5, n'est valable qu'en gros, präyika) : d'où la dé-
finition de lJa° chez Kt. II 5 14 pûrvam^ vàcyâm bhaved'
yasya. Mais d'après le Prakriyâsamgr. l'a0 est ^ussi anya-
padarthapradhâna et uttarapa0 (442). L'a0 est un neutre
selon II 4 18 ;'sur les äamäsänia qui y sonï attachés, v.
V 4 107 sqq. •

a v y a v a s t î l â « fait (qu'un élément grammatical) n'est
pas limité à tel1 cas particulier » M. (vt.) (I 1 51 vt. 8 et
10) ; not. dans l'expression çakrakmn avyavasthä M. (vt.)
« non limitation affectant la forme d'un cercle », n. du
cercle vicieux : ainsi il y aurait c° a° si pour former la
3e plur. impari de da- ou dhä- l'amuiss^ïnent de ë selon
VI 4 112 était entravé par la substitution de ï à ä selon 113,
celle-ci par celle de -ont- à jh VII 1 3, celle-ci par celle de
-us à pli III 4 11, celle-ci enfin, à nouveau, par l'amuisse-
ment de ä selon VI 4 112. Le -mot glose anavasthä vt. 4
ad VI 1 135.

extension insuffisante d'une règle) » Pr.
VI 4 22 PM. II 1 32 SK. 836, opp. à ativyâpti ; un
caractère fait défaut dans une partie de la chose à définir.

• avyäpya « intransitif » C. I 4 70 et passim H. IV 1 19.

a v y u t p a t t i p a k s a « alternative où (tel mot) n'est pas
•(considéré comme susceptible d'une) analyse », v. • vyul-
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patti(paksa)•;' c'est un équivalent du raudhatva, i. e. du
traitement d'un mot comme un terme traditionnel et con-
ventionnel, non soumis au processus formatif, cf. Kielhorn
Phitsü. p. 4. Cf. un ex. s. niyama.

avyutpanna « inanalysable » M.; not. dans l'axiome
unädayo 'vyutpannüni prätipadikäni I 1 61 vt. 4 =• pbh.
22 « les mots terminés par un suffixe unâdi ne s'analysent
pas (en thèmes et suffixes) », en sorte qu'ils ne causent ni
ne subissent d'opération dépendant de cette analyse : ainsi
la substitution de § à s dans yajusä (d'après Päyagunda
cité Kielhorn ad PI. 21 2) n'a, pas pour autorité le su. VIII
3 59, vu que2 le mot étant aunädika, le -s final de yajûs-
ne fait pas partie d'un suffixe ; elle ne peut dépendre que
du bahulam général posé au su. III 3 1 (v. s. unâdi).. Une
forme a0 n'a pas à être justifiée par tel su., elle vaut comme
forme toute faite (nipâtand), ainsi le mot sapatna- « en-
nemi )> est un mot distinct (sabdëntard) de sapatnï- et est
a° d'après K. IV 1 145. Un mot constituant un « nom »

. (samjna) .est a0 d'après BhV, IV 4 143 et de ce fait il vaut
dans la hhäsä même si comme mot vyutpanna il était en-
seigné pour le Veda : ainsi sivatäti7 aristatäti-,

asak t i « incapacité (à prononcer correctement) » Me

dans la théorie de Vanukarana, q. v. : ainsi Itaka- est une
prononciation de femme pour rtaka- AI. ad Si. 2 vt. 1.

asisya « qui n'est pas matière à enseignement » P. :
à savoir le genre et le nombre, comme il résulte indirec-
tement de I 2 53 ; la chute des suffixes par « lup » 54 ;
la notion de prédominance (dans un composé) et la valeur
des suffixes 56 ; le temps (grammatical) et la notion de
subordination (dans un composé) 57 : ces sü. d'après SK.
1299 sont autant de pbh, provenant des anciens maîtres.
La teneur I 2 53 est vulgarisée dans l'axiome Ungarn asi
syam lakâérayatval lingasya M. II 1 36 fin.-.« le genre
n'est pas matière à enseignement parce que le genre repose
sur l'usage mondain » : d'où la superfluité de, certains vt.
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relatifs au genre, ainsi la sarvaliiïgata enseignée au•• vt. 5
pour le mot artha- comme membre ultérieur d'un composé.

as- : iatràitat syai « on pourrait alors objecter... » M. ;
yathä syät M. « (telle teneur, telle interprétation a lieu)
afin que (telle formation) soit valide » M., opp. à ma hhüt
« .... afin que (la règle) ne s'applique pas (à telïe forma-
tion) » * v/aussi krta.

asamyoga « absence de conjonction de consonnes »
•M.

asamkl iya « dépourvu de nombre » M. dans la défi-
nition de l'invariant : d'où a0 = P. avyaya chez C. II 2 2
J. I 1 74.

'asamjnâ .« (ce) qui n'est pas. une samjnä, (emploi d'un
mot) autrement que comme n. techn. ou n. propre, emploi
appellatif » P. : ainsi ullam- est a0 au sens de « supérieur^-
septentrional, etc. », mais samjnä dan« uttarah kuravah
K. I 1 34.

asamjiîaka « dépourvu de samjnä, qui ne fait pas état
de la notion de samjnä », n. de la grammaire de G. (cf.
CV. II 2 68 et Kieihorn IA.. XV p. 185).

a s a m a r t h a « (dit de deux mots) qui n'ont pas de
connexion de sens (l'un avec l'autre) » M. (vt.), not. dans-,
la théorie des composés établie par M. sur la base de P.
II 1 1. Est a0 ce qui d'une part est sàpeksa (M. II 1 I mit.
cf. G.-pbh, 27), i. e. ce qui a une référence (à l'état non
prépondérant, apradhäna) à l'extérieur du composé, ainsi
le génitif déterminant devadattasya dans devadattasya guru-
putrah ; d'autre part ce qui, à l'intérieur même du com-
posé, n'a pas de connexion avec l'élément contigu, ainsi
Va(n)° privatif par rapport à sürya- dans asûryarnpasya-
<( qui ne voit pas le soleil ». Sauf dans des cas particuliers
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(comme ceux qu'on vient de citer)^ la composition est in-
terdite pour les formes a0.

a s a m a s t a « non composé » S. I 1 173 H. II 3 13 ; cf.
asamastavat « (composé) traité comme si ce n'était pas un
composé » M. (vt.).

asamäsa « (ce) qui n'est pas un composé » M. (vt.),
not. au loc. -e « hors de la composition » : cärthe dvam-
dvavacane 'samäse 'pi cärthasampratyayäd anistam prâpnoti
M. II 2 29 vt. 1 u si l'on formule que le dvamdva vaut au
sens de ca1 vu que le sens de ca se réalise aussi hors d'un
composé, il s'ensuit une conséquence indésirable », à savoir
qu'on appellerait dvamdva une phrase telle que indras
Ivastä varuno väyur ädityah.

a s a m p r a t y a y a « fait de ne pas pouvoir réaliser (une
notion dans l'esprit, par défaut d'une énonciation cor-
recte) » M. (vt.), glosé sampratyayo na syât M. I 1 23 vt. 3.

impossibilité (logique ou de fait) » M.
(vt.), repris M. passim par sambhavo nästi. nävasyam
dvikäryayoga eva vipratisedhah/ Mm tarhi? asambhavo
fpi M. I 1 12 vt. 3 « une prohibition' réciproque (de deux
règles concourant à la formation d'un même mot) n'est
pas nécessairement due à la rencontre de deux opérations,
•mais encore à l'impossibilité (matérielle de les appliquer
toutes deux à la fois) ».

a s a r ü p a « (ce) qui n'est pas de même forme (que
qqch. d'autre) » P. dans le pbh, su. III 1 94 väsarüpo
'striyäm « (un suffixe posé en vertu d'une règle-particulière-
entravante, qui doit entraver un suffixe posé en vertu d'une
règle générale et) qui n'est pas) de la. même forme que
celui-ci (l'entrave seulement) à titre optionnel, hormis s'il
s'agit d'un suffixe féminin (auquel cas l'entrave est néces-
saire) » : ainsi on forme viksipa- avec suffixe -a- selon la
règle apavâda III 1 135, et l'on peut avoir concurremment
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viksepaka- et vikseptr- avec les suffixes -aha- et -tr- selon
la règle uisarga III 1 133. En revanche on a ciklrsä- seul
selon III 3 102, non un dérivé en -ti- selon III 3 94i parce
qu'il's'agit là d'un suffixe féminin. Des dérogations à la
väsarüpa-phh. sont formulées au vt. 7 ainsi que ML III 2
146 vt. 2, et cf. les pbfa. 67 à 69. a0 est glosé asamänarüpa
•K. ad loe.

-' a s a r v a v i b h a k t i « ne comportant pas toutes les dési-
nences casuelîes » P., dit des invariants terminés par un
suffixe secondaire tel que -tas -ira -da : -tas par ex. vaut
comme ablatif sing, seulement, et ne comporte ni duel ni
plur., cf. N. I l 38.

a s ä m a r t l i y a « état de ce qui n'est pas sarnartha (q.
v.) » M., (vt.)' ' ainsi M. II ï 30 av. vt. 1 observe que
dans la phrase dadhnä patuh le mot dadhi- n'a pas de
connexion de sens avec patti-, mais avec la racine bhuj-
telle qu'on l'a dans- la phrase explicite dadhiià hhufikte
patuh : c'est par l'effet de cet a° que la composition fait
défaut entre dadhi- et patu«.

a s â r u p y a « dissimilarité de forme » M. : nënuban-
dhakrtara asërupyam M. I 3 9 fin. « la dissimilarité de
forme (enseignée III 1 94 est celle du suffixe nu), non (du
suffixe) constitué à l'aide d'un exposant » : l'indice" révé-
lateur de cet axiome est la teneur vibhäsä lïl 1 139, sü. qui
enseigne les suff. sa (dada-) et na (däya-) concurremment
suffixes que seul différencie l'exposant. Cf. asarüpa.

• a s i d d h a ' a non réalisé » P., dit d'une règle ou d'une
opération qui ou bien en fait ne se réalise pas (i. e. dont
la réalisation n'est pas valide), ou plus souvent d'une opé-
ration qui est censée ne pas se réaliser, qui est considérée
comme non réalisée^ i. e. est provisoirement suspendue,
demeure à Fétat virtuel, au moment où doit intervenir
une opération concurrente. Le cas le plus typique d?ao4w
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est celui qui affecte le hahiranga en présence d'un anta-
ranga, v, ce dernier mot. L'expression est glosée M. passim
par na sidhyati, a0 s'opposant d'une part à siddha « (défi-
nitivement) réalisé, acquis », d'autre part à aprâpta a qui
manque à tort à se réaliser ». Le contenu du terme est
développé VI 1 86 vt. 1 asiddhavacanam âdeêalaksana-
pratisedhärtham utsargalaksanabhavärtham ca « le- formulé
a0 vise à prohiber les règles relatives au substitut et à pro-
duire celles relatives à l'original » : ainsi dans ko 'sicat, si
s n'est pas substitué à s comme on l'attend par VIII 3 59,
c'est que le substitut o qui serait cause de cette substi-
tution est considéré comme non réalisé.: l'original -as est
considéré à cet égard comme étant virtuellement présent.

Sont not. traitées comme a° :
a) les opérations enseignées de VI 4 23 à 129 quand il

s'agit d'appliquer une autre règle de la même section, cf.
VI 4 22 et v. l'étude de B. Geiger SBW. CLX p. 16 et
passim : ainsi pour former ï'impér. jahi, on attend
l'amuissement de -hi selon VI 4 105 après le thème ja-,
lequel se termine par un a ; si cet amuissement n'a pas
lieu, c'est que la substitution de /a- à hart- selon VI 4 36
est a0 par rapport à l'application de -hi ;

h) les opérations postérieures à VIII 2 1 (autrement dit
celles de la Tripâdï), quand il s'agit d'appliquer une règle
précédente (i. e. une règle des adhyâya I-VII et du premier
pâda de VIII, de la SapMasaptâdhyâyï), cf. P. VIII 2 1 et
les deux ouvrages de Buiskool, passim, le Pûrvatrâsiddham
et la Tripâdï (remaniement abrégé du précédent). Ainsi
pour former räjabhih räjabhyäm räjaüu, l'amuissement de
-n final selon VIII 2 7 est a0, d'où suit que la substitution
de -ais h -bhis enseignée VII 1 9 après un thème terminé
par un a n'a pas lieu, non plus que l'allongement dudit
a devant -bhyâm attendu par VII 3 102, ni enfin la subs-
titution de e à â devant -su attendue par VII 3 103. Pour
former gûdalinmant- la substitution de dh à h VIII 1 3
(puis de d à dh et de n à d)' est a0, en sorte que v n'est pas
substitué à m dans -mant- comme on l'attendrait par VIII
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2 10. Des dérogations à cet a°-tva sont formulées VIII 2 3
ainsi que dans plusieurs vtt. ad loc.

« Qui ne se réalise pas (dans l'usage), inusité » III 3 133
vt. 8 dit d'une interversion de temps : nul ne dit küpo
•'bhüt pour dire küpo 7sti.

as t r ï « non féminin » P., i. e. ne comportant pas l'un
des suffixes du féminin enseignés sous le gouvernement de
striyäm IV 1 3. Cf. asarüpa.

aspasta = P. laghuprayatnatara S. I l 154. H. I 3 25.

asprsta « dénué d'occlusion » PS. 38, caractéristique
des voyelles.

a s m a d désinences de la première personne J. I 2 151
S. I 4 1 H. III 3 17 S. 689 et cf. asmady uttamotfi P. I 4
107 ; v. aussi Sieg p. 484.

a sva « non homophone » = asavarna S. I 1 73.

a s v a r a « non pourvu de voyelle » Kt. I 1 21 (Sieg
p. 184 Lüders p. 489).

asvaraka « atone » M.

äkänksa ifc. « qui requiert, qui postule » P., dit d'une
expression requérant une phrase ultérieure pour compléter
son sens, ainsi küjäß dans anga küjäSj idänlm jnasyasi
jëlma. Cf. anäkänksa et säkänksa. nisedhaväkyänäm api
nisedhyavisesäkänksatväd vidhyekaväkyatayaivänväyah PL
3 3 « étant donné que le$ règles prohibitives requièrent
qqch. de particulier, qu'elles ont à prohiber, elles accom-
pagnent la règle prescrivant (ce qu'elles-mêmes prohibent),
de façon à former avec celle-ci une seule phrase »,

â k u s m ï y a subdivision 135-171 du g. curädi du dhp.,
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groupe de racines se terminant par kusrn(a)- et conjuguées
à la voix moyenne Ksïrat. X 171 SK. 2571 : ex. cetayate.

â k r t i « forme » M . : ekasyâ ëkrtes caritah prayogo
dvitïyasyas trtïyasyas ca na bhavati M. III 1 40 vt. 6
« quand une forme donnée a été employée, une deuxième
ou une troisième ne peut pas l'être » : on ne peut em-
ployer gosv aêvânam ca svàrrii, bien que selon II 3 39 le
génitif et le locatif soient tous deux valables avec svämin-.
ä° est glosé N. VI 3 34 « ce par quoi le sens est délimité »
(âkriyate) ou « manifesté » = samsthâna N. IV 1 63. D'où
(( forme générique d'un mot, genre ou espèce » M. (vt.) :
Yâ° du phonème a par ex. embrasse d'après M. I 1 69 vt, 6
toute la catégorie (kulà) des phonèmes a. En ce sens le
terme est défini dans la Paspasâ p. 1 9 yat tad hhinnesv
abhinnam chinnesv acchinnam särnänyabhütarn « ce qui
est non différent quand (les éléments particuliers en) dif-
fèrent, non détruit quand ils sont détruits, ce qui est de
l'ordre du général » ; il est assimilé à jäti « espèce » ibid.
p. 6 9, cf. Nâg. et la fcâr. citée chez M, IV 1 63 äkrtigrahanä
jätih (v. s. jäti). Enfin â° « genre » est lui-même rapproché
de ä° « forme » M. I p. 7 12 où2 par rapport au dravya
a objet (individuel) », i'â° est comparée à ce qu'est un bloc
de glaise par rapport au vase qui en sortira. Cf. anäkrti,
dravya. • '

°gana « gana (du ganapätha, éventuellement aussi du
dhätupätha, pour lequel) la forme (seule des mots qui le
composent décide si tel mot qui n'y figure pas doit ou non
en faire partie) » M. ; autrement dit un ä° est un g. incom-
plet et dans lequel on pourra selon les besoins admettre
sur la foi de leur forme des mots nouveaux ; PM.- II 1 59
glose similairement prayogadarsanenëkrtigrahyo ganah.
Le principe de Vä°-tva ouvre des possibilités considérables
pour l'introduction dans la théorie de formes difficiles. Il
s'appuie sans doute sur la disparité qui existe dans le gp.
entre certains g. longs, qui semblent visiblement com-
plets, et d'autres qui sont très brefs. M% n'utilise l'argu-
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ment qu'une seule fois II 1 59 init., sans chercher en ce
passage à agréger à la liste tel mot nouveau. Pr. justifie
Yä°-tva en arguant que le mot ädi dans le g. en question
signifie prakëra « ressemblance >̂ et que les commentateurs
n'ont donné que quelques mots du g., à titre d'exemples
illustrant l'emploi. Chez «K, : II 1 48, 56, 59, 2 37 III 1
13 etc. ; chez CV. BhV. DV. etc., passirri. L'argument
est souvent implicite, ainsi chez DV. : satyavadya au sens
d'agent3 contraire à III 4 70, s'explique selon DV. III 1 106

•par le-fait que le mot appartient (virtuellement) au g.
aHaâdi, dont le caractère d'à0 est donné au reste par les
vr. V 2 127 et par Ganaratn. 432. Pour le dhp., le g. hhü-
vädi forme un ä° d'après SK.. 2421 : ceci rejoint la notion
que l'énumération des racines verbales est fournie à titre
illustratif (nidarsanatvena) et que le g. des racines est en
croissance, vardhate hi dhätuganah K.sïrat. p. 198.

qui appartient aux pratyâh.
su., à l'alphabet » M.

âksip- Cksipati) « requérir » Pr. I 1 45 vt. 3 PM. VI 3
3 S!K. 831 ; °ksipta « requis, postulé » M., VP. II 342 PL
25 12, 114 13 ;'d?où a à suppléer » SKBh. vr, I 1 128 fin.

äksepa « requête, fait de postuler » PL 4 4, 21 12 : kâ-
ryena svasamskäräya svavHtiMngacihnitaparibhäsänäm
äksepah PL 4 4 « (une règle enseignant" telle) opération
requiert pour sa propre formation les pbh. indiquées par
certains signes dans le texte même (de ladite règle) ».

(( objection », propr. « question soulevant un doute »
(et requérant une explication) Pr. et gr. tardifs, v. not. les
rubriques dans l'éd. de Bombay de M. où l'articulation
du dialogue est soulignée par les mentions à'ak'sepahhàsya,
auxquelles succèdent celles de samäd,hänahhäsya.

äk l iya dans äkhyäyäm ifc. « quand (telle forme) dé-
signe, signifie... » P. D'après '&. la-teneur â° vise à faire
entendre que les mots enseignés sont des rüdha III 2 92 ;
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d'après K. III 3 20 au contraire, elle vise à exclure la va-
leur de rndhi ; ailleurs, à souligner le caractère prasiddha
d'un mot K. IV 3 99, Au sujet de stryäkhyäyäm I 4 3 M.
av. vt. .1 précise que si un emploi comme grämanye striyai
échappe audit sü., c'est qu'en vertu de la teneur â° le nom
de nadï est limité à ce qui est (par nature) du domaine du
féminin. ä° = samjnä Pr. VI 3 8.

• äkbyäta « verbe » M. (vt.) VP. II 1 et 327, l'une des
4 catégories de mots d'après la Paspasâ. Le terme, qui est
traditionnel (Liebich SBHeid. 1919 n° 15 p. 22), signifie
propr. <( énoncé » ; il est glosé tinanta Nâg. ad M. I p. 3 17
K. II 1 72 IV 4 60 et déf^i kriyäpradhäna M. V 3 66 vt. 2
« ce qui a l'action pour caractère dominant » ; cf. *âkhyâ-
taja « verbal .» Sieg p. 196.

âgantuka « adventice », dit not. de Vi des racines
verbales (posé selon III 3 108 vt. 2), type indhi- paci-,
N. VI 4 24PAL VII 2 31 (cf. ägantu « qui vient de l'exté-
rieur, non inhérent » C. IV 4 124).

âgama « accrément » M. (vt.)i dit de certains éléments
qui, s'ils sont fixés devant telle portion du mot, sont signa-
lés par l'indice t ; s'ils sont fixés après, par l'indice k ;
s'ils sont fixés à la suite de la dernière voyelle, par l'indice
m, cf. I 1 46 sq. SKBh. I 1 87 : ainsi l'a6 sut désigne le -&-
précédant la racine dans samaskarot, ou bien Ta0 it V-i-
dit de liaison ; tuk désigne le -t- du type krt- ou cyut- ;
rnurn le -m- du type arumtuda-. L'augment verbal at
(ät) est également un â°. M. I 1 46 init. glose le mot par
apürvah êabdopajanah a accrétion à un mot d'un élément
n'existant pas auparavant ». anityam ägamasäsanam K.
VII 1 1 (cf. pbh. 93 n° 2) « un enseignement relatif à un
accrément n'a pas de validité constante », d'où selon PI.
ad loc. l'absence de it attendu par VII 2 35 dans tartukama-
ou selon DV. III 2 124 l'absence de muk dans pacârta-. Cf.
gunïbhuta.
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« Tradition » BhV. ÏI 3 67 (cf. yathàgamam Pr. vers.
introd. 5), not. « tradition védique » DV. I 3 29 et 78 ;
-ika « traditionnel » BhV. V 1 125 « = chândasa » vr. de
Rramad. Zachariae BB. V p. 49.

ägainin « (mot, élément) susceptible de recevoir un
accrément » M. : ägamänäm ägamidharmavaisistyam PL
10 6 <( les accréments sont caractérisés par les mêmes pro-
priétés que ce à quoi ils s'attachent ».

a g a r v ï y a subdivision du g. curâdi du dhp., groupe
de racines 350-9 se terminant par garv- et conjuguées à la
voix moyenne Ksïrat. X 359 SK. 2578, ex. padayate.

flnga •« qui concerne la basé (anga) » ou « le chapitre
gouverné par angasya (v. angadhikâra) » M. (vt.) : an gut
pürvain vikaranä esitavyäh M. I 8 60 vt. 5 « les morphèmes
(de présent) doivent être requis avant ce qui a trait à la
basé », en sorte qu'on forme taranti (, non *tiranti attendu
par VII 1 100) ; värnäd äug am balïyo bhavati M. III 2 3
après vt. 2 (cf. pbh. 55) <c (une opération enseignée dans le
chapitre) gouverné par le mot anga prévaut sur une opé-
ration relative à un phonème », pratiquement sur une opé-
ration de samdhi : pour former iyâya parf. de la racine
i-, le groupement i + i + a donne d'abord i + ai -h a
(soit i + äy + a) selon VII 2 1.15, puis iyâya VI 4 78, règles
dépendant de Vangadhikâra ; on attendrait le traitemeni
ï + a selon VI 1 101, qui étant antaranga devrait prévaloir
selon la pbh. 50 : mais ce traitement est relatif au samdhi
et par suite s'efface devant l'autre.

ä e ä r a « fait de se comporter (de telle ou telle manière) »
P., valeur qui est rendue par l'affixe verbal -ya- (kyan)
selon III 1 11, ex. syenäyate « se comporter comme un
aigle », et par le suffixe kvip M. ibid. vt. 3 ; prérogative
étendue à toutes racines d'après un apara cité chez M.?
type aêvati, gardabhati « se comporter comme un cheval,
comme un âne ». D'où l'expression äcürakvip PI. 54 6,



— 82 —

äcärakvibanta 59 6 DV. Î 3 12• SK. 425 pour designer ce
type de dénominatifs.

« Emploi (des mots) » M. (Paspasâ vt. 7), glosé prayoga
Pr. "

ä o ä r y a « maître » M., xiot. comme désignation de
Panini, éventuellement de Kâtyâyana ; cf. la formule cou-
rante jnäpayaty äcäryah ou äcäryapravrttir jnäpayati, v. s.
jnâ-,

°desïya « qui est approximativement un maître » :
dans l'argumentation de Pr. (ex. I 4 105 vt. 4) et de Nâg.,
désignation de celui qui fait objection au värttika et dont
les vuesj partiellement justes, sont finalement rejetées ou
rectifiées par Väcärya, cf. Kielhorn Käty. and Patanj.
p. 58 n.

â t ides ika « (opération) provenant d'un transfert, exis-
tant en vertu d'un sü. d'atidesa (q. v.) » M. : ëtîdesikam
anityarn pblr. 93 n° 6 « ce qui existe en vertu d'un trans-
fert n'a pas de validité constante » : ainsi dans phalgunï-
le pluriel est transféré selon I 2 60 en fonction du duel,
on dit pürvqh phalgunyah à côté de pûrve phalgunyau :
si Ton a aussi le sing, pürvü phalgunl c'est d'après DV. ad
loc. que ledit sü. étant a° n'a pas de validité constante.

â t î s ay ika « qui note un dépassement » M. (vt.) i. e.
un degré de comparaison, désignation des suffixes -tqma-
{-istha-) ainsi, que -tara- (-ïyas-) (selon V 3 55 et 57).

â t n i a n « agent » = P. kartr pour désigner ragent-
objet de la forme verbale réfléchie J. II 1 53 ; âtinane abrév.
d'àtmanepada Kt. III 1 2, 2K29 (cf. Sieg p. 484) H. II 2 9.

ätmanepada (« mot pour soi »)• « moyen, désinences
moyennes •» P., opp. à parasmaipada. Le n. techn. d'â°
d'après I 4 100 s'applique aux désinences groupées sous
le pratyähära tan ainsi qu'à l'indice participial indifférencié
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-äna~. L'ä° est propre d'une part aux racines portant un
exposant à ton grave ou un exposant n I 8 12 ; d'autre
part au passif (et réfléchi) et impersonnel 18 ainsi qu'au
réciproque 14 ; ensuite à une série de verbes expressément
enseignés 17-71 ; enfin aux racines portant, un svarita sur
l'exposant ou un exposant fi (et à quelques autres) 72 sqq.
— Mais, dans cette dernière série, seulement lorsque le
bénéfice de Faction (kriyäphala) est dirigé vers l'agent, v.
abhipräya. Liste des racines réparties selon la voix Liebich
SBHeid. 1921 p. 30. -in « (verbe) possédant (seulement) la
voix moyenne » M..

äimanehhäsa « id. » Dhâtuprad. I 113 et passim ; le
mot est cité chez M. en ex. et Pr. VI 3 8 vt, 1 précise
qu'il ne s'agit pas d'un n. techn.

« (racine) appartenant au g. adâdi .(II 4 72),
2me classe » K. III 2 61 SK. 2887.

äd i «• commencement^ initiale, premier phonème ou
premier mot » P. ; défini M. I 1 21 vt. 6 apürvalaksana
« ce qui a pour caractère de n'avoir rien avant », opp. à
anta. lie. « qui commence par » P., not. dans les rubriques
des' mots de g. (mais DV. I 2 ,1 glose P. kuiädi par un
tatpurusa « portion située devant kut- » afin d'obtenir
l'inclusion dans les kutâdi de la racine likh- qui précède
kut-). D'autre part, dans ces mêmes rubriques de g., les
vr. glosent parfois ädi par prakära pour obtenir le sens de
« formes ressemblant à.». » et introduire dans le texte des
g. des mots qui n'y appartenaient pas primitivement :
déjà chez Al. ï 3 1 après vt. 11 bhüvädi est expliqué par
hhü ity evamprakäräh. ä° est aussi glosé vyavasthä (q. v.)
Pr. I 1 34. ' ' s "

ttdikarman. « acte qui commence, acte inchoatif » P.,
glosé ädibhütah kriyâksanah K. III'4 71 « instant QÙ l'ac-
tion est à son début », prathame kriyälaksane N, ÏÏI 2 102,
qui précise que karman dans cette expression signifie
krîyâ. Le terme sert pour noter le type pradyutita-/ pradyo-
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•tita- formé selon I 2 21, prabhukta odano devadattena/ p°
odanam devadattah selon III 4 71 « D. a commencé à
manger la bouillie de riz ».

ädyanta <c initial ou final » P. : ädyantavad ekasmin
I 1 21 (C.-pbh. 18) « (une opération portant sur un pho-
nème) simple a lieu comme s'il était initial ou final » :
ainsi le ptonom a- est traité comme un a final et forme à ce
titre l'instr.-dat.-abl. duel abhyàm selon VII 3 102 ; le suf-
fixe a (an) est traité comme un mot à syllabe initiale a et
reçoit à ce titre le ton aigu sur ladite syllabe selon III 1 8.

ädyudätla « ayant le ton aigu sur la voyelle initial© »
P., ainsi râtha- dans le Veda après su. Les suffixes sont en
principe ä° III 1 8;

ädista « phonème ou élément produit par substitution,
substitué » M/(vt.).

adeûa (« indication ») « substitut » P. :• élément
remplaçant un autre élément, lequel par rapport à Vâ°
porte le nom de sthânin. Le terme est glosé aïïisyate
M. I 1 56 après vt. 11 et analysé yo 'bhütvä bhavati « ce
qui existe après n'avoir pas existé ». Le principe de l'â°-
tva qui est le rouage essentiel de la description grammati-
cale, est régi par le pbh. su. I 1 56 sthänivad ädesah « un
substitut est traité comme l'original » : les opérations va-
lables pour l'original le sont en principe pour le substitut.
Ainsi la racine bhü- qui selon II 4 52 est substitut (dhätv-
ä° <( substitut de racine ») de la racine as- reçoit comme
recevrait as- les suffixes -tavya- III 1 96 et autres ; la forme
ka- qui selon VII 2 103 est substitut de la base Mm (anga:

ä°) est traitée comme une base elle-même et forme à ce
titre les instr. dat. etc. kena käbhyäm kais selon VII 1
12 etc. ; de même l'absolutif -ya substitut de -fmrest traité
comme un krt et reçoit l'accrément -t selon VI 1 71. Il y
a aussi des pratyaya-ä° (subdivisés en krd-ä° et taddhita-ä0),
des avyaya0 sup° tin0 et pada-ä°. Le sthänivadbhäva est
d'ailleurs restreint dès le su. qui le pose (11 563 par la clause
analvidhi) et dans les su. qui suivent. Il vaut même pour
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un substitut résultant d'une inférence, ainsi pour le chan-
gement en -u de l'i de la désinence -ti dans l'impératif pa-
catu (cf. änumänika). D'autre part les opérations dépendant
de l'original demeurent valides dans le domaine où l'ori-
ginal subsiste : ainsi la voix moyenne prescrite pour ahan-
I 3 28 vaut pour le substitut vadh- dans ävadhista, mais
elle demeure valable aussi pour l'original dans âhata. 'M.
I 1 20 vt. 5 discute la légitimité du principe d'a°-tva en
fonction du postulat suivant lequel les mots sont pérennes.
— Cf. ekädesa, nirdis-, lädesa, sarvädesa.

ädesin « original, = sthänin (Pr.) » M. (vt.).

âdya H. VI 1 29 et âdyaprakrti BhV. IV 1 93, 178 « base
originelle », v. paraniaprakrti. °nyâsa « position primitive
(d'un sü.j avant qu'aient été admis les additifs ou correc-
tifs des vtt.) » M.

âdhâra « siège (d'une action), réceptacle (au sens
large) » P. dans la définition de la notion locative ; K. I
4 45 glose (( endroit où les actions sont situées (ädhriyante) ».
V. V 30 Prakr.-Kaum. en distinguent 4 espèces, v. adhika-
rana. ä° est employé au sens de P. adhikarana par S. IV
3 53 H. V 112.

ädhr- (°dhriyate) « être contenu dans » (dit d'une ac-
tion) M., K. I 4 45.

'. ädMkyä «^notion de surplus, de ce qui est en sus (de
la chose exprimée) » M. (vt.) :.yad aträdhikyam väkyärthah
sah M. II 3 46 vt. 2 « ce qui est en surplus (de la valeur
du nominatif définie audit su.) dans une phrase comme
(vïràh purusah « cet homme est un guerrier »), c'est le
sens (non des mots pris isolément, mais) de la phrase »• ;
id. VP. II 42. L'ä° dans le discours se note volontiers par
la réitération du mot, ex. aho darsanlyâ aho darêanïyë,
BhV. VIII 1 12 N. VIII 1 2, Cf. adhika.
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àdîlrsïya subdivision du g. curâdi du dhp., racines
263-306 ayant un affixe nie optionnel, ex. yojayati/ yojati,
et dont la liste s'achève par dhrs-, Ksïrat. X 306 DV. I 3
12 VI 4 37 SK. 2572.

ädJl©ya « attribut » M. (kâr.) dans la définition du
guna, q. v. ; « situé dans » K. II 3 4 dans la définition du
mot antarä « entre (deux objets) » ; « contenu » opp. à
ädhära « contenant » Prakr.-Kaum. II 3 36 vr. N. I 4 42.

ânantarya « absence d'élément intermédiaire » (P.)
M. (vt.), dit not. de la succession de phonèmes, näjänan-
tarye bahistvapraklptih M. I 4 2 après vt. 21 = pbh. 51
« (une opération qui normalement serait bahiranga) n'a
pas sa place comme bahiranga en présence d'une (opération
antaranga concernant la) succession immédiate d'une
voyelle » : ainsi pour former aksadyü- la substitution de
ü h v dans div- n'est pas bahiranga et se réalise donc (cf.
pbh. 50), ce qui permet de substituer y à i devant û selon
VI 1 77, substitution qui est antaranga, mais concerne la
voyelle i suivie immédiatement de la voyelle ü.

<( Similarité » M. VIII 3 13 fin., qui distingue un â°
combinatoire (samnipätakrta — N. ibid. érutikrta a pho-
nétique ») et un â° théorique (êastrakrta) : pour former
lïdha en partant de Hdh + dha il y a â° de fait, mais
absence d'a° théorique, vu que la substitution de dh à dh
selon VIII 4 41 est considérée comme non réalisée (asid-
dha).

änarthakya « fait (qu'une règle ou une teneur) est
sans objet » VI 1 86 vt. 5, 158 vt. 4, 161 vt. 1, 166 vt. 1,
167 vt. 3 etc. glosé anarthaka M.

änimäsikya « nasalité, nasalisation (des phonèmes) »
M., phénomène qui d'après M. I 1 1 vt. 6 intéresse la qua-
lité (guna) ; le mot â° M. I p. 28 18 est à lire anunâsika ou
näsikya. Cf. pratijnä.



ânupùrvï « ordre successif (dans lequel doivent se
faire les opérations concernant un mot) » M. dans la for-
mule °pürvyä siddham état ; aussi °pûrvya dans Tinstr.
adverbial -ena « successivement » M., v. abhisainhandha.

änumänika « obtenu par voie d'inférence, inféré »
K. I 1 56 VF 1 85 : ainsi d'après K. le pbh, sü. I 1 56
vaut même pour un substitut « inféré », par ex. pour u
substitué à i selon III 4 86 dans paoatu : N. précise que
ledit substitut est a° en ce qu'il n'est pas réel, le vrai
substitut étant -tu comme l'original est -ti. â° s'oppose à
pratyaksa M. et Pr. 1. c. et PI. 45 3 et 10,. à srauta PI. 11 7;
v. anumita.

äntaratamya ((caractère de ce qui est antaratama,
affinité privilégiée » VII 1 96 vt. 6, 3 1 vt. 4 M. (une fois),
v. antaratarna. Une forme plus commune et plus ancienne
est äntarya M. (vt.) : sthänata evänlaryam halïyah M. I 1
50 vt. 1 et cf. pbh. 13 <c l'affinité quant à la place articu-
latoire prévaut (sur les autres affinités) » : ainsi pour
former le futur périphrastique • cetä de ci-, e est substitué
à i en raison de l'affinité de place, alors que par ex. a
avait avec i une autre affinité, celle de quantité,

âpya (( objet-transitif, = P. karman » G. I 1 78 et
passim (où le mot figure dans les su. en lin de composé
et est glosé souvent par vyäpya dans la vr. ; not. dans
kriyäpye == karmani C. II 1 432 glosé kriyayä vyäpye)
J. I 2 119 S. IY 3 180 H. III 3 31 et passim, textes ou la
vr. glose en général par sakarmaka.

äpyarnäna « (action) traversée (par telle notion, de
façon à être rendue transitive) » PM. II 3 12.

abhïksnya « réitération (d'une action) » P., glosé
pauriahpunya, tätparya et äsevä K. III 2 81 : cette valeur
est not. celle des absolutifs selon III 4 22 lorsqu'ils sont
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employés de façon redoublée : hhuktvä hhuklvä vrajati
« il part après avoir mangé de façon continue ».

abl l ïya « relatif aux su. VI 4 22-129 (que gouverne le
mot asiddhavat VI 4 22) » SK. 2183, 2467," 2471 PL 50 13,
mot formé sur l'expression ä bhät VI 4 22 « jusqu'au moi;
bhasya 129 ».

â b î i y a n t a r a « interne », désignation selon K. I 1 9
d'un effort articulatoire (prayatna) consistant en occlusion,
occlusion faible, aperture et fermeture, et qui s'oppose au
bahya(prayatna). D'où le composé äbhyantaraprayatna
(ä°-yatnd Bälam. 10 fin.) des gr. tardifs, v. prayatna. Le
caractère « interne » résulte d'après N. ad loc. de ce que
c'est seulement aü moment de la production que l'effort
portant sur le lieu et sur la place est possible.

â m a n t r i t a (« interpellation ») n. techn. selon II 3 48
de la forme particulière que prend le nominatif (à savoir
la forme du vocatif) quand le sens est celui d'une adresse,
d'un appel (sarnbodhana) ; d'après N. ad loc. l'emploi de
ce terme lourd est « fait pour la variété » (vaicitryärtha),
tandis que d'après PM. il évoque l'analyse en ämantrana.
Le mot â° chez Kumaralâta semble désigner le vocatif sing.
( = P. sambuddhi) .Lüders p. 529.

âmantrya « vocatif » V. S. I 3 99 H. ï 4 40 II 1 25 sq.

â m r e d i t a n. techn. d'après VIII 1 2 de la deuxième
position d'un mot énoncé deux fois de suite, soit le deuxième
caura dans caura cauräS ; le mot ainsi répété porte lé ton
grave VIII 1 3 et l'ensemble exprime une notion continue
(nitye : pacatî pacati « il cuit continûment ») ou distri-
butive (vlpsäyäm : grämo grämo rämaniyqh « chaque vil-
lage est plaisant »). L'emploi d'un t. techn. lourd d'après
N. VIII 1 2 révèle l'existence d'un jfiäpana, tandis que pour



PM. il est traditionnel. N. glose le mot par amredyate « être
émis en surplus ».

ä rabl l - (°rabhyate) « être entrepris » M., dit d'un BU.,
soit •«•• être énoncé », v, apavädaet garïyas ; ärahhyainäna M.

ärambha « entreprise, mise en œuvre (d'une règle) » M.
. .(vt.), not. dans l'expression niyamârtho 'yam ärambhah
« le présent sü. est entrepris pour servir de règle limitative
(non pas prescriptive ) » M. « Notion inchoative, = P.
ädikarman » G. I 2 68̂  où le mot est glosé kriy'âramhha,
J. I l 93 S. IV 2 152 H. V 1 10.

â r o p a <( fait d'imputer (telle notion à tel mot, à titre
secondaire) » DV. I 2 59 sq. II 1 52. aprasiddhah samjnâdir
api tadgunäropäd eva budhyate PL 15 1 « il arrive que (la
valeur d') un nom propre etc. (soit celle de tel mot, non
parce qu'elle s'y applique) en réalité, mais seulement parce
que les qualités que ledit (mot connote à l'origine lui sont
secondairement) imputées » ; spéc. « attribution d'une va-
leur métaphorique » PI. 5 13 ; äropita PI. 28 11, 87 5 ;
°ropya BhV. III 3 15 ; °ropyate Pr. II 1.55-init. ; cf. adhyä-
ropa.

ärtlia (( provenant du sens, relatif au sens » Pr. I 1 69
vt. 4.

°$amäjagra$ta « (élément) qui combine en soi les sens
(d'une base et d'une désinence) » PI. 33 11.

ârdliadîiatuka n. techn. d'après IV 3 114 sq. des
affixes verbaux autres que les désinences personnelles (tin)
et les affixes à exposant s (affixes fo^matifs de présent, etc.),
lesquels sont särvadhätuka. Il s'agit d'affixes comme ceux
du futur périphrastique (-ta), de l'infinitif (-tum), du ver-
bal d'obligation (-tavya)2 du verbal en -fa-, du futur etc.,
qui dans certaines conditions sont précédés de l'accrément
4- (i de liaison) comme le précisent les su. placés sous le
gouvernement du mot âb VI 4 46. Sont en outre â° les dési-
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nences personnelles du parfait et du précatif (III 4 115 sq.)
qui reçoivent aussi, éventuellement, un i. Le terme â° qui
s'oppose à celui de särvadhätuka signifie proprement «x ce
qui affecte une demi-forme verbale.» i.e. une forme ver-
bale réduite à la racine, par opp. à la forme entière du
thème verbal.

ärdhadhätuklya « propre aux affixes â° » M. : ârdha-
dhatukïyam käryam anüyam DY. II 4 53 (pbh.) « une opé-
ration afîérant aux ä° n'a pas de validité constante ».

ärsa « appartenant à la langue des ra, archaïque » SK.
2214 ; cf. Lüders p. 514 et 532, Cf. anärsä.

âr t l îya n. des suffixes secondaires traités de V 1 19 à
71, K. V 1 71 SK. chap. 33 ; ainsi nommés d'après le début
ärhai de Y 1 19 qui renvoie à tad arhati 63 ; il s'agit prin-
cipalement des suffixes than thak (-fea- -îfca-).

â v a c a n a ((prononciation incomplète » M., qui glose
ïsadvacccna et propose d'analyser par â° la portion näsikä-
vacanah du sü. I 1 8.

â v a s y a k a (( notion de nécessité » P. : celle qui s'ex-
prime not. àans le verbal d'obligation, ex. bhavatâ khalu
hhàro vodhavyah •« il est nécesaire que vous portiez le faix »
III 3 172 ; K. III 1 125 glose avasyamhhäva.

âvistal inga « (mot) dont le genre est fixé, constant »
M., caractéristique du n. d'espèce. Harsav.-Ling. 78 désigne
par là un mot comme prarnäna- dans pramänam vedäh « les
Veda font autorité » où le genr© (et le nombre) est immo-
bilisé.

ävrt- (°vaHate) « être répété, faire l'objet d'une reprise »
M. ; °vartyate.K. VIII 2 7 ; °vartin dans l'expression ävar-
tinyah samjnâ hhavanti M. I 1 1 vt. 7 « les n. techn. re-
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viennent (sans cesse au cours des règles où leur sens
est requis) » ; °vrtti « répétition » M.

&sis « bénédiction » P., not. comme désignant l'une
des valeurs de l'optatif (lin) selon III 3 173, ex. ciram
jïvyad hhavân « puissiez-vous vivre longtemps ! ». L'opta-
tif d'à0 subit en vertu de III 4 104 des modifications de
forme particulières et ses désinences sont appelées (contrai-
rement à celles de l'optatif proprement dit) ürdhadhätuka.
C'est Vasïrlin ou « précatif » : expression des gr. tardifs 2

DV. I 3 12 N. III 2 49 Prakr.-Kaum. III 1 86 etc. Le mot
ë° seul désigne le précatif chez Kt. III 1 15 et 31 (cf. Sieg
p. 484 et 486) H. III 3 13. Il est glosé par äsamsana K. III
3 173 qui précise que c'est « le désir d'atteindre un objet
souhaité, non encore atteint ».

concernement, relation de dépendance », ifc.
« qui repose sur, qui dépend de ou concerne » M. (vt.) :
äerayät siddhatvam bhavisyati M. I 1 12 vt. 4 « (telle
forme) sera valable parce qu'elle s'appuie sur (une règle
ultérieure) » ; gunavacanänäm sabdänämäsrayato lingava-
canäni bhavanti M. II 2 29 init. « pour les mots qui expri-
ment des qualités (les adjectifs), genre et nombre ont lieu
d'après (le nom) sur lequel ils prennent appui », ex. suk-
lam vastram, suklä säil, suklah kambalah ; l'axiome est
passé Säkat.-Ling. 68. Cf. itareîamsraya, vyäsmya,$väsraya
ainsi que s. linga, samprasärana et antadivat.

âiri- (°sfïyate) « être concerné » M. : sarvesv eva sänu-
bandhakagrahanesu rûparn âérïyate M. I 1 22 vt. 3 <c dans
tous les emplois comportant un exposant, c'est la forme
qui est en jeu » ; pratiquement -aussi « être allégué (dit
d'une règle) » et « être compris comme ». ësritya, °srïya-
mäna, °êrayitavya M. ; °srayana CV. VI 4 101.

âsanna = P. antaratama S, I 1 7 H. VII 4 120.

" (°tisthate) « établir, fonder en règle » M. : na
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vaiyäkaranaih sakyamlaukikam Ungarn ästhätum M. I 2 64
vt. 53 « les grammairiens ne peuvent tabler sur le genre
(tel qu'il est attesté) dans l'usage mondain ».

â sya « lieu d'articulation » P. ; le mot est du langage
courant (au sens de « bouche ») d'après M. I 1 9 init. ;
d'après SK. 10 il englobe gorge, palais, cerveau, dents, lè-
vres et nez ; d'après N. I 1 9 c'est un dérivé d'à0 « bouche »
au sens de äsye hhavani [Y 1 6). Il semble que S. I 1 6
au su. correspondant emploie â° au sens de P. prayatna,
v. la note de l'éd. Sukthankar ad loc.

a svad ïya subdivision du g. curädi, racines 204-63,
Bâlam. 2572. Ainsi nommées d'après le g. sü. ä svadah
(Ksïrat. p. 186) qui renvoie à la racine svad- X 263, laquelle
termine le groupe. Les racines ä° ont l'affixe nie lorsqu'elles
sont transitives : posati, mais posayaty übharanam.

ik indice des voyelles i u r (et longues correspondantes)
ainsi que l d'après les pratyäh. sü.

it accrément -i- (i dit de liaison) qui prend place not.
devant les affixes ärdhadhätuka commençant par une con-
sonne (autre que y) Vil 2 35 ; toutefois selon VII 2 10
r -i- n'est pas attaché aux racines qui dans l'enseignement
du dhp. sont monosyllabiques et munies de Vanudâtta :
ces racines sont dites anit, q.v. ; les racines munies du ton
aigu sont dites set « pourvues de it », ainsi que les racines
plurisyllabiques (soit not. les curädi)2 v. Liebich SBHeid.
1920 p. 35. Certaines racines ou formes de racines sont
munies optionnellement du it : elles sont vet (t. des gr. tar-
difs), v. VII 2 36 sqq. passim.

i t n. teehn. selon 1 3 2 sqq. d'un certain nombre de
phonèmes posés dans l'enseignement original (upadesa), h
savoir la voyelle nasalisée, la consonne finale (sauf une
dentale, s et m désinentiels) et certaines consonnes initia-
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les : autrement dit, les exposants ou anuhandha, q.v, ; ce&
éléments selon 1 3 9 tombent au cours de la formation du
mot. Le terme it signifie proprement « ce qui s'en va »,
étymologie donnée par CV. 1 1 5 . Le terme est employé
par P. en fin de bahuvrïhi, ainsi pit « qui a un p pour
exposant », cit « qui a un c pour exposant », etc.

i t a r e t a r a : itaretaram käryarn asadvat C.-pbh. 54
« une opération réciproque (v. ci-après itaretaräsrayä) est
comme si elle n'était pas ». • ,

°yoga « lien de réciprocité » M. : c'est l'une des valeurs
de la particule ca d'après M. II 2 29 après vt. 15 (ainsi
dans l'expression plaksas ca nyagrodhaé ca la relation iQ

implique que le pla° a le nya° pour associé et le nya°
de même a le pla° pour associé) ; c'est aussi, en vertu du-
dit su.. Tune des valeurs du dvamdva K. II 2 29 et 4 2 VII
1 1 sq., soit le dvamdva « copulatif » opp. au dvamdva
« collectif » (samähäre), ex. dadhipayasï « caillé et
lait. ». L'expression i°-dvamdva figure K. II 4 26. Elle est
glosée militänäm anvaye SK. 901 « quand il y a séquence
de choses associées ».

itaretaräsrayä a ce qui comporte une dépendance réci-
proque » M. (vt.), n. d'un vice logique : il y a i° (apparent)
si l'on pose que par ex. le n. techn. de vrddhi est à ins-
taurer selon I 1 1 pour les éléments ât et aie, et que c'est
par ce n. techn. que sont réalisés (bhâvyante) lesdits élé-
ments (M. ad loc. vt. 8). üaretaräsrayäni na prakalpante M.
iBid, « les opérations comportant une dépendance récipro-
que ne sont pas formables » ; cf. toutefois SD. 3 qui admet
de telles opérations.

i t i : iti dans un énoncé est censé limiter l'enseigne-
ment du su., où il se trouve ou le rendre par quelque ma-
nière « approximatif » (prâyikà). Ceci est noté chez M.
par la valeur d'arthanirdeêa ou de vivaksä attribuée à ce
mot (q.v.) ; chez IL'.,-iti est en outre, de manière analo-
gue, prakärärtha V 2 93 « servant à noter une ressem-
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blance » : ainsi l'analyse du mot indriya- peut être obte-
nue d'une façon qui « ressemble » (à celles que donne le
su., tout en étant différente), par ex. l'analyse indrena vi-
saya nïyante samhadhyante N.3 ou bien indrena durjayam
PM.3 de même.iK est ädyartha K. III 1 140, 2 141 « servant
à noter le sens de *etc,' » (sur cette valeur en littérature, v.
les références bibliographiques citées dans mon éd. de
DV. I 1 p. 100 n. 1 et 3), pradarsanërtha K. III 1 41 VIT
2 34 « servant à noter un sens illustratif » ; iti englobe
(upasanigrahà) d'autres faits du même genre (que ceux
fournis par le sü.) K. VII 4 65 ; ailleurs iti est niyarnärtha
BhV. V 2 94 (arthaniyamà) K. ibid. (yisayaniyama) : il
introduit une limitation (à une règle antérieure).

itthamfollttta v. laksana.

ils- (isyaté) « être souhaité, souhaitable » M. (kâr.), not.
pour introduire un enseignement complémentaire à celui
d'un su. ou d'un vt'.,, c'est-à-dire une isti ou « desidera-
tum » ; isia « admis, souhaitable ; correct » M. (vt.), dit not,
d'une forme qu'on désire voir inclure dans une règle au
moyen d'une isti. istasiddhi (°prasiddhi), v. yoganibhâga.
Cf. encore anista.

isti <( desideratum » introduit par M. pour compléter tel
su. : ainsi l'enseignement donné M. I 1 3 après vt. 10 rela-
tif à la vrddhi optionnelle de la racine rnrj- devant
voyelle (märjantif mrjanti), que M. attribue à d'autres
grammairiens et qui se fonde sur la scission d'un su. ad
kniti ca (qui serait lui-même à intercaler après VII 2 114),
constitue une isti, cf. K. I 1 5 (isyate) Ksïrat. V 57 etc. ;
C. VI 1 2 forge un su. en conséquence. L'istijna « celui qui
connaît les formes réalisables par î° » est opp. M. II 4 56
au pmpiijna « celui qui (ne) connaît (que celles) qui sont
réalisables (par le sü., sans savoir qu'elles sont entravées
par ladite i°) » : le premier emploie prajitr-, le second
pravetr- (anecdote du dialogue entre le grammairien et le
cochet, v. Weber Ind. Shid. XIII p. 338 Ruben Râmâyana
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p.'257 Sluzkiewicz Przyczynki... Râm. p. 282). Sur l'i°.
v. Goldstücker Pan. p. 91. Il y a aussi des ï° de K. et d'au-
tres vi\, dont la source n'est pas dans M, ; noter que de-
vant l'abus du procédé le Cintâmani loue la grammaire
de S. d'être sans î° (verset introd, 6).

ïps i ta « ce qu'on souhaite atteindre » P. dans la défi
nition de l'objet-transitif (karman) I 4 49 : kartur ïpsita-
tamam karma « l'objet est ce que l'agent désire atteindre
au plus haut point (au moyen de Faction verbale, glose de
K.) » : le suffixe -tama- dans T~tarna sert à exclure de la
notion de karman un mot comme payas- dans payasauda-
narn bhunkte « il mange la bouillie avec du lait » : c'est
Vodana- seul, non le lait, qui est T-tama.

IsacchVäsa « ayant un souffle faible » PS. 39, dit des
occlusives sourdes non aspirées.

« comportant une occlusion légère » M.
(comme citation d'un Prätis.), caractéristique des semi-
voyelïes, c i PS. 38 C.-varnasü. 27, et en outre des üsman
Caprës M. ; C. VI 4 27 emploie î° (CV. ïsatsprstaiara) au
sens de P. laghuprayainatara.

ï s a n n a d a « ayant une résonance faible » PS. 39, dit
dès occlusives sonores non aspirées,

lî'kta « formulé, enseigné » M. (vt.). Sur les vtt. en
uktam et uktam vä « il y a eu un enseignement (à ce sujet
dans un vt. antérieur) », v. Kielhorn Katy. a. Patanj.
p., 45 .n. r

°pumska = P. bhäsiiapumska C. V 4 30 et V.
uktärtha « dont le sens a déjà été exprimé (par un autre -

mot) » M. (yt.)3 v, aprayoga.

UOOar- (°oäryate) « être prononcé » M,, soit dans
l'usage réel, soit plus souvent dans un sü.; pratiquement
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a être énoncé (de façon expresse) » : yadi na kva tic
chrüyate kimartham uccâryate M. V 3 5 init. « si tel pho-
nème) .n'est perçu,nulle part (dans l'usage — il s'agit d'un
n qui s'amuit selon VIII 2 7 en fin de thème nominal,
type räjan- nomin, räja), pourquoi est-il énoncé (dans le
sü.) } i) ; °cärita, °cärya, °cäryamäna ML

uccaritapradhvainsin « qui tombe après avoir été pro-
noncé » M. (vt.), dit de chaque phonème servant à compo-
ser un mot ; glosé uccaritah pradhvastah M. Ainsi pour
prononcer gauh, tandis que la voix court sur le phonème
au, elle n'est ni sur g ni sur h etc., nul phonème n'accom-
pagne un autre phonème. Même expression C.-pbh. 14 dite
des exposants.

uccärana << prononciation ». ML (vt.) ; aussi « énonciation
(dans un sü.) », ainsi dans l'expression u°~sämarthyät M.
« (ceci se produit) grâce au fait qu'(un enseignement à ce
sujet) a été énoncé ».

uccaranârtha « ayant pour but (de faciliter) la pronon-
ciation », dit d'un élément daîis un sü. qui est censé
n'avoir pas de valeur prescriptive, ni servir à titre d'expo-
sant : ainsi l'i" affixé aux racines verbales (selon III 3 108
vt. 2) est u° d'après K. II 4 36 III 1 43 sq. BhV. III 3 108
N. II 4 52 ; ou bien le i qui suit une voyelle (dans la me-
sure où il ne s'explique pas par I 1 70, v. tapara) ; ou tel
autre phonème K. III 2 141^ 4 77. Cette explication a pour
effet d'exclure la notion de superfluité et éventuellement
de permettre certaines données nouvelles. Elle remonte
à M., cf. les passages cités s. mukhasukhârtha et sravanär-
tha.

Unädi « (suffixes primaires ou krt) commençant par
u (un) » P., qui ne sont pas décrits dans le sûtrapâtha mais
font l'objet d'un enseignement à part (unâdisûtra ou
°pätha). D'après III 3 1 ils s'emploient « diversement »
(bahulam) en valeur de présent (K. ad loc.) ou de passé
(III 3 2) dans le domaine des noms conventionnels (samjnâ^ :
ex. fcära- <( artisan » svädu- « doux » väyu- « vent ». De



III 4 75 il résulte qu'ils notent d'autres fonctions que celles
d'agent, à savoir dation, ablation, objet, instrument el
location. La kâr. chez M. III 3 1 précise que les u° sont
valables après un petit nombre de racines (tanudrsteh), que
leur énumération (samuccaya) est incomplèle, les opéra-
tions qui les concernent n'ont pas été toutes énoncées ;
ils sont corrects en tant que mots traditionnels (nigama) ou
conventionnels (rüdhi). K. ibid. précise qu'ils valent après
les racines après lesquelles ils sont prescrits et après d'au-
tres racines encore, et que selon certains auteurs on doit
se borner à les tirer de l'usage sans les enseigner. Ils sont
analysables (vyutpädyamäna), mais ne subissent pas d'opé-
rations causées par l'analysé (vyutpattinimitta) d'après Pr.
VIII 3 59. Au témoignage de la pbh. 22 ils sont inanalysa-
bles, v. avyutpanna.

uttama « (désinences verbales de la) première (litt. :
de la dernière) personne » P. : soit rnip vas mas à l'actif,
it vahi rnahiin) au moyen comme désinences de base selon
1 4 101 ; l'emploi a lieu selon I 4 107 quand le pronom
asmad- est présent (ahain pacâmi) ou absent (paeämi),

uttara « ultérieur (dit dune règle, d'un pho-
nème, etc.) » P. : cf. l'expression ata uttarain paihati M.
a (Kâl.yâyana) enseigné ensuite de cela » ; svarabhinnâ-
nâm yasyottarasvaravidhis tasyaikaseso vaktavyah M..I 1 04

\\. 2i « en cas de formes divergeant par le ton, il faut, en-
seigner que le sustitut unique (à deux élémenis) applique
la règle qui donne le ton remontant le plus loin » : ainsi le
substitut unique mlrnâmsakau à mïmctmsakaê ca raïmâin-
sakas ca porte l'aigu sur î selon VI 1 197, non sur â selon
193.

°kâlam ou °le (aussi avarakälatvät I 1 G9 v.l. 4) « à un
stade ultérieur » M., dit d'opérations concourant successive-
ment à la formation d'un mot : ainsi dans les opérations
d'homophonie M. I 1 10 vt. 4 on a d'abord instruction des
phonèmes, à une étape ultérieure intervient la notion d'ex-
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posant (itsamfna), pui$ le pratyähära, puis la nolion d'ho-
mophonie, enfin l'application de Vhomophonie. Pour la
formation de pancagavadhana- d'après N. II 1 51 on a
d'abord le bahuvrlhi (pafica gävo dhanam asya), à une étape
ultérieure le tatpurasa des deux premiers membres^ ce qui
permet d'appliquer le sarnäsänta de go- en °gava- selon
V 4 92. Ou bien l'on considère que tel affixe est produit
d'abord, le sens est imposé à telle forme ultérieurement
(et indépendamment), ce qui permettrait de rendre compte
de akärayat ==• akarot DV. III 1 26. La notion d'u° sert
not. dans le mécanisme du padasarnskära, q.v.

°pada « membre ultérieur, dernier membre (d'un com-
posé) » P., opp. à pûrvapada « membre antérieur ». La
chute de Vu° (u°-lopa) caractérise d'après II 1 69 vt. 8 les
composés du g. säkapärthiva-, ex. sakabhojï pârthivah, ou
encore ustramukha- M, I 1 70 ioit. qui serait pour
ustramukham iva mukham y asya. Le composé tatpurusa
est défini M. I 1 63 comme ayant pour notion prépondé-
rante Vu0 (u°~arthapradhäna) ; la même caractéristique est
attribuée plus spéc. par M. II 2 6 init. au composé à a(n)°
priv.

uttaràrtha « servant pour le ou les su. ultérieur(s) » M.
(vt.), dit d'une teneur qui est censée n'avoir pas d'objet,
ou du moins pas d'objet suffisant dans le su. où elle figure,
mais être posée là en prévision de la règle qui suit : ainsi
d'après M. I 2 22 fin., la forme ktvä audit su. est posée en
vue de 23 et 24, dans le su. 22 on pouvait s'en dispenser
vu qu'était valide par récurrence la foraie similaire sous
18. C'est souvent une scission de règle (yogavibhaga) ou la
position séparée de ce qui eût semblé pouvoir s'agréger à
une règle antérieure (prthagyoga) qui sont a0 : ainsi
d'après K. III 2 138 si bhuvaê ca (permettant de former
bhavisnu- dans le Yeda) est séparé de 137, c'est afin que
îa racine bhü- vaille par récurrence dans'139 (permettant
de former bhüsnu-), cf. N, : ceci suppose l'application de
la pbh. 17 (v. s. ekayoga).

uttaratra « dans le ou les su. ultérieur(s) » M", (vt.),
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not. en relation avec la récurrence (anuvrtii) : idatn
prakrtam uttaratrânuvartisyate M. I ï 23 après vt. 4 « l'en-
seignement en question vaudra par récurrence dans le su.
suivant » ; v. anukrs-,

"ö.tpattl « production (d'un phénomène, d'un pho-
nème, etc.) » M. (vt.), dit not. de l'affixation : gatikära-
kopapadänäm krdhhih saha samäsavacanam präk sub~
utpatteh M. II 2 19 vt. 4 (cf. pbh. 75) « il y a lieu de poser
que les préfixes^ les mots portant une valeur easuelle-ver-
bale et les mots annexes se composent avec des dérivés pri-
maires avant qu'ait été af fixée la désinence » : ainsi les gaii
vi et a, le käraka asva-, Vupapada kaccha- se composent
respectivement avec ghra- krïta- et pa-, ensuite seulement
on applique les désinences. bru°paksa .« alternative suivant
laquelle (les affixes dans une règle optionnelle) sont pro-
duits » donne gopäyä- selon N. III 1 31 ; l'alternative in-
verse (anutpattipaksa) donne gupti-.

utpad- (°padyate) « se produire » M., dit not. d'un
afïixe ; caus. « produire (un affixe, en parlant d'une forme
verbale) » K. III 1 28 V 2 85 ;°pattavya °padyamâna °panna
°pcïdyû M,

'(« émission ») a règle générale » M. (vt.)
ôpp. à apavâda « règle particulière (qui entrave Vu°) »,
v. ce mot. Un type d'u° est III 2 1 enseignant le suffixe
a- (an), et dont les apavâda sont par ex. 7 et 12. L'u° est

décrit M. I p. 6 6 comme valant sämänyena « dans l'ordre
du général ». kva cid apavädavisaye 'py utsargo 'bhinivi-
êate pbh. 58 (citée BhV. II 3 30) « parfois la règle générale
prend effet là même où la règle particulière a été appli-
quée »• : ainsi pour former rämäyäm en partant de
raina -\- désin. Vu, la règle particulière substituant -am à
('n)i VII 3 116 prend effet d'abord, puis la règle générale
VII 3 113 enseignant l'accrément yä(t) est appliquée : Vapa-
vâda en question est donc un anavakäsa, q.v. utsargasamä-
nadesä apavädäh PI. 54 9 « ce qui est enseigné dans une
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règle particulière prend la même place que ce qui l'est
dans une règle générale ».

« (Elément) original, sthânin » VI 1 86 vt. 1 (v. s.
asiddha) ; Pr. (là comme 1 1 57 vt. 3 ÏII 1 43 init.) glose
par sthânin et justifie celle acception par voie étymologi-
que : « Vu0 signifie sthânin parce qu'il est levé (uUfsta) par
le substitut à titre général (sämänyend) ». De fait la relation
entre un sthânin et un ädesa est de même nature que celle
existant entre un u° et un apaväda.

utsrsta « libéré (d'exposant) » K. III 4 69 VII 1 1.

u d a y a ifc. « suivi de » P., glosé °para K. VIII 4 67.
C'est un emploi des Prâtis. (Thieme IHQ. XIII p. 341),
comme le rappelle PM. ad loc. ; emploi mangala K.

u d â t t a « aigu » P., dit d'un ton et de la voyelle por-
tant ce ton d'après K. I 2 29. L'u° est défini par P. comme
uccaih « (prononcé) en hauteur », c'est-à-dire selon K. et
M. I 2 30 vt. 1 <( (voyelle) prononcée dans la partie élevée
du lieu d'articulation qui lui est propre ». Celte pronon-
ciation est caractérisée par une tension (äyäma) ou res-
triction (nigrahà) des organes^ une rudesse (därunya, = rük-
sata)" du timbre, une ténuité (anuta), i.e. une fermeture
(samvrtata) du larynx. Le ton u° sert d'une part dans
l'usage réel (ainsi d'après les sü. VI 2 64-91 où il constitue
une rubrique gouvernante), d'autre part dans les conven-
tions du dfap. où il désigne, sur le radical, l'af fixation de
V-i- de liaison (it), sur l'exposant l'emploi du verbe à la
voix active seule, v. anudätta et it. Sur un u° (proposé),
de caractère purement technique, v. M. VI 1 13 vt. 14.

udättatara n. d'un ton plus aigu que Vu0 M.

u d ä h a r a n a « exemple (grammatical) » M., l'une des
bases de l'interprétation d'après M, I p. 12 25, qui se sert
du mot not. dans l'expression Juin udäharanam ou kirn
alhodäharanam.

°hr- (°hrîyate) « être allégué à titre d'exemple » M. :
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anyalhäjällyakena sabdena nirdesah kriyate 'nyathäjätlyaka
udähriyate M. I I 67 av. vt. 1 « l'énoncé est fait avec un mot
d'une espèce déterminée, l'exemple est donné avec un mot
d'une autre espèce » ; »lifta M. ; °härya iK. î 3 77 ïî 3 27
VII 2 97 VIII 1 63.

Tlddesa « description » M., glosé gunaih präpanam I
3 2 av. vt. 1 « obtenir (la réalité d'une notion) en (décri-
vant) ses qualités », par opp. à upadesa « explication di-
recte ». De même dans la kâr. citée chez M. IV 1 73 u°
s'oppose à upadesa pour désigner une donnée générale en
regard d'un enseignement (particulier).

Spéc. désignation d'une chose « référente » à laquelle
il sera référé ensuite par un anudesa (q.v.) ML : ainsi les
désinences impliquées dans la teneur II 4 85 lutah pra-
thamasya (à savoir -ti -tas -anti) servent d'u° par rapport
à la teneur däraurasah du même sü. qui postule les substi-
tuts -à -rau -ras. Le mot figure dans la théorie du
samkhyätänudesa « référence nombre à nombre » (comme
dans l'ex. précédent), sarvasyoddesasya sarvo 'nudesafo
präpnoti M.'I 3 10 vt. 1 « (de cette conception erronée
lésiilte que) à tout objet référant tout objet référé répond
valablement ».

« Endroit (dans la grammaire) », dans yathoddesam,
q.v. : glosé upadesadesa PI. 1 19.

uddesin « (élément d'un sü.) qui a pour corrélatif (un
élément ultérieur du même sü.) » K. I 3 10, v. anudesin.

uddesya « (forme) en référence à quoi (une règle est
donnée), ce qui est soumis à (telle règle) » PI. 35 10 ;
-ka <( (règle) donnée eii référence à (tel phénomène) »
PL 15 12, 82 12.

up&gïta n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasâ), i.e. d'après Pr. « coloré par le chant d'un
phonème voisin ».

l ipagra l ia n. du génitif dans l'usage des « anciens
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maîtres » d'après K. VI 2 134, suivant qui le mot appar-
tiendrait à titre de variante à la teneur même du sü. ; n.
de la voix moyenne M. (vt.) ÎII 2 127 vt. 5 (cf. Pr.) et
plus gén. de la voix ou diathèse verbale M. III 1 40 vt. 6?

67 mit.,- 85 kâr. VP. III 12 1, où Hel. précise que le
terme vient « des anciens maîtres ».

u p a c a r - (°caraii °caryate) « employer ; être employé
(en telle acception) » M. ; pass. aussi « être l'objet d'un
transfert (d'acception) » K. V 4 l l j v. prakarsa ; °carita
« secondaire » N. I 4 55 opp. à mukhya ; °cärya N. III
2 115.

°cära « emploi » M. I p. 17 6, 32 18 et 38 12 (où le
mot glose äcära « pratique ») IV 1 27 vt. 2 (« manière
d'être ») II 2 24 vt. 7 (« traitement », glosé vyavahära
Pr.) ; not. dans l'expression lökopacära «-usage courant »
BhV. I 4 21 ; Kt. I 1 23 met en su. l'axiome suivant lequel
la réalisation grammaticale s'obtient (non seulement par
l'enseignement, mais encore) par l'usage courant, lokopa-
cäräd grahanasiddhih.

Spéc. « emploi résultant d'un transfert, emploi méto-
nymique (d'un mot) », type d'äropa et de laksanä, q.v.
Ainsi prastha- au sens de « riz mesuré au moyen d'un
prastha- » BhV. II 3 46, sàptapadïtia- « amitié » au sens
d' « ami » V 2 22- (K. parle ici de laksanä), dvigu- au-
sens de « suffixe causant la production d'un dvigu » K.
IV 1 88. Divers u° sont énumérés SKBh. I 2 55 sqq., et v.
abhedopacära. Glosé gaunï vrttih Nâg. I 1 1 vt. 3 . ,— u°
désigne en outre les phonèmes s' et s comme substituts se-
lon VIII 3 34 sqq. du visarjanïya M. (et 'K. I 1.41 VIII 3
48), cf. N. et. PM. VIII 3 48 : ainsi dans ayaskära- yajus-
kalpa-.

u p a j ï v y a « (règle) dont dépend l'existence* (d'une au-
tre règle) » PL 100 8, 109 5 et 7 (et cf..83 13, 85 18), i. e.
sans laquelle celle-ci n'aurait-pas été donnée. Aussi Qjïvyate
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Pi\ I 1 59 fin. équivalant à «4 commander une autre rè-
gle ».

Upadis- (°diêati °diêyate) « enseigner ; être enseigné »
M., spéc. « être enseigné dans Vupadesa » : yathopadîstam
P. « selon ce qui est enseigné » ; K. VI 3 109 glose « selon
les formes effectivement usitées (prayukta) par les gens ins-
truits » (éista).

°deêa « indication donnée à quelqu'un d'autre » P.,
glosé parurthah prayogah K. I 4 70 : c'est la valeur « déic-
tique » du pronom adas dans une phrkse comme adah
krtvä kändam gatah « après avoir fait cette section-là, il
partit ».

« Enseignement » M. (vt.) : yam vidhim praly upadeso
'naHhakah sa vidhir hädhyate M. I 1 3 vt. 1 C.-pbh. 87
(( la règle (seule) est empêchée (dans son application),
vis-à-vis de laquelle tel enseignement est superflu »; Spéc.
(( enseignement original (autrement dit : théorique) » P.,
celui not. des racines dans le dhp., c'est-à-dire des racines
munies d'accents et d'indices, par opp. aux racines nues
employées pratiquement pour la formation des mots ; par
extension u° désigne le dhp. lui-même (cf. Goldstückes:
Pän.-p. 40). Le mot vise de même, accessoirement, les
pratyäh,.sü. Il est glosé uccarana « énonciation » dans la
Paspasâ vt. 15 ; « expressions de l'enseignement gram-
matical, à savoir sütrapätha, khilapätha (= dhätupätha) »
K: I 3 2 ; N. et PM. ad loc. ajoutent le prätipadikapälha
et le väkyapätha.

°deêin dans upadeêivadbhâva M. (upadeêivadcavana vt.)
<( traitement (d'un élément ou d'un mot) conforme à celui
qu'il a dans l'état d'upadesa »2 i.e. avant qu'ait lieu l'ap-
plication des suffixes. Ainsi la substitution selon VI 1 50
.de -ä à la- finale des racines ml- etc. prend place avant la
suffixation, en sorte que les opérations suffixales s'appli-
quent à ces racines comme si elles étaient énoncées avec
-a final •: d'où upädäya, nirnäya etc., et les suffixes valant
pour les racines en -i ne s'appliquent pas à elles (K. et'M.
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ad loc. vt. 1) : la substitution de -ä à -i a lieu dans l'état
Ihéorique desdites racines (upadesa-avasthäyäm).

upadhä « pénultième » P., t. techn. défini I 1 65
(( phonème antérieur au phonème final » ; upadha ifc. dans
laghüpadha M. « qui a une voyelle pénultième légère ».

upadhälopin « (mot) qui subit l'amuissement de la pé-
nultième » P.

upadhml î ï l ï ya n. d'un des phonèmes accessoires dits
• ayogaväha M. : c'est le substitut selon VIII 8 37 de h de-
vant une* labiale, type vrksah patati. Le signe graphique
de Vu0 se nomme gajakumbhàkrti. Le mot est glosé
upadhtnäyate = Sabdäyate Durgas, ad Kt. I 1 17. La base
articulatoire en est Yupadhmä PS. 14.

u p a i i y ä s a « proposition, instauration » M., not. dans
l'expression visama upanyüüah « la proposition est défec-
tueuse » ; °nyasta PL 98 5.

upapad« (°padyate) « avoir lieu, se produire » M.,
après négation et comme glose du vt. anupapatti ; °panna
« qui se produit, attesté » M.2 not. dans la formule etad
upapannarn bhavati. Aussi « est réaïisé » (dans le raison-
nement) M. I 1 14.

l i p a p a d a « mot situé auprès » P., n. techn. (anvartha
d'après K. III 1 92) désignant tout mot qui dans le
3e adhyâya (relatif aux racines verbales) est visé par une
teneur au locatif : est ainsi u° le nom d'objet-transitif
énoncé par la mention karmani III 2 1 (c'est alors un kar-
mopapada M.), par ex. kumbha- dans kumbhakära- « fai-
seur de pots » etc. : ce type d'u° forme en principe un
composé constant (nityd) avec le mot dont il dépend, et ce
composé est un tatpurusa (II 2 19) ; les u°-samäsa sont
décrits II 2 18 à 22. Hors de cet emploi compositionnel,
u° désigne plus gén. un mot accessoire, sémantiquement



— 105 —

rattaché à un mot voisin? ainsi le pronom sva- faisant con-
naître selon I 8 77 que le bénéfice de Faction est dirigé vers
l'agent (svam yajnarn yajatï) ; un adverbe comme mithyu
dans padam mithyä kärayate I 8 71 ; une forme verbale
comme manye dans ehi manye odanarn bhoksyase I 4 100 ;
le pronom personnel dans le type tvam pacasi I '4. 105 ;
et même d'après K. III 8 10 vrajali dans bhokturn vrajati
« aller manger ». Le terme est glosé upoccàri padam M. ïïï
1 92 vt. 2. upapada-vibhakteh kärakavibhaklir ballyasl M.'
1 4 96 (pbh. 94) « une désinence (attestant que la chose
notée par la base) fait faire (Faction notée par le verbe)
prévaut sur une désinence (qui s'attache à une base parce
qu') un mot voisin (la requiert) » : ainsi on a l'accusatif
dans namasyati devân selon II 3 2, parce que les dieux
sont l'objet de Faction notée par le verbe, non le datif qu'on
attendrait aussi par II 3 16: mais qui dépend de Fu°
namas-, — Sur la notion d'u°, v. Faddegon Stud. on P.'s
Gr. p. 29.

comparaison, terme comparant » P., glose
upamlyate *nena K. II 1 55 ; Vu0 est signalé par iva, ainsi
putram iväcaraii K. III 1 10. En composition : ghana-
dans le type ghanaêyama- K. II 1 55 « noir comme un
nuage d'orage » ; en dérivation : le suffixe -in- dans le
type ustrakrosin- K. III 2 79 « qui crie comme un cha-
meau ». na iinantenopamänam asti M. III 1 7 vt. 14 « il
xi'y a pas de comparaison avec un verbe personnel ».

°mita « objet de la comparaison, terme comparé » P.,
glosé upameya EL II 1 56 : ainsi purusa- dans le type pu-
rusavyäghra- K. 1. c. « un homme semblable à un tigre ».

°meya « chose à comparer, terme comparé » M., qui
dans la phrase käkah syenäyate « le corbeau fait Faigle »
III 1 8 distingue l'agent upaniâna, à savoir syena-, et l'agent
upameya, à savoir käka-.

l ipa laksana « indication accessoire (implicite), impli-
cation annexe » : K. enseigne de temps en temps qu'un
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énoncé est upalaksanärtha, c'est-à-dire qu'il vise à donner
à titre implicite tel enseignement supplémentaire : ainsi
l'emploi de la racine hhï- ï 3 68 impliquerait la racine
vismi-, la teneur montre II 4 80 recèle celle de chandas,
gotah VII 1 90 vise tous les mots terminés par ~o. Les
autres ex. chez K. sont II 1 26 IV 1. 55, 2 77 sqq. VI 3
97 VII 4 85 VIII 2 60, 95, 4 2 et 26 ; BfaV. et GV. passim.
L'argument, qui tend à élargir parfois considérablement
l'application d'une règle, fait défaut chez M. qui emploie
seulement l'infin. upalaksayitum au sens de « avoir en
vue (dans un enseignement) », u° est glose pradarsana-
mätra 3K. 2232 (Bâlam.) Pr. I 3 1 y t. 1, ce qui revient à
dire que l'énoncé requiert un complément. De façon plus
générale, le pronom est dit Vu0 du nom VP. III 4 3 et le
mot, Vu0 de l'objet II 442. •« Subordination •» N. I 1 27.

Haksaïiïya N. I 3 I I °lak$ita K. VII 2 58 Pr. IV 1 1
PM. VIII 2 62 Haksyate K. I 2 32, 3 4 IV 3 83.

txpaslesa, « contact immédiat » M., glosant samhitâ. .

u p a s a m y o g a « spécification » M., glosé par upädhi
Pr. IV 2 21.

n p a s a m k k y ä n a « adjonction (à un formulé de.sü.) »
M. : le mot désigne les éléments qui sont à adjoindre au
sü. pour constituer un vt. ; il figure dans la teneur du
vt. et est repris dans le, bhâsya par upasamkhyänam
kartavyam. L'u°-vädin 'Pro> VI 4 22 vt. 15 est celui qui
soutient la thèse de l'a0 (par opp. à celui qui s'en remet au
libellé du sü.).

°.khyëyale « ..valoir comme u° » K. IV 3 121 V 2 88
VIII 2 68, pratiquement « être donné à titre de vt. » ;
°khyeya M.

lipasamgralîartlia « (teneur) visant à englober (tel
cas non directement concerné) » K. I 3 48 VII 4 65 (où iti
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servirait à inclure des racines autres que celles énoncées-,
ainsi galagarti selon N., lire galg°).

up&samas ta « composé avec un autre mot, entrant
dans un composé » M., ainsi pathi- dans supathï-M, VII 1
I vt. 18.

. '.upasarga « préverbe » P. n. techn. défini I 4 59-
comme consistant en les mots du g. prädi lorsqu'ils figu-
rent en jonction avec un verbe, ainsi pra dans pranayali
(avec substitution de n à n, alors que pra dans.pranäyaka1

« celui que le guide a quitté » n'est pas un u°). L'u° est un
aspect particulier des gati et fait partie des nipata. D'après
la Paspasâ p. 8 17 c'est avec les noms, les verbes et les
nipata l'une des 4 catégories de mots. L'u° est spécifiant
de l'action (kriyaviêesaka) M. I 3 1 vt. 7 ; d'après VP. II
190 tantôt il exprime le sens (väcaka), tantôt il suggère le
sens (dyöiaka), tantôt c'est un simple élément accompa-
gnant (sahakäriri). V. sur le terme Chakravarti Philos. Ski
Gr. p. 150 Faddegon Stud. on P.'s Gr. p. 16.

* °~ja (écrit aupa°) « préverbial » Sieg p. 196.
upaspsta « pourvu d'un préverbe » P. (sur l'origine du

mot, v. Liebich SBHeid. 1919 n° 15 p. 11).

upasarjana « membre subordonné ou déterminant »
P.., n. techri. (anvartha N,) défini I 2 48 comme le mot
visé par une teneur au nominatif dans le chapitre des com-
posés, ainsi kasta- dans kastasrita- « qui a atteint un état
difficile » parce que le mot est visé par Fénoncé drntïyë
II 1 24. En vertu de II 2 80 Vu0 figure au membre anté-
rieur ; il est glosé par apradhäna (q.v.) « non essentiel »
M. ibid. vt. 5, qui ajoute IV 1 14 vt. 3 que c'est « dans
un sü. antérieur » le n. techn. désignant ce qui est apra-
dhâna. De I 2 57 il résulte que la notion d'à0 était réali-
sable par l'usage courant (v. &..aêisya) : K. ad loc. donne
pour ex. d'u° en emploi laukika l'expression ' vayam atra
grha upasarjanam = apradhanam « j 'ai un rôle de subor-
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donné dans cette maison ». Dans un bahuvrihi tous les
membres sont u° d'après K. II 2 35. Dans la pbh. 26 (v. s.
anupasarjanà) le mot a une valeur un peu différente
d'après PL 24 9.

0sarjanïbhûta dans samjiïa~u° M. « (mot) qui est devenu
un membre subordonné (en entrant dans un"composé dési-
gnant) un n. propre », ainsi sarva- dans atisarva- « Celui
qui est au-dessus de tout » (où le caractère pronominal
s'abolit).

upasthä- (°tisthate) « se présenter » M. : yallingo y a.-,
trocyate tallingas tatropatisthate M. ad Si. 1 vt. 9 « ce qui
est enseigné à tel endroit comme ayant tel signe (i.e. tel
exposant) se présente là muni dudit signe ».

°sîhita « qui se présente (à tel endroit pour une opéra-
tion)"» M„ : yatra häryam tatropasthitam dmstavyarn M. i
1 11 av. vte 1 « il faut considérer que (les n. techn. et les
pbh.) se présentent là où une opération (les requiert) » :
ainsi le pbh. sü. I 2 28 se présente pour former VI 3 66:
C'est le point de vue du kâryakala, q.v.

u° désigne le mot iti anàrsa, c'est-à-dire Viti du pada-
pätha, P. ; K. VI 1 129 définit cet emploi « c'est le mot iti
par lequel tel mot (du chandas) est délimité en sa forme
propre après avoir été isolé d'un ensemble » ; PM. ad loc.
confirme qu'il s'agit du padapätha.

l i pa t t a a posé, énoncé » M. (Paspasâ).
°visaya « dont le domaine est assumé (sans qu'il y ait

énonciation directe) », variété de notion ablative selon BhV.
et Pr. I 4 24 VP. III 7 (f) 1, dans laquelle l'ablatif dépend
d'un verbe non exprimé, ainsi valëhakàd vidyotate « il y
a un éclair (qui sort) du nuage ».

upada- (°diïyate) « être posé » M. ; °dlyamäna M.
upädäna a position (d'une teneur dans un sü.), formu-

lation (d'une hypothèse^ etc.) » M. f

upädeya « qui est à poser » M. : ekatvâdisv api vai
vibhaktyarthesv avasyam karmädayo nimittatvenopädeyäh
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M. I 4 21 init. « les notions de singulier, etc. ayant pour
fin (d'application) les désinences, il est nécessaire de poser
comme cause (d'opérations les concernant) les notions
d'objet-transitif etc. (qui ont aussi les désinences pour fin
d'application) ».

u p â d M « spécification (portée ou souhaitée dans un
sü. et qui en conditionne l'application) » M. : ainsi
d'après M. III 1 1 init. le mot pasau dans III 2 25 est un
uVL'u 0 se différencie de l'élément déterminant (viêesana)
d'après Pr. III 1 2 en ce qu'il exprime la notion ( = ar-
thavisesa Pr. III 1 1 init.) : ainsi paêu- précité exprime la
notion d'agent dans drtiharih pasuh, au lieu que dans gär-
gikayä släghate la louange n'est pas exprimée par le dérivé
en -aka- ; mais N. III 2 127 Nâg. I l 72 vt. 1 glosent u°
simplement par viêesana. samudäyopädhi K. IV 2 21

"« spécification portant sur l'ensemble (i.e. sur le mot
pourvu du suffixe prescrit) » ou II 1 44 « sur le composé
entier (non sur le membre antérieur ou ultérieur seul) » ;
analogues K. III 2 80 IV 1 51.

Plus gén. <( condition » : sarvopädhivyabhicärärtha
« (teneur) visant à marquer que toutes les conditions sont
outrepassées », i.e. que la règle vaut au-delà des limites
formulées (il s'agit de la teneur hahulam ou api, q.v.) K. II
1 32 III 2 75 et 101 VII 1 38 ; PM. II 1 32 glose « visant
à empêcher une extension insuffisante ou excessive (de la
règle) » ; analogue upädhyasarnsargärtha K. III 2 127 ; prä-
yikarn upädhivacanam « un formulé contenant un u° n'a
qu'une valeur approximative » N. VI 3 105 DV. II 2 18
III 3 104 : ainsi selon DV. la clause vidärane qui limite
l'emploi du dérivé bhidä- selon le vt. 1 ad III 3 104 n'a
pas de valeur absolue et l'on peut avoir bhitti- au même
sens.

upädhika ifc. « qui a pour spécification ou condition »
K. IV 4 128 V 1 58, 2 18, 3 73.
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izpänta = P. apadhë C. VI 1 7, 2 18 ; upänlya J. I 1
66 S. IV 1 169 H, II 4 13.

u p o t t a m a « (syllabe) pénultième » P., dans un mot
de plus de deux syllabes ; glosé dviprabhrtïnam antasya sa-
mîparn K. V 1 132.

ttfcliayagati « qui a une double signification » ML
dans la pbh. ubhayagaîir iha bhavati M. I 1 28 vt. 4 = pbh.
9 <( (en grammaire tel mot) possède une double signification
(, Tune ordinaire, l'autre technique) » : ainsi le mot kar-
man a un sens technique (krtrima) dans III 4 69, son
sens ordinaire « acte » I 3 14 ; sarnkhya a les deux valeurs
à la fois.

i l b l i aya t r a « de part et d'autre » M. (vt.), dit d'une
option (vibhäsä) qui porte sur un enseignement à la fois
präpta et apräpta, q.v. : ainsi l'option VII 2 28 d'où ré-
sulte ghusta-/ cjliusita- est präpta dans le cas de ghustä
rajjuh puisque l'absence d'if se réalisait déjà par 23 ; elle
est apräpta dans le cas de samghustam vakyain qui n'était
pas prévu par 23. Liste des options valables u° M. I 1 44
vt. 20.

l lbhiayatllâ « des- deux manières (l'une précédemment
dite, l'autre inverse de celle-là) » P., ce qui revient à dire
que telle prescription précédemment formulée devient op-
tionnelle dans la règle où figure u° : ainsi dans le Veda
selon III 4 117 les désinences personnelles et affixes ver-
baux qui dans la bhäsä sont särvadhätuka peuvent être
ärdhadhätuka et inversement. M. I 1 44 vt. 19 met le terme
sur le plan de vä et de vibhäsä ; u° remplace va (en dépit
du principe d'économie) « afin de créer de la variété »
d'après N. VI 4 5.

u b h a y a p a d a « double voix (active et moyenne à la
fois) » Ksïrat. p. 8 3 etc. « L'un et l'autre membre » dans
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ubhayapadärthapradhäna « dont la valeur prédominante
est celle de l'un et de l'autre mot (membre) » M., caracté-
ristique du dvamdva opp. aux autres composés ; cette défi-
nition fait partie des matières qu'il est inutile d'enseigner
d'après K. I 2 57.

°padin « (verbe) ayant les deux voix » »Ksïrat. X 1 DV. ï
4 21 II 4 52 et 72. . .

ubhayatobhäsa « id. » Dhätuprad. I 516, 601.

n b h a y a p r ä p t i « où de part et d'autre (telle notion)
se réalise » P. : quand le génitif ayant valeur d'agent et le
génitif ayant valeur d'objet — l'action verbale étant notée
par un dérivé krt — sont l'un et l'autre réalisables (et se
seraient tous deux à la fois réalisés selon II 3 65, type bha~
vatah säyikäj apärn srasta), le génitif de l'objet seul est
noté : on dit payasah pânarn devadattena (non * devadat-
tasyà) « D. boit le lait » ; ubhayoh präpiir yasmin kHi,
glose K. II 3 66.

Usinas! <( spirante » .M., à savoir h et les sifflantes (ainsi
que le visarjunïya et ses corrélatifs). Les u° sont caractérisés
par une occlusion légère et par l'aperture du larynx (M. 1
î 10 vt. 3 citant un Prätis). Le mot désigne spécialement
le visarjanïya PS. 22. Huit évolutions (gati) des û°PS. 14.

Üha « modification (dans la teneur d'un mantra pour
'Padapter au cas, genre, nombre requis par un autre con-
texte) » M. (Paspasa), ci. Sâyana'RVBhâsya I p. 6 16 Oertel
Apologetik p. 70.

eka : sur le sens de eke « certains (auteurs) » chez* M. t
v. Kielhorn IÂ. XVI p. 103. « Singulier » (= P. ékavacana)
J. I 2 154 S. I 3 98 H. III 3.18. Au sens de P.- ekasesa G.
V 1 81. .' ; •

ekatva « notion de singulier^ unicité » ou « notion uni-
taire- » (celle-de samähära) M. (vt.) : yat tad'vrïhau vrïhî-
tvam... tad ekain tac ca vivaksitam, tasyaikaiväd ekavaca-
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narn eva präpnoti M. I 2 58 vt. 1 « la notion de riz qui est
dans le mot riz est une, on entend la rendre comme une :
de par son unicité le singulier seul (se-mble-!.-il) se réalise »;
d'où e° au sens de « singulier » = ekavacana K. 1 2 51
(cf. Lüders, p. 520).

« Identité » /'entre r et l) D.V. I 4 52 K. VIII 2 18 ;
(entre l et I) Dhâluprad. I 285, 357.

e k a k a r m a k a « qui ont le même objet-lransitif » Kl.
IV 6 32.

ekadeéa <« portion » P. et cf. rkadeiin) « portion
d'une règle » M. : ekadeso 'nuvartate M. VI 1 93 vt.
5 ==: • pbh. 18 a il arrive qu'une portion ("seulement des
mois d'une règle) vaille par récurrence (dans un sü. ulté-
rieur) » : ainsi aluk VI 3 1 vaut jusqu'à 24 et uttarapade
du même sü. jusqu'à 139. C'est Vekadesânuvrtti « récur-
rence partielle », opp. à la satnbandhänuvrtti, q.v. Cf.
ekayoga. — « Portion de mot » dans padaikadesa M., ex.
datta- mis pour devadatta- ; « portion de phrase » dans
väkyaikadesaM., ex. pravisa pindïm mis pour pravisa
grharn et pindïm asnïhi (complété par Pr.).

°vikrta v. vikrta.
ekadesin « (mot notant qqch.) qui se compose de par-

ties » P. dans la description des composés selon II 2 1 sqq.,
type pürvakäya « partie antérieure du corps » et ardha-
pippall- « demi-p° » ( = ardharn pippalyâh). Ces composés
sont appelés ekadesipradhäna vt., °samâsa M.

<( Celui qui ne connaît qu'une partie (de la vérité) »
PI. 41 3, 49 1 (dans l'argumentation menant vers le sid-
dhantà).

e k a m ä t r i k a « consistant en une seule mâtrâ (more) »
BhV. et N. I 2 27 : à savoir une voyelle brève.

e k a m u n i p a k s a « alternative dans laquelle (on se
fonde non sur l'enseignement trimuni, mais sur) un seul
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muni, (à savoir P. à l'exclusion de Kâlyâyana et de Pa-
lanjaii) »•• DV. I 1 5, 4 24 II 3 18 : dans ce type d'inter-
prétation on cherche à tirer des su. mêmes ce que d'autres
obtiennent en posant un vt. ou une isti.

e k a y o g a « règle unique (au lieu de deux règles ; éven-
tuellement obtenue par réunion de deux règles successi-
ves) » M. (vt.).. En formulant l'indication ekayogah kari-
syate a on pratiquera une règle unique » M. cherche à
tirer certains avantages ou à éviter certains inconvénients
par la jonction en un seul de deux su. contigus. Ainsi
l'union de î 1 1 avec 2 permettrait d'éviter que la teneur
vrddhih du premier sü. valût par récurrence dans le se-
cond, doù s'ensuivrait que a e o porteraient le nom de
vrddhi en même temps que celui de guna. Opp. nänäyo-
gäh M.

<( Jonction en une seule (règle de plusieurs mots) »
M. : ekayoganîrdistânâm ekadeiänuvrttir bhavati M. IV 1
27 vt. 2 C.~pbh. 89 « quand des mots sont énoncés en jonc-
tion (mutuelle) dans une même (règle), la récurrence vaut
^éventuellement) pour une portion d'entre eux » : ainsi
clu sü. Y 2 24 le mot inûla- court dans 25, le mot pâka-
(qui formai I composé avec le précédent) cesse de valoir.
La pbh. 17 enseigne inversement ekayoganirdistânâm saha
vä praviiiih saha va nivrttih « ... il y a validité de tous
ensemble (dans une autre règle), ou il n'y a validité d'au-
cun » : ainsi linsicau I 2 11 est valide au su. 12 en même
temps qu'âtmanepadesu avec lequel il est en connexion.

e k a v a c a n a « singulier » P. .: forme valable quand il
s'agit d'un (ekasmin) I 4 22 ; la désinence verbale de base
à la 3e pers. est tip I 4 102.

e k a v a t « considéré, traité comme un » P., et par suite
mis au singulier selon I 4 22. Uekavadbhäva (expression de
M.) s'applique not. au dvamdva sous sa foüme collective
r$amähära) : sarvo dvamdvo vibhâsaikavad bhavati M. I 2
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63 = pbh. 34 « tout dvamdva est' opiionnellement traité
comme une chose une (et peut donc prendre les désinen-
ces du singulier) • » (litt. « ce qui est noté par un dvamdva
(bien qu'étant en fait plus qu'un et qu'on dût attendre le
duel ou le pluriel) est considéré optionnellement comme
un ») : ainsi on a ghatapatam « jarre- et étoffe » à, côté
de ghatapatau.

e k a v ä k y a « une seule et même phrase ». M., opp. à
nänä väkyani bhavati M. III 4 67 après- vt. 7 ; -ta « fait
qu'on a une seule phrase » VP. II 355 et 450, dit not. d'un
îype d'interprétation permettant d'unir en une seule
phrase certains éléments que l'interprétation adverse, le
väkyabheda, laisse séparés en deux phrases, PI. 2 6, 13 et
15, 3 1 et 4 sqq. (v. nisedha), 24 10, 38 12 80 14, 88 9 sqq,
L'e° est préférable äu väkyabheda. Pratiquement dans les
ex. cités du PL il s'agit de la pbh, käryakälam, aux termes
de laquelle les pbh. viennent s'unir avec chacune des règles
qui en dépendent pour former une seule phrase avec elles..
Au sü. IV 1 2 K. demande que les règles I 4 21 sq. ensei-
gnant Femploi des nombres et II 3 2 enseignant celui des
koraka « forment une seule phrase » avec IV 1 2 qui énu-
mère les désinences casuelles ; autres ex. N. ibid.

e k a v î b î i a k t i « désinences casuelles qui sont les mêmes
(pour plusieurs mots voisins) » P. : c'est l'une des condi-
tions pour former un ekasesa, q.v. ; e° est glo&é-ekaê ca
vibhaktiê ca N. 12 64. — Au nt. « ce qui a une désinence
casuelle fixe » P., glosé niyatavibhaktika K. I 2 44 « dont
la désinence est l'objet d'une limitation » : ainsi le mot
kaiiSarnbï- dans la phrase analytique donnant naissance au
composé niskausamhî- « qui a quitté K. » est â l'ablatif
de façon nécessaire et constante, niskräntaji kausämbyäh.
La notion d'e°-tva caractérise le membre subordonné (upa-
sarjana) dans un composé.

. ekav r t t i « glose explicative (vrtti) englobant en
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un seu! (texte îes faits de chandas et ceux de bhäsä) » (ainsi
la Kasikâ) BhV. I 1 16 III 4 99 IV 3 22 VI 3*20.

6kas6sft-«-ce qui subsiste à l'état unique (d'entre deux
•ou plus de deux éléments ayant même forme et même
désinence) » P. : « l'un (d'eux) seul demeure (êisyate ; ava-
êisyate M. I 2- 64 vt. 29), les autres s'en vont » K. I 2 64.
Ainsi le pluriel vrksäh est I'e°-du groupe vrksah + vrksah
4- vrksah ; autrement dit Ve° rend compte de la formation
du duel et du pluriel^ tant dans le type général que dans
des cas particuliers comme gärgyau, duel par e° de gär«
gyah 4- gärgyäyanah (65) a brähmanau, de brâhma-
nah + brahmanï(67)9 putrau, de puirah + duhitä (68) etc.
Accessoirement îe composé ustramukha- « ayant figure de
chameau » est expliqué comme eö d'ustram,ukham iva mu-
kham asya M. Du vt. 26 ad I 2 64 résulte comme e° le duel
pacathah = pacati -f pacasi, bien, que les éléments n'aient
pas la même désinence. Toute la théorie de Ye° est d'ail-
leurs exposée et sa légitimité discutée par M. ï 2 64 : la
notion d'e° répond à l'objection latente que pour désigner
plusieurs objets" on attend plusieurs mots (vt. 2). L'e°

>n'est p.as un composé (vt. 6), ni un substitut. Il existe
pour des mots de forme différente mais de sens identique,
et aussi pour des mots de sens différent et de même forme
(ex. aksäh « essieux.» et « dés »). M. discute certaines objec-
tions formulées contre i'e° parles vt., celle not. (vt. 29)
suivant qu,oi le sens est déjà exprimé par l'une (des formes
employées, en sorte qu'il est inopportun d'en poser une
seconde et une troisième). Enfin M. vt. .3.5 sqq. confronte
la, théorie de Te0 avec les conceptions suivant lesquelles
le mot a un sens individuel ou un sens générique. V. Lie-
bich ZDMG: LXXVII p. 216. — La gr. de J. n'utilise pas
la notion d'e° (cf. anekasesa) ; C. l'évite aussi, cf. vr. II
2 87 a il est superflu (d'enseigner) Ve° parce qu'un mot
est susceptible de désigner plusieurs objets ».

°nirdeêa « énoncé comportant un ekasesa » M. (vi.) : M.
obtient certains avantages (par ex. est dispensé de formuler
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un vt.) en expliquant tels énoncés comme des e° : ainsi
M. I 1 27 vt. 6 fin. on pourrait se dispenser d'enseigner
que sarva- etc. fonctionnant comme noms n'ont pas les
caractéristiques pronominales, si l'on entendait la teneur
sarvâdïni dudit su. comme Ve° de sarvâdïni + sarvâdïni
et de même sarvanärnäni ibid. comme sarvanämäni -f sar-
vqnämäni : en sorte que le sü. signifierait « sarva- etc.
sont appelés pronoms, (mais) sarva- etc. (dont il est ques-
tion ici) son"t des noms désignant toute chose (, non des
sarnjna) »; cf. Kielhorn ÏÀ. XVI p. 248. Un e°-nirdesa
est fourni d'après DV. et PM. 1 2 1 par la teneur kutädi
dudit sü., qui serait Ve° du tatpurusa kutädi et du bahu-
vrlhi kutädi : le premier seul subsistant, on obtient le sens
de <( partie initiale de (i.e. partie précédant la racine)
kut- », ce qui permet d'adjoindre la racine likh- aux
kutädi.

ekaârnti « monotonie » P., litt, (au nt.) « ce qui a
un même son » ; K. I 2 33 glose « indiscrimination, indis-
tinction, abolition de l'aigu et autres tons », en sorte,
précise N., qu'on ne perçoit plus que le phonème pur.
C'est l'un des trois svara M. ibid. II figure not. comme
substitut d'un ton grave succédant à un svarita dans la
Samhitâ (39), ou bien en cas d'appel effectué de loin (33).

ekasvara « comportant une seule voyelle » H. IV 1 2.

ekahalâdi « ayant pour initiale une consonne sim-
ple » P. ; ekahalrnadhye « entre deux consonnes simples »
P.

©kâksara « consistant en une seule syllabe (voyelle) »
M. (vt.), ex. sva- kha-.

ekâo « consistant en une seule voyelle » P. ou « com-
portant une seule voyelle (syllabe) » P., dit d'une racine
monosyllabique comme pac- jval-.
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6k.ad.6sa> « substitut unique (de deux phonèmes ori-
ginaux, appartenant l'un à la finale de l'élément antérieur
et dit pürvarüpa, l'autre à l'initiale de l'élément ultérieur
et dit pararüpa) » P. : ainsi e est le substitut unique de
a + i dans tavedam VI 1 87 (c'est le guna-e°)7 ai de a-+ e

dans hrahmaidakä- 88 (c'est le vrddhi-e°), ä de a -f a dans
dandagra- 101 (c'est le dïrgha-e°), u de ä + u dans bhin-
dyuh 96 (pararüpa-e0 « substitut unique formé par l'élé-
ment ultérieur »), i de i + a dans ista- 108 (pürvarüpa-e0

« substitut unique formé par l'élément antérieur*»). La
théorie de l'e° est donnée VI 1 84 à 111 ; elle concerne
seulement des voyelles ; d'après 85 le substitut e° est con-
sidéré comme la finale de F élément antérieur et comme
l'initiale de l'élément ultérieur (v. antädivat). P. emploie
le terme pour désigner le substitut d'une voyelle munie
du ton aigu et d'une voyelle munie du ton grave, substitut
qui porte le tön aigu : ainsi agnV de agni + -au. V. aussi
äsraya.

e k ä n t a « qui fait partie intégrante (du mot) » M. (vt.),
dit des exposants, considérés comme e° de même que sont
les branches par rapport à l'arbre M. I 3 9 vt. 9 ; v. la
vue inverse s. anekänta. Le terme est glosé ekadesa Pr.
ad loc, et aussi avayava « membre ». — « Qui est inhérent
à » V 4 135 vt. 1, à la manière d'un parfum en contact
permanent avec le corps.

e k â n t a r a « séparé par un seul mot » P.

eka r t î i a « qui a un seul sens » (opp. à dvyartha,
hahvartha) ; ou « (mots) qui ont le,même sens, synony-
mes » M. .(vt.), ainsi indra» sakra- puruJiüta- etc. M. I 2
45 vt: 9 ; ou encore « (ce) qui a le sens de un ; ce dont
l'objet est un » M. (vt.), i.e. ce qui (tout en s'exprimant
par deux ou plus de deux mots) comporte une valeur uni-
que, dit not. du composé : samäsasyaikärthatva I 2 42
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vt. 1 (( fait qu'un composé vise à noter une seule chose » :
ledit vt. oppose ainsi le tatpurusa qui est e° au sämänä-
dhikaranya qui suppose deux notions. Le mot glose sa-
martha (sämarthya) : cf. II 1 1 vt. 1 prthagarthänärn
ekärthlhhävah samaHhavacanam « il y a lieu de formuler
que samartha signifie que des objets divers accèdent à (la
notation d')une chose unique -» : ainsi le mot räjan- et
le mot purusa- dans räjapurusa- « serviteur-du-roi ».

Dans les gloses qui dépendent de P. II 1 1, ekërtha se
substitue souvent à P. samariha, ainsi chez CV. (cf. G. II
2 1 ; ekârthïbhû- CV. II 2 16), et même à s'amàsa : ainsi
e° G. II 2 18 répond à samasyate IL II 1 57 ; analogue
H. III 1 18 etc. ; = P. samänädhikarana S. II 1 5, 58 H.
III 1 22.

« consistant en un seul phonème » P., dans la défi-
nition d'aprkta.

Bnïkrta n. d'un vice de prononciation des voyelles M.
(Paspasâ)? glosé « indistinct » Pr., « collant aux 'sons voi-
sins » Nâg.

©va : dans une teneur de su.y est avadhäranärtha,
q.- v. (istato fvadhë° M. V 3 58) M. passim ; apakarsanârtha
<( visant à exclure (telle notion) » K. III 4 70.

Ositavya « qui est à désirer, à requérir comme isti
(q.v.) » M.

aikapadya « 'unicité de mot » M., comme caracté-
ristique du composé.

aikaérutya « uniformité de Ion » M. (vt.), i. e. mo-
notonie, v. ekaéruti.
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a i k a s v a r y a « unicité de ton » M.- comme caractéris-
tique du composé.

a i k ä r t l i y a « unicité d'objet », comme caractéristique
du. compose (cf. ekärtha), CV. II 2 50 sqq. H. III 1 18,
2 8 ; ai0 de la notion d'espèce! 2 58-,t. 1, du collectif M.
II 2 29 vt. T.

'.Osthya « (consonne) labiale »• P. ; désignation des
occlusives de la classe pu et de îa voyelle u PS. 17 ; N. I
1 9 et. C.-vqxnasü. 11 ajoutent Vupadhmänlya.

a u n â d î k a « appartenant au g. unadî (q. v.) » M. Le
renvoi d'un mot au,g. unädi (ainsi not. chez CV. et DV.,
;passim) constitue un procédé commode pour réaliser une
forme qui semble d'abord mal conciliablè avec telle règle ;
ainsi udakasprê- est contraire à III 2 58 : DV. ad loc. l'ex-
plique par un suffixe kvi des unädisütra.

auttarapadika « qui concerne le membre ultérieur
(du composé) » M . : ainsi l'abrègement pratiqué selon
VI 3 61 en présence du membre antérieur est dit au0 (M.
I 1 62 av. vt. 1).

autsargika « qui résulte d'une règle générale (utsar-
gà) » M, (kâr.) : "ainsi le suffixe' -a™ (an) IV 1 88 dans
rnânava-.

• a u p a c â r i k a « qui repose sur ÜB upacära, sur une
métonymie » N. I 1 57 II 4 4 PM. YII 2 36.

qui relève de Vupadesa, de renoncia-
tion originale (des formes dans le dhp. ou les pratyâh.
su..) » (vt.) !: ainsi d'après <K. I 1 24 ledit sü. concerne un
n au0, c'est-à-dire n radical, celui qu'on a dans pancan-1

non n désinentiel5 celui qu'on a dans satâni. Parfois le mot
équivaut pratiquement, à « transmis par un enseignement
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direct », opp. h ätidesika : ainsi M. I 2 1 vt.- 11 distingue
les formes à exposant k au0 et celles à exposant n ätidesika
(à savoir celles dudit sü. qui sont considérées comme
ayant un exposant n). aüpadesijiaprayogikayor aupade-
êikasyalva grahanam pbh. 120 n° 2 « (quand il y a dans
une teneur emploi d'un mot désignant à la fois) ce qui
appartient à renonciation originale et ce qui résulte de
l'usage, le premier emploi est seul valide » : ainsi la teneur
VIII 2 32 « une racine commençant par d- » vaut pour les
racines qui dans le dhp. sont notées avec un d- initial,
non pour les autres. '

aupaslesika « comportant un contact immédiat » M.,
désignation d'un des aspects de la notion locative, ex. (Pr.)
hâte tisthati « s© tenir sur la natte ». Une VT. de-S. 426
divise Vadhikarana au° en ekadeêa-vrtti, abhivyäpya0 et
vyangya.

enseigné dans l'additif (au sü.
constitué par tel vt.) » K. IV 2 129 V 1 29 VI 3 41.

aurasya « produit dans la poitrine » PS. 16, dit de h
en jonction avec des nasales ou des semi-voyelles2 opp. au
h kanthya ; var. aurasa.

kant î ia ta laYya « gutturo-paiatal » N. I 1 9 PS. 18
C.-varnasü. 4, dit des voyelles i e ai ; kanthasthya << gut-
turo-labial » N. PS. 1. c. C.-varnasü. '5, dit des voyelles
u o au,

kanthya <c guttural » PS. 17 dit de a et h, N. 1. c. C.-
varnasü. 3, dit en outre des occlusives de la classe ku et du
visarjanïya.

k a r a n a « instrument », n. techn. défini I 4 42 comme
<( ce qui fait réussir l'action de préférence » (sâdhakatama);
K. ad loc. définit k° la rection qu'on veut exprimer, afin
de réaliser l'action, comme étant la chose efficiente par
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excellence, soit dalra- dans dätrena lunäü « couper avec la
faucille ». Le k° est noté en principe par l'instrumente.!.
Il se distingue de la cause (hetu) en ce que la cause met
en œuvre l'agent, tandis que l'instrument est mis en œuvre
par Fagent (DV. H 3 3.6) ; k° a pour seul domaine Faction
et se limite à noter une activité, ex. alam éramena signi-
fiant proprement « il n'est pas de réalisation possible par
F austérité » (SR. 568).

(( Instrument (de réalisation des phonèmes) » M. I p. 5
7 (Paspasâ), où Nâg. glose äbhyantaraprayatna (q. v.) ;
id. M. I 2 32 init. ; plus spéc. « organe (particulier servant
à émettre tel son) » C.-varnasü. 14, ainsi la pointe de la
langue.

« Position (de tel élément dans la teneur) », et pratique-
ment cet élément même, M. (vt.), not. dans itikarana « posi-
tion de iti (dans le sü.) », laparakarana, q. v. ; nedarn
samjnäkaranam M. I 1 23 vt. 4 « ce sü. ne consiste pas à
poser un t. techn. » ; v. aussi prthakkarana.

k a r t a v y a « qui est à pratiquer, à effectuer » M. (kâr.),
dit d'une opération, e t c . , et not avec grahanarn pour su-
jet dans la paraphrase des vt. ; éventuellement l'expres-
sion, est continuée par na kartavyam « non,, il ne faut
pas poser (la teneur en question) » ; au loc. -e « alors
qu'il aurait fallu pratiquer » ou « qu'il aurait suffi de
pratiquer » (pour permettre d'ériger en indice révélateur
un élément qui contrevient au principe d'économie).

k a r t r « agent » P., n. techn. défini I 4 54 « ce qui
est autonome » (svatantra), i. e. la rection (käraka) qu'on
veut exprimer comme essentielle (pradhünahhüta R.)
pour la réalisation de l'action. Le k° désigne aussi, con-
curremment à hetUj celui qui est Fincitateur du svatan-
tra) celui qui « fait faire » (I 4 55). Le k° est noté en
principe par le nominatif, comme il résulte indirecte-
ment de III 1 68 joint à II 3 1 ; par les désinences ver-
bales (hors des emplois passif et impersonnel), c i III 1 68 :
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par l'instrumenta] (dans l'emploi passif) II 3 18 ; par le
suffixe krt en règle générale III 4 67.

°kartfka ifc. « qui a pour agent... » P.,, v. samäna-
kartrka.

kartryak « affixe -ya- (du passif, en fonction d7) agent »
(i. e. de réfléchi) P.

°sädhana « qui a la notion d'agent comme mode de
réalisation » M., ainsi pumän dans sûte pumän « le mâle
engendre ».

°stha « situé dans l'agent » P.3 dit d'un objet tel que
manyu- dans inanyuin vinayate « réfréner sa (propre) co-
lère ». L'expression figure not. dans la théorie du réflé-
chi : karrnas'thabhävakänärn karmasthakriyanäni vä kartä
karmavad hhavati, kartrsthahhävakänämkartrsthakriyänäni
vä kartä karmavan ma bhüt M. III 1 87 vt. 3 .« l'agent est
traité comme l'objet (i. e. il y a emploi réfléchi) pour les
verbes dont l'état (a) ou l'action (b) est situé dans l'objet ;
(le vt.) a pour effet d'empêcher que l'agent soit-traité comme
F objet (i. e. qu'on ail le réfléchi) pour les verbes dont
l'état (c) ou l'action (d) est situé dans l'agent » : ex.
(d'après N. ad loc.) a) pacyate ghatah svayam « le pot se
cuit (au four du potier) » b) bhidyate kâstham svayam
(( le bois se fend » c) on ne peut dire äsyate rnäsah svayam
d) ni gamyate grâmah svayam : Faction d'aller, ajoute N.,
est karirstha parce qu'elle est inhérente à l'agent (Deva-
datta, etc.), non à l'objet (gräma-, etc.).

kartrabhipräya, v. abhiprâya.

k a r i n a k a r t r «•objet-agent » P., objet (-transitif) qui
est en même temps un agent, glosé karma ca kartä ca V.
et N-. III 1 82 : c'est l'expression du réfléchi, valable selon
N. lorsque par commodité on entend exprimer comme
agent ce qui est en fait un objet, ex. akâri katah svayam
eva. La théorie du réfléchi est donnée au sü. III 1 87
« (l'agent) est traité comme l'objet (karmavat) quand l'ac-
tion l'affectant est la même que celle qui affecte l'objet » :
autrement dit les affixes du passif, not. l'affixe' -ya- (yak),
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sont' transférés- dans l'emploi réfléchi, Ce procès (karma-
vadbhâva M.) n'est pas valable pour les racines dont l'état
ou l'action sont situés dans Tobjet (v. s. kartrstha).

k a r m a d î l a r a y a <( composé appositionngl ou. qualifi-
catif )> P.3 subdivision des tatpurusa, défini I 2 42 comme
un taipurusa où les membres ont avec le procès une même
référence (samanâdhikarana)., ex. paramaräjya- uttama-
räjya- opp .à brähmaaaräjya-. Le sens littéral du terme
paraît être « qui porte l'acte ou l'objet » (Wackernagel Ai.
Gr. ,11 1 p. 140 § 58 apR.) ' ; « qui doit un acte (à un
créancier) » propose Faddegon Stud. on P. 's Gr, p. 17 ;
karma bhedakam dhärayati S. 466 vr.

k a r m a n « objet-transitif » P., n. techn, défini ï 4 49
kartur ïpsitatamam, c'est-à-dire (selon K. ad loc.)"la rec-
tion notant ce que l'agent désire atteindre au premier chef
au moyen de Faction verbale. Le ka est noté en principe
par les désinences d'accusatif selon II 3 2 (c'est un sdAha-
nakarman, non un kriyâkarman N.) ; éventuellement
par d'autres formes (cf. s. anahhihita), et not. par les af-
fixes du passif, ex. kriyate katah ; en sorte que l'expres-
sion fc° dans $\ bhavakarmanoh équivaut pratiquement à
« dans l'emploi passif ». Le k° est aussi la rection qui n'a:pas
été énoncée par les autres käraka (cf. akathiia). k la suite de
VP.. III 7 45, N. I 4 49 - distingue trois sortes de k° :
nirvariya « celui qui résulte d'une production »3 ex. ka-
iarn karati « faire une natte » ; vikärya « celui qui résulte
d*une transformation », ex. kasthâni bhasmlkaroti « ré-
duire, du bois en .cendres » ; präpya « ce qu'on atteint
(sans autre-spécification de l'acte) », ex. ädüyam pasyati
« voir le soleil » ; VP. ajoute Yïpsitatama de P.. et, comme
k° « 'fabriqués » (kalpîta)2 1© kartur aràpsita (fondé sur
I 4 50, ex. caurän pasyati), « ce qu'on atteint sans le vou-
loir » (aadasïnyena präpta), « ce qui n'a pas été formulé
par d'autres samjna '» (= P. akathita), enfin « ce qui com-
porte (aussi) un autre käraka » (ex. aksân dïvyati à côté
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de aksaih). S. 413 connaît en.outre un fe° mmskärya et cf.
Devan. ad J. I 2 119.

« Action (verbale) » I 3 14 : emploi mondain (lau-
kika) du mot (cf. PI. 7 17 et N. ad loc,) : emploi métony-
mique pour kriyà d'après M. ad loc. init.

<( Acte en général, activité » IV 4 63, 120 (glosé kriyä
R.) V' 1 124 (id.).

°karmaka ifc: « qui a pour objet (-transitif tel mot) » P.

k a r m a p r a v a c a m y à (« qui communique l'acte »)
P., n. techn. des formes traitées I 4 83 sqq., à savoir d'une
part les prépositions anu upa ahhi etc., d'autre part les
particules su api (ati) que les gr. sentent comme similaires
aux prépositions proprement dites : ex. abhimanyur arju-
natah prati « Abhi° est en contre-partie (pratinidhi, — est
l'égal) d'Arjurïa » 92, sarpiso 'pi syat « qu'il y ait quelque
peu de graisse » 96, su siktam bhavatä « vous avez bien
arrosé » 94. Ils font partie des nipäta, mais se distinguent
des mots similaires employés comme préverbes (upasarga)
par certains traits phonétiques (ainsi su siktam précité en
regard de Vupasarga su dans susikta 94) ; ils se distinguent
des gati par le ton (âdhi est k° dans la phrase y ad atra
inâ'm âdhi kârisyati ; il est préverbe dans adhikârisyati).
Le terme k° d'après M. 83 est un n. techn. lourd « con-
forme au sens » (anvarlha) : il s'analyse en karma prokta-
vantah « (mots) qui ont révélé une action » (mais ne la
révèlent plus actuellement, parce que l'agent de cette ac-
tion n'est pas exprimé) : dans samhitäm ariu prävrsat « il
a plu durant la (récitation de la) Samhitâ », anu délimite
(entre le régime et l'acte de pleuvoir) une connexion ex-
primée par. l'accusatif (Pr. ad loc.) ; PM. ibid. supplée
samhitäm anunisëmya « tandis qu'on percevait... ». Le
rôle des k° est résumé dans le verset de VP. II 206 cité
Pr. PM. ibid. « il ne suggère pas l'action (comme le pré-
verbe), ni n'exprime une connexion (comme le génitif),
ni ne requiert un mot notant une action : il différencie
(bhedakd) une connexion ». Sur le terme, v. Faddegon
Stud. on P. 's Gr. p. 17 Chakravarti Philos. Skt Gr. p. 165
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k a r n i a v a t , v. 'S. karmakartr.

k a r m a v y a t i î l a r a « réciprocité d'action » P., glosé
kriyäviniyama K. I 3 14 qui précise qu'il s'agit du cas où
tel individu fait une action qui était en connexion avec
tel autre agent et inversement, autrement dit (N.) une
action qu'un autre agent désirait faire lui-même : ainsi
vyatilunate signifiera « l'un coupe (le. bois, etc.) à la place
de l'autre », par ex. (Bâlam. 2680) un brahmane coupe
alors que c'était l'office d'un südra ou autre. La notion
de k° est rendue en principe par la voix moyenne.

k a r m a s ä d h a i i a « qui. a robjet-transitif (i.e. une
notion passive) pour mode de réalisation » M. opp. not.
à bhävasadhana « qui a pour mode de réalisation la pro-
duction (d'un phénomène nouveau) ». Le mot sesa comme
k° = sisyate « ce qui demeure en sus », comme bhävasa-
dhana = sesana « fait de laisser qqch. en sus » Pr. I 2 64
init. ; vidhi- comme k° = vidhïyate « ce qui est ensei-
gné », comme bhävasadhana = asato vidhänam N. VIII
2 2 « enseignement de qqch. de nouveau » M. I p. 144
13 : ainsi l'expression subvidhi VIII 2 2 d'après K. désigne
comme k° les règles relatives aux désinences^ les règles
existant lorsqu'une désinence viçnt à suivre ; les expres-
sions du même sü. svaravîdhi, samjnëvidhi et tugvidhi
sont des bhävasadhana désignant les règles qui enseignent
comment produire un ton, comment produire une dénomi-
nation technique, comment produire tel accrément. Comme
k° on ne peut réaliser sadika- selon VIII 2 39, comme
bhävasadhana on ne peut réaliser väcika- selon VIII 2 30
(cf. M. I 1 58 ïnit.) ; en comprenant samähära II 1 51
comme k° on ne peut obtenir l'abrègement de la finale
pancakuinäri- I 2 48 (autrement dit pancakurnëri- n'est
pas analysable en pancakumäryah samähHäh) ; comme
bhävasadhana on formera le mot au sens de pancänäm
kumârïnam *samähärah (cf. Sabdakaust. II 1 51).
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k a r m a s t à a « situé dänB'l'objet .»•• M. (vt.), tyjpe de
verbes qui sont susceptibles de 1-emploi • réfléchi, Y. S,
kartïstha-. Pr. III 1 87 vt, 3 'glose kriyükftavUesadarSanam
(yafira).

k&rmaciî « robjet-transitif et autres rections » M.,
autrement dit l'ensemble des käraka.

k a r m ä p a d i s t a « (règle) où est enseigné un objet-
transitif »M.

kalâ- n. d'un vice de prononciation des voyelles M,
(Paspaâa) ; d'après Pr. ce- qui est prononcé à un autre Heu
d'articulation (que le lieu attendu), avec une certaine mo-
dulation.

position (d'un mot dans telle catégorie) »
M. ; kalpana. « supposition, fait d'assumer (telle inter-
prétation) )) -K. IV 3 110 PI. 94 11, « de former ..(telle opé-
ration) » 38 13 VP. III p. 355 ; klistakalpanâ « interpréta-
tion forcée » 98 17, '99 1 ; ibid. 38 14 kalpya et kalpita.

k a l m a n '« karrnan inaccompli » M. (kâr.) : c'est un
karman qui a pour caractéristique l'emploi de l'accusatif,
mais qui' est 'privé des autres traits opératoires ; d'après
Pr. il s'agit d'un n. techn. émanant « dés -anciens maî-
tres » et qui note l'objet secondaire dans les verbes à
double karman, ainsi payas- dans gäm dogdhi payah.

käniacäxa. « arbitraire, ad libitum. » M. : taira kàma-
cäro grhyarnânena vä vibhaktirn viéesayitum angena vä
M. I 1 27 vt. 8 « il est laissé à la liberté de chacun de
faire déterminer une désinence soit par l'élément posé
dans la teneur, soit par la base ».

(« agent ») ifc. « phonème, lettre » M. (l'emploi
du terme est enseigné comme suffixe III 3 108 vt, 3, ex.
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akâra ikära « le phonème a, i ») ; aussi « élément, mot »
(dit d'un mot accessoire), ainsi- evakära « îe mot eva », ca-
kâra « îe mot ca ». k° hors de la composition apparaît parfois
au sens de « élément », M. I 3 11 lin., glosé Sàbda Nâg. —-
Cf. Goldstücker Pan'; p. 38.

1. k â r a k a «• rection (entre tin nom et Faction ver-
bale),' régime casuel-verbal » P., plus précisément, nom
dont la désinence note la relation existant entre ce qu'ex-
prime le nom et ce qu'exprime le verbe. Mais proprement k°
ne signifie rien de plus que « ce qui fait s'effectuer (l'action
verbale), ce qui est efficient ». Le terme englobe les no-
tions d'ablation (apädäna), de dation (sampradâna), d'ins-
trument (karana), de location (adhikarana)t d'objet-tran-

'sitif (karman), d'agent (kartr et hetu) ; les notions expri-
mées par le génitif sont en- principe exclues. Le k° est un
concept abstrait, qui ne coïncide pas avec un « cas » ou
une «• désinence » (vibhakti) : ainsi le datif exprime éven-
tuellement le karman II 3 12 et 14J le génitif le karana 51,
le karman 52, le kartr 65 etc. M. I 4 23 après vt. 5. ..donne
le mot comme une anvartha&amjnä ayant le sens de
karoîi « faire » et propose -d'adjoindre audit su; la défini-
tion du terme, qu'il formule par sädhaka « ce qui réa-
lise » et nirvartaka « ce qui produit ». N. II 3 7 assimile
le mot à sakii « pouvoir de (connotation verbale) »,
K. I 4 23 à nirniita ou hetu « cause » : ainsi (N.,) gräma-
dans' grämäd ägacchati est cause vis-à-vis de l'action d'ar-
river, dont ce mot est le point de départ fixe ; dans vrksa-
sya parnarn patati, le mot vrksa- est en connexion avec
Pacte mais n'en est pas la cause : on n'a pas affaire à un
fc°. S'KBh. I 1 32' définit k° kriyânimitta. — « Mot expri-
mant un k° » M. VII 1 37 fin. (cité s. krt). L'expression
kärakavibhakti -dans îa pbfo. 94 (v. s. upapada) comporte
une valeur un peu plus large du mot fe°, en ce sens que
le nominatif y est englobé, cf. M. II 3 19 vt. 1 PL 97 9. —
« Etat (noté par l'action verbale) » II 3 36 vt. 3 cf. Pr.
(sëdhana N., êakti Nâg.). — « Efficient » (dit d'une règle)
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M. i r i 58 vt. 1. — Cf. sur le mot Ghakravarîi op. c. p. 213
Faddegon p. 18.

2. k ä r a k a . V. dvikâraka.

k ä r i t a « causatif » M. (kâr.), glosé ny(artha) Pr. ;
cf. Kt. III 2 9 sqq. et 26 (Sieg p. 486). Le nom émane
des anciens maîtres d'après Dhâtuprad. X 170.

kärya « ce qui est à effectuer ou opérer (pour former
un mot), opération » M. (vt.) ; P. emploie le mot adjecti-
vement dans le pbh. su. vipratisedhe param kâryam 14 2,
v. vipratisedha ; v. aussi itaretaraéraya, käryin, gauna.
Pratiquement k° équivaut aussi à « règle ». dvikäryajoga
Cyukta) M. « lien existant entre deux opérations (simultané-
ment applicables) ». — M. I 1 56 vt. 14 assimile k° à « con-
cept » (buddhi), sans que, dit Pr., ce soit une glose propre-
ment dite. Dans sesah kârye S. 411, fe° est la contre-partie
passive de käraka « on a les désinences restantes (accusa-
tif, etc.) quand il y a à réaliser (les valeurs de käraka et
de sambandha, i.e. toutes valeurs casuelîes sauf celle de
nominatif) », — « Objet-transitif = P. karman » V.

« Opératoire » M. (vt.), opp. à nitya « pérenne » : le
mot considéré comme pérenne est prêt à entrer en fonc-
tion au moment de rélocution, le mot fe° est d'abord à
former ; selon M. I p. 7 27 k° se fonde sur l'acception
« mondaine » de « chose transformable ». Il résulte de
là deux conceptions dont la divergence sort parfois du do-
maine spéculatif : selon l'interprétation du mot comme
une chose pérenne (niîyatvapaksa ou nityaêabdatvanvà-
khyâna, v. anväkhyäna), le mot est censé correct (sädhu)
dans la mesure où il est effectivement usité (Pr. IV 1 119
vt. 16) ; telle désignation technique est produite pour tel
phénomène, le phénomène n'est pas créé (bhävyate) par
la désignation (M. 1 1 1 vt. 9) ; la mention d'autorités
ou de régions dans la teneur d'un sü. a une simple va-
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leuT honorifique (püjärtha) ou mémorisante (kïrtyartha),
parce que, d'une façon plus générale, ie concept d'option
(vibhäsä) est incompatible avec celui de pérennité, cf. M.
I 1 44 vt. 17, qui confronte aussi 56 vt. 11 sqq. le nityatva
avec les notions de substitution et de transformation.
Selon l'interprétation du mot comme « opératoire » (ha-
ryapaksalva), les mots sont simplement produits ou à
produire par la grammaire (Pr. I 1 44 vt. 15), d'où il suit
que l'interprétation fonctionne sans qu'on ait à tenir
compte de l'usage : on aura par ex. validité simultanée
(yaugapadya) des suffixes tavyat, tavya, anïyar puisqu'ils
sont apposés en série simultanée (yugapadanväcaya) dans
III 1 96, de même dhak et nya IV 1 119, cf. M. I 1 44 vt.
16 et Pr.

°käla « temps de l'opération » M. (vt.) dans käryakü-
lam samjnäparibhäsam M. I 1 5 vt. 3 = pbh. 3 « samjnä
et pbh. se placent au moment où les opérations (qu'elles
concernent sont prescrites) », i. e. au lieu de demeurer à
la place où elles sont enseignées, elles sont attirées par la
règle où elles sont en vigueur ; l'expression est glosée kâ-
ryena kalyate, svasamnidhim prâpyale PI. 4 2, qui ajoute
« telle opération requiert pour se former les pbh. que
révèle telle particularité dans la règle » ; PI. 2 17 dit en-
core : « dans la conception käryakäla, la pbh. est sous-
entendue partout où l'on rencontre une des règles qu'elle
concerne, et s'unit avec chacune d'elles », v. ekavükyatä.
La vue inverse est le yathoddesapaksa, q. v. Ainsi SK. 372
forme priyâstan- selon l'interprétation käryakäla : en par-
tant de priyâst + n + as (accus, plur,) on attend n subs-
titué à ?i selon VIII 4 41, mais l'application de cette règle
est empêchée par la pbh. 50 : en effets aux termes de cette
pbh., la substitution du lopa à a est non réalisée (asiddha),
étant hahiranga par rapport à la substitution de n à n qui
est antaranga : en conséquence t et n sont virtuellement
séparés par a et VIII 4 41 n'est pas applicable. Mais ce
résultat n'est possible que selon le käryakälatva, i. e. lors-
qu'on rapproche la pbh. 50 de VIII 4 41 ; selon le yathod-
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desatva la pbÜ. 50 serait inapplicable parce que ladite subs-
titution de ri à n serait elle-même asiddha par rapport à
ladite pbh., qui avoisine VI 4 132 (vu que son indice révé-
lateur üth figure VI 4 132).

käryin « élément qui subit une opération » M. (vt.) :
mto kâryinah kâryena bhavitavyam M, I 1 1 vt. 7 « quand
l'élément subissant l'opération est là, l'opération corréla-
tive doit être là » ; käryam anubhavan käryi xiimittatayä
(nimittatvena SD. 2) naêrïyate pbh. 10, citée SK. 2621 « ce
qui subit une opération ne peut, en tant qu'il subit Topé-
ration, être rendu la cause (de l'application d'une règle) » :
les racines î- et éï- ont l'exposant n ; s'il n'y avait pas
cette pbh. on pourrait craindre que le guna enseigné VII
3 84, valable dans adhyetä êayitâ, fût interdit par 1 1 5
(aux termes de quoi il n'y a pas de guna en présence (ies
affixes à exposant ri).

käla « temps, moment (d'une opération) » M. (vt.),
v. käryaküla et uttarakäla.

(( Temps (du verbe) » : P. : d'après I 2 57 le k° n'est
pas matière à enseignement dans l'Astadhyäyi, étant
donné, précise K. que la valeur s'en réalise déjà par l'usage
courant, v. akälaka.

« Durée (d'une voyelle) » P., i. e. ce qui sert à mesu-
rer K. I 2 27 : d'après ledit sü. une voyelle est appelée
brève, longue ou plutée lorsqu'elle est ükäla, i. e. lors-
qu'elle a la durée (respectivement) de u ü ü3. Cf. tatkäla.

u Mot exprimant le temps » P., ainsi ahar- ou râtri-.
6dusta <( vicié par l'effet du temps », type d'apabhramsa

DV. I 4 3 II 2 6 III 2 188 IV 3 23 Ganaratn. 181 (texte :
"drsta).

°bheda « différence de temps (dans un verbe) ; de du-
rée (dans une voyelle) » M. (vt.).

°sämänya « temps en général » K. III 3 142 : ainsi
bhûte opp. à bhütänadyaiane qui désigne « un certain
lemps particulier » (kälavisesa M.).
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kimVrtta <i Mm et les dérivés de kirn (fcafeità- knta-
ma~) » P., expression équivalant à désigner globataäent
Tinterrogatif.

k u m â r ï s t a n a y u g â k r t i désignation graphique du
visarjanïya Kt. I 1 16.

k l i r v a d r ü p a « efficient » PRÏ. VII 2 36, dit d'une
causé (nirnittd) qui agit en fait pour réaliser une forme,
par opp. à une cause qui réalise seulement de façon vir-
tuelle (par yogyatë, q. v.), les conditions permettant d'ob-
tenir telle forme.

kr t (propr. « qui fait », ex. "de la formation et'en
même temps rappel de la valeur kartari qui lui est attri-
buée) 2 n. des suffixes (et. dérivés) primaires P. : tout suf-
fixe qui, sur la base de racines verbales et de thèmes ver-
baux, forme des noms (y compris les absolutifs et infini-
tifs) est un h° ; le terme ^st.défini III 1 93 « suffixe autre
que tin (désinences verbales) valable dans le chapitre gou-
verné par dhëtoh (III 1 91-4 117) ». Le k° fait partie des
thèmes nominaux I 2 46 ; il est ärdhadhätuka (q. v.) III
4 114 (sauf les krt à exposant s qui sont sârvadhàtukà).
Le k° vaut en principe quand la rection casuelle-verbale
(kârakà) est celle de l'agent'III 4 67, toutefois les krtya
et les dérivés en -ta- expriment l'état et l'objet III 4 70 etc.
Exemples de k° : kâraka- kartr- nandana- grahin- paca-.
Sur la catégorie spéciale des unädi, v. ce mot. krdahhihito
hhëvo dravyavat prakâsate M. III 1 67 init. « un état
verbal exprimé par un k° apparaît* comme identique à une
substance », ex. gativrajyà- ; M. poursuit ibid. « la subs-
tance va confluer avec l'action en ce que pour produire
l'action elle accède à l'état d'un, formatif (sâdhana) »T

krdgrahane gatikärakapürvasyäpi grahanam M. YII 1 37
fin. . = pbh. 28 « un k° noie (non- seulement la partie du
mot qui commence par ce à quoi il s'affixe et qui se ter-
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mine par lui, mais) en outre (ladite partie dû mot) avec
la gati ou îe küraka qui (éventuellement) lé précèdent » ':
ainsi le suffixe 4a- II 1 47 note d'une part sthita-, d'autre
part prasthita- et nakulasthita- (nécessairement, si à sthita-
se trouvent préposés pra ou nakula-).

krdanta « mot terminé par un suffixe krt, dérivé pri-
maire » M. (vt.).

k r t a « fait, effectué, posé » M. (vt.) : kim krtam
hhavati M. passim « que se produit-il (en cette hypothèse,
par suite de cette position) ? » ; Mm tena krtam syät « à
quel résultat cela mènerait-il, eût-il mené ? » ; ifc, « causé
par », ainsi lopakrta M. « causé par l'amuissement (d'un
phonème) », anubandhakrta « (élément) causé par un
exposant » i. e. « auquel un exposant a été attaché » M.
not, dans la pbh. 6 nänubandhakrtam änekältvam " « (ce
qui satts"exposant comporte une seule lettre) n'est pas
(censé) contenir plus d'une lettre du fait qu'il a un ex-
posant ».

« Enseigné » S. I 1 41.
opratiangin, v. nitya.
krtërtha « qui a son objet réalisé » 'E. IV 2 92, 8 5

et 39 : dit d'une règle qui prise en soi suffit pour obtenir
telle formation, en sorte ou bien qu'une donnée nou-
velle est superflue (la teneur prâya° IV 8 39 est superflue,
tatrabhavena 53 étant fe°), ou bien qu'elle a un objet non
apparent, que révèle précisément le k°-tva de la règle.
Un mot est k° quand, présumé d'abord superflu, il in-
diqué une pbh. et devient nécessaire dans la mesure où
l'on admet celle-ci. V. le syn. caritàrtha.

kr tya (propr. « qui est à faire », ex. de la formation),
n. des suffixes (et dérivés) primaires dits d'obligation
(adjectifs verbaux passifs d'oÊligation, gerundiva) P. ; ils
sont décrits III 1 95 comme étant valables' jusqu'à 132,
avec des valeurs diverses (III 3 163 et passim) et autres
que celles qui sont enseignées (ex. därüyo brähmanah
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« un b° auquel une donation doit être faite » III 3 113).
Exemples : kartavya- karanïya- kârya-,

krtrima « technique » M., (vt.) dans la pbh. (SD.
104) citée M. I 1 28 vt. 4 krtnmäkrtrimayoh krtrime
sampratyayo bhavati '« (quand un mot possède une va-
leur) technique et non technique, (une opération qui le
concerne) est entendue valoir (pour sa valeur) technique
(seule) », cf. PI. 7 10. Si cette pbh. était appliquée stric-
tement, le n. techn. samkhyâ noterait seulement bahu-
et autres mots analogues I 1 23, non eka- dvi- etc. qui
sont connus dans la langue non technique pour être des
samkhyâ.

kevala « (phonème, élément ou mot) isolé » P., ,opp.
à padasamudäya K. V 4 124 « agrégat de mots, etc. » ;
fe° se dit not. du verbe simple, sans préverbes M. (vt.) ;
du mot nu, dépourvu de désinences M. I 2 45 vt. 7 ou
d'affixes K. III 1 28, opp. au tadanta DV. I 4 7. krttaddhi-
täntarn arthavan na kevaläh krtas taddhita va M. I 4 14
vt. 1 « un dérivé terminé par un krt ou par un taddhita
est signifiant, non pas les suffixes krt ou taddhita à eux

.seuls ».

ka i î ï i a r t l i akya « état d'une chose dont on dit : quel
en. est l'objet ? » M. dans l'expression kaimarthakyân
niy-amo bhavatij vidheyam nàstlti krtvâ « une règle est
limitative par le fait qu'on a posé la question kimartham ?
en se disant : il n'y a pas matière à prescription ».

succession (dans l'ordre des opérations) » PL
49 12, 50 1, opp. à « simultanéité (yaugapadya) » VP. II
470. La phrase est définie comme un k° VP. II 50' sqq. ;
l'expression bhinnakrama « dont l'a séquence est diver-
gente » K. III 3 76 IV 4 36 VII 2 78, se dit de deux mots
qui ne sont pas coordonnés ; glosé kramabheda N.
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« action » P., en tant qu'exprimée not. par un
verbe, par opp. à guna et dravya qui sont exprimés par
des noms, cf. K. III 2 126 Y 1 115. Ainsi dans la notion
go- « vache », Vingiîa, le cestita, le nimisita sont fe° M.
I p. 1 7 (Paspasâ). Pratiquement k° désigne parfois le verbe
même : pacatïti kriyä M. 1 3 1 vt. 7 ; le mot est glosé
tinartha M. II 2 19 vt. 1 ; ailleurs M. I 3 1 après vt. 2 défi-
nit k° par ïhâ, cestä, vyäpära « mouvement, activité )> ;
le terme s'oppose aussi à bhäva « état » Pr.'Ifl 1 87 vt. 3.
Mais akriyä est distingué de atin M. II 2 19 vt. 2 en ce
que le mot englobe les dérivés verbaux (ex; gâta- gaii-).
La k° est décrite yasrnin sädhane sarnnihite pacatïty etad
bhavati su kriyu M. I 3 1 après vt. 2 « k° est ce qui existe
quand on dit pacati, le mode de réalisation (affixes) étant
présent ». La racine verbale est définie kriyävacana « ex-
primant une action » M. ibid., v. dhätu. Cf. Chakravarti
SpecuL-Skt Gr. p. 233.

kriyâtipatti «. dépassement de l'action » P. dans la des-
cription du conditionnel ; K. III 3 139 glose « non accom-
plissement de l'action par suite de quelque défectuosité ».
Ex. suvrstié ced ahhavisyat tadä suhhiksam abhavisyat
<( s'il y avait eu abondance de pluie il y aurait eu abon-
dance de nourriture ». k° est la désignation même du con-
ditionnel chez 'Et. III 1 33 (Sieg p. 486) H. III 3 16 ; S.
723 a kriyätikrama.

°phala, v. abhipraya.
°yoga « jonction avec l'action verbale » P. dans la défi-

nition des mots du g. prädi en valeur de « préverbes »
(upasarga, q.v.). »

kriyärtha « (action) qui a lieu en vue d'une (autre)
action » P. : ainsi vrajati dans bhoktum vrajatî « aller
(chercher à) manger ».

°viêesana « déterminant de l'action » M. (vt.) : ce sont
les éléments (préverbes, invariants, käraka avec leurs pro-
pres déterminants) qui joints au verbe constituent une
phrase (vakyà). Au sens restreint, se dit des adverbes, ex.
susthu dans susthu pacati « il fait bien cuire ». Les k° ont
valeur d'objet et genre neutre d'après SD. 57.
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°samabhihära « répétition et intensité » (K. : paunah-
punyarn bhrsärtho va) P., dans la description de l'intensif,
ex. päpacyate a cuire sans cesse », fâjvalyate « briller avec
intensité».

k r a i y â d i k a « (racine) appartenant au g. kryädi (III
• 1 81), 9e classe » PM. VII 2 48 Dhatuprad. VI'47 SK. 2771.

klïfoa (( neutre » Pr. II 1 51 init. BîiV. II 2 2, 4 22 sqq.
DV. II 4 17, 23, 26, 29 H. II 1 93 Kramad. (Zachariae
BB. V p. 31) V. ; K. II 4 18 mentionne la kllbatâ des ad-
verbes.

k v i indice du suffixe primaire v (lequel s'amuit selon
VI 1 67). p. , i.e. suffixe zéro des noms-racines ; l'indice
englobe les formes kvin et kvip.

kvibanta « (mot) terminé par un suffixe kvip, nom-ra-
cine » ML, ex. vibhräj- vidyut- ürj- (III 2 177). kvibantä
dhätutvam na jahati N. VI 1 16, 4 77 VII 1 70 Pr. ibid.
« les mots terminés par kvip ne perdent pas leur caractère
de racine verbale » : ainsi dans väcyati on attendrait que
le sarnprasärana selon VI 1 15 valable pour la racine vac-
valût aussi pour le kvibanla vue- « parole » en présence
de l'affixe dénominatif -ya- (kyac) : si cela n'a pas lieu,
c'est que ledit âffixe n'est pas enseigné* dhätoh « après

racine verbale ».

ksvinna n. d'un vice de prononciation des voyelles M.
(Paspasa) ; glosé « tremblant » Pr.

kï ia = P. lopa J. I 1 61, propr. « trou » ou « zéro ».

k M l a p ä t h a autre n. du dhp. K. I 3 2 cf. N.

g a j a k u m b h ä k r t i signe graphique de Vupadhmanïya
Durgas. ad Kt. I 1 18.
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gart a « groupe (de mots afférents à une même règle ei
cités chez P. par le premier mot du groupe suivi de la
mention °àdi ou °prabhrti) » M. (vt.) ; par ext. = gana-
pätha. Se dit non seulement des groupes qui ont été re-
cueillis dans le gp., muiis aussi des 10 g. principaux (et
des g. secondaires, v. antarganà) du dhp. : cf. dhëtugana
Ksïrat. p, 198 bhüvädigana etc. p. 101 ; cf. aussi nava-
ganï. Eventuellement des gana composant les unädisü. :
le mot unädi désigne lui-même le « g0 des suffixes u
(un) etc. ». — ganakaryam anityam pbh. 93 n° 3 (citée
DV. I 3 12 Dhâtuprad. II 60) « une opération affectant un
g0 n'a pas de validité constante » : ainsi le morphème a
(thématique = êap) se présente dans visvaset, bien qu'on
attende le luk selon II 4 72.

°patha « (recueil fondé sur la) récitation des g0 » Pr. ï
1 27 vt. 3, 34 etc. ; références bibliographiques sur ce type
de textes dans mon éd. de DV. I 1 p. 13.

°sutra « sü. (figurant à l'intérieur d'un) g0 (du gp.
comme du dhp.) » BhV. IV 2 60 SK. 527 : ainsi l'énoncé
janïjrs... de dhp. I 862 ou krnmakärasarhdhyaksaräntah
du gp. (s. svarâdi) forment des g°-sûtra.

ga t i (« passage^ moyen d'accès ») n. techn. de cer-
tains éléments invariants lorsque selon I 4 60 ils sont en
jonction avec l'action verbale : à savoir les préverbes, les
mots du g. üryädi ainsi que les mots -à suffixe -ï- (cvï) et
-ä- (däc), les onomatopées, des expressions comme §at(kr-)
puras(kr~) etc. Selon ï 4 80 ces mots sont employés immé-
diatement devant la racine verbale. Le terme, qui déborde
celui d'upasarga, est glosé gamyate PM. I 4 60 « ce par
quoi le sens est obtenu ». Il est masc, cf. VI 2 49 M, VIII
I 70 kâr., anomalie notée PM. Les composés dont le premier
membre est une g° sont des composés nécessaires (nitya)
II 2 18 ; ils entraînent selon VII 1 37 la substitution de
-ya (lyap) à -tvâ (ktva) dans l'absolutif : prakrtya, ûrlkrlya,
sukllkrtya etc. Cf.ferf et utpatti.

« Obtention (du sens), réalisation (sémantique) » v.
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artha0' ubhaya0 prakarsa0 sàmpratika0 ; = präpti dans la
pbh. 40 (v. vipratisedha) ; agatyä SD. 126 « du fait qu'il
n'y a pas (ou : s'il n'y a pas) d'autre moyen de réaliser
(la forme) ».

gantavya « ce qui doit être entendu, compris » ML,
ainsi dans la formule taira sambandhëd etad gantavyam
« il faut entendre comme résultant du contexte ».

gàm~ (gamyate) « être entendu ou compris, résulter
(implicitement de ce qui est expressément dit) » M. : nën-
tarena vatim atideso gamyate M. I ï 23 vt. 4 « sans le suf-
fixe -vat on ne peut entendre (une expression, une règle
comme formant) un transfert » ; aprayoga III 3 154 est
glosé K. yatra gamyate cërtho na câsau prayujyate « c'est
la où le sens est requis d'une part, et où d'autre part la
forme ne figure pas ». gamyamena « (mot, notion) requise
(par le sens, et non exprimée) » M.

gamaka « qui, fait entendre (le sens), propre à rendre
(le sens)..».- M. : ainsi le composé asuryampaêya-, bien
qii'asamartha (q.v.) est g0 : il rend le sensv (attendu par
les mots qui en font partie) ; gainakatve këryayogaJji pbh.
57 de C. « une opération s'effectue lorsque le sens requis.
est exprimé par elle ». La notion de gamakatva, toute
voisine de Vabhidhënatva, fait intervenir un principe
majeur pour l'interprétation, sujet aux mêmes objections
que Yanabhidhëna.

gamy a a dont le sens est requis (, sans que la forme
en soit exprimée) » H. II 2 62.

• ga r ïyas « plus lourd » M. (vt.), dit d'une teneur qui
comporte plus de syllabes ou de mots, d'une règle plus
longue (qu'une*autre ou... qu'elle eût dû être), ainsi dans
Fexpression so 'yam evam îaghïyasë nyësena siddhe yad
garïyâmsam yatnam ërabhate tasyaitat prayojanarn M. I
2 27 fin. « le fait que (P.) entreprend un effort plus lourd3

alors que le su. était réalisable par une formulation plus.
légère, a pour motivation... », cf. gaurava.
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dans la pbh. 91 de SD. (et Nïlakanthadîks.
n° 9 suppl.), citée DY. IV 1 4 : garbhavat täbädayo bha-
yanti « les suffixes täp etc. se comportent comme un foe-
tus », i.e se tiennent au milieu du thème et des désinences
comme un foetus au milieu du corps de la mère : cet
axiome est censé expliquer pourquoi on obtient yakä- sakä-
après que devant le suffixe -ka~ la substitution de i à a a
manqué selon VII 3 45 à se produire : s'il n'y avait pas
cet axiome le suffixe -a- (âp) ne pourrait se réaliser et le-
dit sü. serait superflu.

gUna n. techn. selon 1 1 2 des voyelles a e o en tant
que substituts, dans certaines conditions (cf. I 1 8), de f
(r long) (l) i (ï) u (û) ; v. Thieme Pan. a. Veda p. 109. Le
mot semble bien eïi cet emploi dériver de l'acception de
« qualité secondaire » par opp. à vrddhi « renforcement
(maximum) ».

« Qualité' » P., ex. êauklya- « blancheur » K. II 2 11
jâdya- « stupidité » II 3 25 ; le terme s'oppose à dravya
« objet » et à kriyâ « action ». Il se dit aussi d'adjectifs
comme sukla- râla- etc. qualifiant le mot go~ Paspasa
p. 1 8. Il /est défini dans la kâr. citée chez M. IV 1 44
init. « ce qui entre dans une essence, s'en retire, est attesté
en diverses espèces, est attribut (glosé uipädya Pr. « qui
est à produire »), n'émane pas de l'action (ce qui exclut
par ex. labdha-)i n'a pas pour base une essence (ce qui
exclut par ex. les dérivés en -mant- -vant-) » ; ou encore
« ce qui accède à une chose, quitte une chose, est attesté
^n d'autres substances, exprime tous les genres, est dis-
tinct de la substance ». BhV. II 2 11 différencie g0 de
dharrna « propriété innée ». M. II 2 8 divise les g0 en g°
résidant dans l'objet (tatstha, expression du vt,), ainsi le
mot gandha- dans candanagandha- « parfum du santal »,
et en g0 qualifiant l'objet (tadviêesana), ainsi le mot mrdu-
dans candanasya mrduh « le doux du santal » : le premier
n'est pas susceptible d'entrer avec l'objet dans une rela-
iion d'accord, autrement dit, on ne peut dire candanam
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gandhah (Pr. PM<) ; le second comporte la forme disso-
ciée (niskrsta), ex. patmya êukljajx, et la forme unitairej
ex. êuklah patah. N. 9 explique le g0 du type êuklah pa-
tah soit par chute du suffixe de possession (* suklavant-),
soit par transfert d'indifférenciation (ahhedopacära, . q.v.),
et le g° du type candanagandha- par le fait que le g0 esfa
non subordonné vis-à-vis d'un objet distinct. Le g° d'après
M. V I 119 après vt. 5 « exprime la notion de l'objet »,
dravyapadärthaka. Les g° sont (( impermanents » (anitya),
ils accèdent et se retirent, d'après M. I 2 64 vt. 58 qui vise
le (( genre » et le « nombre » des mots.

Spéc. <( qualité du phonème » M. (vt.), à savoir ton et
effort externe (bähyaprayatna : aspiration, nasalité, etc.),
v. ahhedaka. Le g° est distingué des autres attributs du
phonème qui sont sthäna, artha et pramâna (v. antara-
tama). %

« Déterminant, = viéesana » Pr. dans l'expression
tadgunasamvijnäna M. VI 1 1 vt. 15, dit d'une opération
affectant un hahuvrlhi et dont on admet qu'elle puisse
affecter aussi ce qui est spécifié par les « membres de ce
hahuvrïhi », cf. pbh. 77 : le hahuvrïhi sarvadïni I 1 27
peut noter aussi le mot sarva- bien que sarva- soit mem-
bre dùdit bahuvrïhi ; en conséquence sarva- portera le
n. techn. dé sarvanäman.

«Qualité ou caractère secondaire »(cf. gauna) ML, not.
dans gunàbhuta opp. à pradhänahhüta ; glosé aprädhänya
((tait de n'être pas essentiel ou prédominant » M. V 1 119
après vt* 5 ; gunakarman M. « objet:transitif secondaire »
est glosé apradhänakarman Nâg., v. apradhäna.

(( Membres égaux » M. V 1 119 après vt. 5 dans
(dviguna rajjuh, et fig. dans) samhitä-g0, carcä-g°.

°vacana « (ce) qui exprime une qualité » P.; glosé gu-
nam uktavän M. 111,30 av. vt. 1 : i.e. adjectif qualificatif
proprement dit, ex. êukla-, mais non vapävant- qui dési-
gne le porteur de la substance appelée vapä-. N. ibid. :
(( ce qui, ayant d'abord résidé dans une qualité, réside
ensuite dans l'objet qui en est pourvu » ; M. IV 1 44 :
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« ce qui, après avoir désigné une qualitéj désigne ensuite
uii objet qui en est pourvu, soit par chute du suffixe de
possession (ûukla- pour * êuklavant-), soit par transfert
d'indifférenciation (entre qualité et objet, v. ahhedà) » :
ainsi patu- après avoir désigné la qualité patutva- désigne
l'objet qui en est pourvu.

gunokti = P. gunavacana J. I 3 27.
gunin « porteur de la qualité » M. (vt.), ainsi pata-

dans êuklah patah ; kadä cid guno guniviêesako hhavati,
kada cic ca guninä guno vyapadiêyate M. I 4 21 av. vt. 1
« parfois la qualité détermine le porteur (êuklah patah),.
parfois elle est désignée par le porteur (patasya êuklah) » :
en ce dernier cas elle est autonome. Le mot équivaut a
dravya, cf. M. ibid.

<( Qui contient ou requiert un guna (vocalique) » Kt.
III 4 54,| 5 8, 6 84.

gunïbhûta « devenu partie intégrante de » M. (vt.) :
yadögamäs tadgunlbhütas tadgrahanena grhyante M. I 1
20 vt, 5 = pbh, 11 (( l'élément à quoi les accréments
s'attachent, vu qu'ils en sont partie intégrante, note (outre
soi-même) ce qui résulte de sa combinaison avec îesdits
accréments » : ainsi ghu I 1 20, n. techn. assigné à la
racine dS-, s'applique aussi à da pourvu de Taccrément
-p- (VII 3 36), en sorte qu'on a par ex. la substitution de
n h n dans pranidäpayati VIIÏ 4 17. Le mot g° est glosé
ici par Pr. « ce qui subvient à la réalisation de l'emploi ».

g u r n <( lourd » P., n. techn. selon I 4 11 sq. de la:
syllabe que suit une conjonction de consonnes, ainsi il
dans êiksa- ; ou de la syllabe (contenant une voyelle) lon-
gue, ainsi i dans ïhâmcakre.

(( Lourd » M., dit d'une teneur comportant trop de
mots ou des mots trop longs ; ou d'un raisonnement pro-
lixe (M. ad Si. 1 vt. 2) ; gurutva PI. 59 5.

gurulaghutä « lourdeur et légèreté (d'une teneur) »
M. 1 1 1 vt. 7 ; guruläghava id. SD. 125.
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grMta « énoncé dans une teneur » M. (kâr.) ; « inclus
(dans un sü., dans un pratyähära, etc.)'» K. III 2 178 N.
VIII 3 57.

g o t r a (« famille ») n. techn. selon IV 1 162 du des-
cendant à partir du petit-fils, ainsi que du suffixe ou dé-
rivé patronymique le désignant : ainsi gärgya-, fils de
gärgi-, est g° par rapport à l'aïeul garga-. gotrastrl P.
« mot féminin désignant un g0 », ex. gärgV. g° distingué
dé yuvan et de vrddha, q.v.

gauna « secondaire » M., öpp. à mukhya : gaunamu-
khyayor mukhye käryasampratyayah M. I 1 15 vt.
1 — pbh. 15 a (quand un mot possède une valeur) secon-
daire et primaire, une opération le concernant est entendue
(se référer à sa valeur) primaire » : ainsi êvasura- IV 1
137 donne svasurya- quand le sens de la base est « beau-
père », non quand le sens est « quelqu'un ressemblant à
un beau-pèye ». g0 est glosé PI.' 14 16 « ce qui dérive
d'une qualité (secondairement imputée) » : ainsi go- si-
gnifie par gaunatva « un être stupide » parce que la per-
sonne ainsi nommée a des qualités en commun avec le
boeuf. Tantôt donc un mot sera exclu de l'application d'une
règle parce qu'il est « secondaire » dans l'emploi envisagé,
tantôt il y sera inclus parce que, étranger en apparence au
su., il présente à titre « secondaire » un emploi qui en
relève de fait. Un ex. classique d'emploi g° (par « trans-
fert » upacara) est manca hasanti ou kroêanti « les tri-
bunes rient ou crient » M. etc. Est g0 ce qui est « figuré »
(bouddha, buddhikalpità) : ainsi prämädyad guninäm hite
du Bhattik. échappe d'après DV. à la règle I 4 24 parce
que le concept d'ablation y est figuré, non réel. Enfin
g° désigne l'objet éloigné dans les verbes à double objet
V. (= apradhana M.) ; = anabhihita H. II 2 33.

gaurava « lourdeur (d'une teneur) » dans la pbh.
121 padagauraväd yogavibhägo garïyan « scinder une rè-
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gle est entaché du vice de lourdeur à un plus haut degré
que (faire une seule règle, dût-elle employer) plus de mots
ou des mots plus lourds » : ainsi les. règles VII 1 61 et'
62 ne doivent "pias être scindées en trois règles jahho 'ci,
radhes ca,nety aliti, bien que cette scission eût permis
d'éviter la répétition de la teneut radhi. — ((Lourdeur,
i.e. prolixité d'une interprétation, type de dosa » N. In-
trod. p. 1 II 4 35 VII 1 1 PL 38 14. — Cf. carcä.

g r a s t a n. d'un vice de prononciation des voyelles M.
(Paspasâ) : « avalé, i. e. maintenu à la racine de la
langue » ou « confus » Pr.

grab.- {grhnäti \grhyate) « saisir ; être saisi » M., dit
d'une forme qui est soit directement perçue dans une
teneur de su., soit implicitement englobée par ladite te-
neur : bhävyamäno 'py ukärah savarnän grhnäti pbh. 20
(cf. ML VI 1 185) « le phonème a note, même lorsqu'il est
enseigné (dans une règle, non seulement soi-même selon-
la pbh. 19, mais aussi) les phonèmes homophones » :
ainsi u VIII 2 80 note aussi û, lequel seul peut selon I 1
50 être substitué à au pour former amü plur. de adas. Cf.
gunîbhûta et grhïia. PI. 9 7 glose grhyate par bodhyate
« être noté ».

grahana <c emploi (d'une forme dans un su.)* teneur »
M. ; se dit aussi d'une forme employée, comprise, englobée
dans telle teneur : akärasya vivrtopadesa akoragrahanar-
thah M. ad Si. 1 vt. 1 « le phonème a est enseigné comme
ouvert afin d'englober ä (qui est ouvert) » ; bhâvyamâ-
nena savarnänärn gmhanam na M. VI 4 160 = pbh. 19
(( (un phonème) enseigné (dans une règle) ne note pas les
phonèmes homophones » : a non nasalisé dont la subs-
titution est enseignée VII 2 102 ne peut noter a nasalisé ;
en conséquence a nasalisé ne peut être substitué selon ledit
sü. à la finale de idam. pratyayagrahane yasmât sa vihitas
tadädes tadantasya grahanarn M. VI 4 1 vt. 11 = pbh. 23
(( quand un affixe est noté dans une teneur, il note
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ce qui commence par l'élément ..AprësC quoi il est prescrit
et ce qui se termine par Taffixe même » : ainsi san III 1
32 note cikïrsa qui commence par la racine fer- après la-
quelle San est prescrit et qui se termine par san ; il ne note
pas le groupe devadattaê cikïrsa. V. d'autres ex. s. anartha-
ka, krty -gunibhütaet passim. g° est glosé grähaka « ce qui
saisit » et bodhaka « ce qui note » PI. 9 7 ; grhyate,
uccäryate « ce qui est formulé » Pr. I 1 72 vt. 1 ; upâdâna
« position (d'une formé) » Pr. IV 1 1 ; pada =•= « mot »
Pr. I 2 27 vt. 6.

gmhanaka n. de la règle I 1 68 K. VI 1 101 Pr. ad
Si. 1 Vt, i PI. 11 19.

grahanavant « figurant dans une teneur » M. ; Pr. IV
1 1 vt. 1 précise « tantôt directement, tantôt par intermé-
diaire d'une samjnä ou par un énoncé de samjnä impli-
qué sous un énoncé d'anubandha ». — « Nécessaire » dans
la pbh. 31 = M. IV 1 6 init. grahanavatä prätipadikena
tadantavidhih pratisidhyate « la prescription tadanta
(I 1 72) est interdite pour un thème nominal qui est néces-
sairement (tel ; en sorte qu'il notera seulement soi-même,
non ce qui se termine par lui) » ; g° est glosé visisya tatta-
drüpena grhïta0 PI. 30 2 « posé au moyen de telle forme
particulière » ; uccäranavatä SD. 59. Ainsi .garga- ne note
pas paramagarga- et lex suffixe -ya- (yan) IV 1 105 appli-
cable à garga- ne l'est pas à paramagarga- parce que gar-
ga- est nécessairement un thème nominal.

gliOsa (( sonorité » M., subdivision du bahyaprayatna
N. I 1 9? caractéristique des occlusives des 3e et 4e colonnes
ayant une résonance (näda) pour effort subséquent et pro-
duites la gorge fermée M. I 1 9 vt. 2.

ghosavant « sonore » (dit des occlusives) M. ; en outre,
des nasales, de Yanusvära, des semi-voyelles et de h, C-
varnasû. 32 Kt. I l 12 (Sieg p. 184). Les phonèmes gh°
sont fermés PS. 20.

CE : les 4 valeurs de ca sont énumérées M. II 2 29
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après vt. 15 : samuccaya, anväcaya, itaretamyoga, samä-
hära, v. ces mots. Sur la relation entre ces valeurs et la
notion de dvamdva, v. ce mot. Dans une teneur de su.,
ca sert normalement à attirer tel élément d'un su. précé-
dent (v. anukarsana) ou, ce qui revient au même, à en-
glober dans l'énoncé actuel un énoncé antérieur (sarnuc-
cayà). Mais celte particule est censée avoir d'autres em-
plois moins prévisibles, not. celui d'anûktammuccaya
(q. v.) ou au contraire de limitation (avadhärana K. II 1
48, 72 N. 113 37 et cf. K. II 3 16 et déjà M.," passim) ;
la valeur de « iti » qui lui est attribuée M. passim est
tantôt limitative, tantôt généralisante. Ailleurs ca est
saniniyogärtha K. V 3 72 ; d'après M. VI 1 90 ca dudit su.
signifierait que la règle 95 est entravée quand l'élément
antérieur est ät, etc. D'autre part enfin M. a eu le senti-
ment de la superfluité du ca quand il rappelle I 3 93 que
Vanuvrtti tacite suffisait à réaliser le sens désiré et
qu' « ainsi tous les ca (des su.) se trouvent rejetés (comme
superflus) ». — « dvamdva » V. (d'après P. II 2 29).

cakraka v. avyavasthä.

c a t l m r t a « quatrième (consonne de la série, occlusi-
ves sonores aspirées) » M. (vt.) ; caturthä « (désinences du)
quatrième cas, datif » P., n. emprunté aux anciens maî-
tres d'après K. II 3 2 (präcäm dans la vr. chez Böhtlingk
l r eéd.).

c a t u r m ä t r a « comportant quatre mores » M. (kâr.) :
durée des diphtongues ai au munies de la pluti.

c a r i t a k r i y a « (mot) portant la force verbale » VP.
II 326.

caritârtha « (règle, opération) qui a réalisé son objet,
qui a atteint son but » K. III 1 28 BhV. VII 4 47 PI.
10 12, 30 14, 43 10, 70 6. Une règle c° est celle pour la-
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quelle il n'y a pas d'application à chercher ailleurs. Plus
spéc. un élément qui a un objet non apparent et qui peut
sembler d'abord vyartha « superflu » devient c° lorsqu'on
a admis qu'il est là pour révéler l'existence d'une pbh.
—r apavädo yady anyatra caritärthas tarhy antarangena bä-
dhyate pbh. 65 « quand une règle particulière-entravante a
atteint son objet ailleurs, elle est entravée par une (règle
générale) antaranga » : ainsi dans ayaje indram,, le guna
VI 1 87 qui est antaranga n'est pas entravé par la substi-
tution de l à i •+• î qui résulterait de la règle apavâda VI
1 101 ; il l'entrave au contraire, étant donné que cet apa-
väda a « atteint son objet » là où il dépend des mêmes
phonèmes sur lesquels repose le'guna etc. (par ex. VI 1
101 atteint son objet dans srl + ïsah où cette règle en-
trave la substitution de y à i, ou bien dans dandâgra- où
elle entrave la substitution du guna (a) à a -f a). — cari-
tärthya PI. 10 17, 35 8, 43 5, 65 12.

e a r k a r ï t a n. de l'intensif (actif) dhp. II 71 (Liebich
SBHeid. 1920 n° 10 p. 28) M. (kärj, type bobhavïti ; le n.,
qui est un ex. de la formation (carkarïti), émane des an-
ciens maîtres d'après Ksîrat. et Dhâtuprad. II 71 et PrM

'des prâncah d'après BhV. II 4 72. - . ,

C&FCâ « question de savoir si (dans une alternative) » :
paryäyasabdänärn läghavagauravacarcä nädriyate pbh. 115
« pour les mots synonymes, la question de leur légè-
reté ou de leur lourdeur n'est pas prise en considération » :
P. utilise aussi bien vibhäsä ou anyatarasyäm que wâ.

°pada « mots (d'un sü.) répétés un à un (pour l'ensei-
gnement) » Paspasâ ; Pr. V 1 119 après vt. 5 glose pada-
viccheda « division mot à mot ».

c a t l i r a r t î l i k a a possédant les quatre significations »
K. IV 2 72 sqq., n. des suffixes secondaires définis par les
valeurs de « ceci est en lui » IV 2 67 (ex. audumbara- :
udumbarâ asmin deêe santi), « c'est exécuté par lui » 68
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demeure » 69 (ex. ärjunüvo deêah : rjunävärn • niväso
deiah),'« c'est non loin de lui » 70 (ex. vaidiêa- : vidiêàyû
adürabhavam nagarum).

cärtha désignation indirecte du dvamdva C. II 2 48
fondée sur le su» de P. carthe dvarrtdvah « un dwanidva
(est le nom du composé obtenu quand deux ou k plus de
deux mots fléchis figurent) au sens de ca », v. dvamdva.

ointya « sujet à caution, contestable » (forme, rai-
sonnement) BhV. et DV. pa&bim, K. VII 2 10 (cf. aussi
cintâ « matière à examen ou à suspicion » DV. III 2 188
VI 4 69).

CUCU (codayati ; codyate) « requérir un (enseignement
ou une forme) au moyen d'un vt. ; être requis » M. ;
çodita « requis par un vt, » M. (kâr.), dit d'un enseignement
ou d'une forme ; se dit aussi du disputant qui s'est vu
« requis (d'examiner) » Je vt. par son maître (M. I 2 45
vt. 8) ou qui a été requis de formuler le vt. (M. I 2 64
vt. 10). L'expression codayisyati chez M. renvoie, à un vt.
futur <( (Kâtyâyana) requerra.., » ; codya « à requérir (par
un vt,) » M. ; « à objecter » N, IV 1 1X4..

eek r ïy i t a n. de l'intensif moyen Kl. III 2 14, 43, 3 7
(Sîeg p. 487). Le mot est un ex, de la formation (cekrïyate
de fer-) ; il provient des anciens maîtres Pr. IV 1 78.

caurâdifca « (racines) appartenant au g. curädi (III
1 25), 10e classe » K. VII 3 34.

cJiandas « mètre » P. (dans chandonürnan) ; « por-
tions métriques (du Veda), Veda propr. dit » P. dans
chandasi (glosé K. chandasi visaye), expression figurant
dans les sü. dont le domaine d'application est limité ani
Veda, Sur le sens exact de ch° chei Pc et la littérature
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sous-jacente à ce terme, v. ïhieme Pân. a, Veda p. 67.
Ci 'aussi anuvidhi et viklp-. {

chandovat « comme le Vedâ » M. dans l'axiome chan-
dovat süträni hhavanti « les su. sont traités comme le
Veda »? c'est-à-dire la teneur des so. participe aux mêmes
dérogations et « diversités » que les règles védiques (v.
sautra) ; Pr. I 1 1 init. précise 'que dans cet axiome su-
irani désigne les su. de la grammaire, chandovat kavayah
kurvanti« les poètes (rsayah PM. I 4 8) en usent (avec la
grammaire) comme le Veda » Nâg. 1 1 1 init. M. 1 4 3
init. ;: cf. DV. ï 3 29 VI 4 74 VII 1 93 sur la licence poé-
tique : te bhagavanto vagvîsaye svalantmh « ces bienheu-
reux (Vâlmïki et Vyâsa) sont autonomes dans le domaine
de la langue » ; nirankusäh kavayah dans les vr. tardives,
passim.

chândasa « propre au chandas, védique » M. (kâr.) :
chanâasë api kva cid bhäsäyärn, prayujyante BhV. IV 4
143 (( les formes védiques sont parfois aussi employées
dans la langue parlée » : ainsi sivatäti- etc. Cet axiome
permet d'étendre à la bhäsä certaines formes qui chez P.
sont limitées au Veda ou résultent d'un sü. védique. For-
mules analogues BhV. VI 4 128 VIII 3 56 DV.'l 3 12 III

' 2 15. VI 1 132. chändasika K: VII '2 34.

" j aha t sva r t î i a « qui perd sa propre signification »
• ML, dit des membres d'un composé ou des éléments d'un

dérivé vis-à-vis desquels le composé et le dérivé une fois
formé possède un sens nouveau ou modifié : si l'on admet
que les formations composées ou dérivées (les vrtti) sont
j°, lorsqu'on dit räjapurusam änaya, c'est un purusa-
seul qu'on amènera ; lorsqu'on dit aupagavam änqyar

c'est un descendant seulement qu'on amènera, j° est glosé
Pr. II 1 1 « (vrtti) dans laquelle les mots perdent leur sens
propre (pour prendre un sens nouveau résultant de i'en-
semble) ». Si l'on admet inversement que les vrtti sont
ajahatsvärtha, on attend le duel *räjapurusau dans le corn-
pose fait sur râjnah purusah*
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jahaddharma « qui abandonne ses propriétés » DV*
II 2 6, dit d'un mot qui assume la forme d'un pluriel.

jäti <( espèce, genre » P. ; la j° est définie dans une
kâr. chez M. IV 1 63 « c'est ce qui se laisse percevoir
par sa forme (akrti ; ou comprendre comme forme N.), ce
qui ne participe pas à tous les genres ( = n'est pas un
adjectif)2 se laisse sitôt énoncé reconnaître (en d'autres
individus Pr.), et (désigne en particulier) la famille (go-
tra) ainsi que les sectes (carana) » ; et « ce qui fait appa-
raître et disparaître l'objet, est en connexion avec les qua-
lités en même temps (qu'avec l'objet), ne comporte pas
tous les genres, a des sens multiples (atteignant tous indi-
vidus Pr.) ». Le terme s'oppose à vyakti (cf. par ex. K. I
2 52) ; éventuellement à « nom propre » 58 : c'est alors
<( nom commun, appellatif ». Le vt. 7 ad I 2 58 observe
qu'il désigne aussi l'objet (dravya). Ex. de j° formées
d'après P. : yava- I 2 58 katha- II 1 63 ibha- 65 dhânâ-
saskuli- II 4 6 kukkutï- IV 1 63 mänusa- IV 1 161 etc.
La désignation des phonèmes aussi peut être une j° : c'est
parce que l'indice hal dans halantât I 2 10 est une dési-
gnation générique (« consonne »^en général, vt. 1) que
la • règle . peut s'appliquer à la racine damhh- qui n'est
pas terminée par une consonne une, mais par une con-
jonction de consonnes, d'après le principe qu' « un pho
nème dans une teneur note l'espèce » (Pr. ad loc). Cf.
sur le mot Ghakravarti Specul. Skt Gr. p. 190.

°paksa <( alternative où (un mot, un élément représente
non soi-même, mais) l'espèce ou le genre (auquel il ap-
partient) », opp. à vyaklipaksa, PL 11 182 19 6, 35 10,
36 4 et 6, 50 4, 107 9 N. I p, 9-. Selon le vyaktipaksa le
locatif ärdhadhätuke II 4 35 signifie « quand un ärdha-
dhäiuka suit » : on forme d'abord Värdhadhätuka parti-
culier, individuel, requis, puis seulement après le substi-
tut (bhü- de as- etc). ; selon le j°, le locatif signifie « dans
le domaine des ärdhadhätuka », c'est un énoncé général
(sämänyanirdesa N.) : on forme d'abord le substitut, puis



— 149 —

on affixe ! ' ärdhadhätuka requis : en partant de as- on pose
hhü~, d'où bhavya- ; de l'alternative précédente résulterait
la forme incorrecte (anista) bhävya- (N. Pr. ad loc). PI.
11. ce. adapte la notion de j° aux règles elles-mêmes : selon
le j° deux règles dont l'une prend effet en quelque forme
distincte de l'autre (ainsi VII 1 53 prenant effet dans tri-
base du génitif masculin, VII 2^9 dans in- base du nomin.
.fém.) ne s'appliquent pas là où résulterait un conflit entre
elles ; selon le vyaktipaksa il y a autant de règles dis-
tinctes que de formes à constituer. Ou bien, pour former
srajistha- en partant de sragvin + -istha-, la règle V 3 65
entrave VI 4 155 qui causerait Tamuissement de l'élément
aj de sraj- ; mais cette même règle peut-elle entraver VI 4
155 après que le suffixe -vin- s'est amui selon V 3 65 ?
Oui, si l'on admet que selon le ;° le su. V 3 65 entrave
VI 4 155 non pas une fois seulement, mais aussi souvent
que cette règle se présente.

j i l i v ä m ü l a « base de la langue », place articulatoire
des gutturales PS. 18, du fihvämüllya C.-varnasû. 13 ;
-ïya n. d'un des ayogaväha, substitut du visarjanlya de-
vant gutturale M. ; le signe graphique en est le vajrakrli
(Xk).
jihvya « lingual », caractéristique du jihvämüliya, N.

1 1 9 .

jauhotyâdika « (racine) appartenant au g. juho-
tyadi (II 4 75), 3e classe » N. VI 4 66 PM. III 156 SR.
2382.

(jnäpayati) <( faire connaître » M., not. par le
procédé du jnäpaka, donc « donner à savoir par un ensei-
gnement indirect, implicite, révéler » : ainsi dans l'ex-
pression äcäryapravrttir jnäpayati a la procédure du maî-
tre (= de P., laquelle peut sembler d'abord non justi-
fiable, se justifie en fait parce qu'elle) fait connaître
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que... » ; pass. yady eAaj jnäpyaie «• si cet enseignement
est donné par voie de jnâpaka ».

jhâpàka « ce qui fait connaître (implicitement), révéla-
teur » M. (vt.) ; se dit spéc. d'un élément, règle OH pro-
cédé de P. qui serait superflu (vyartha) s'il n'existait pas
telle pbh. et qui devient signifiant et indispensable dès
que cette pbh. est admise : de ce fait le j° révèle l'existence
de cette pbh. et prouve qu'elle a été connue de P, : ainsi
la présence du terme üth VI 4 132 est superflue : elle n'a
son sens que lorsqu'on connaît la pbh. 50 : le faii que
P. a employé üth montre qu'il connaissait la pbh. 50,
üth est le j° de cette pbh. Ailleurs, le j° est l'indice révé-
lant tel enseignement, telle adjonction ou modification
désirable dans un su. Àinsir, au sujet de la règle III 2 16,
on peut douter s'il faut suppléer seulement adhikarane
15, ou également karmanî III 2 1 : en donnant sous 17
une règle spéciale pour le cas de bhiksäm cqrati, P. en-
seigne implicitement qu'il n'y a pas à suppléer karmanî
dans levßü. 16 (cf. M. 16 vt. 1). Quand un suffixe y an est
enseigné IV 2 42, alors que yarï qui réalisait le même
objet pouvait se déduire du sü. .40, M. infère de là que
y an s'ajoute à d'autres thèmes encore que ceux qui sont
énumérés dans ledit su., ex. dans prsthya- = ^ prsthänäm
samühah. M. VI 4 87 vt. 2 enseigne que la teneur husnu
qui semble « superflue » est un j° dont la motivation né-
cessaire fie prayojana) est que l'intensif athématique Isoit
valable aussi dans la langue parlée (non point seulement
dans le Veda). C'est ainsi que toutes les vr. à partir de
M. s'ingénient à extraire des enseignements nouveaux par
le j°, utilisant à cet effet non seulement la notion de « su-
perfïuité » qui semble en avoir été le point de départ,
mais telle particularité dans la teneur d'un sü., ainsi le
fait qu'elle contrevient à telle autre règle. C'est en géné-
ral un processus d'anityatva qui résulte d'un tel j° : le su.
qui est en conflit avec le j° se trouve de ce fait démuni
de validité absolue, rendu vibhäsita comme s'il était
affecté du vä. Ainsi dans DV. I 3 12 le fait que la racine
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eaks- est posée dans le dhp. avec un double exposant
(caksin) pour former un nom à suffixe yuc d'une part
(III 2 149), pour former le moyen d'autre part (I 8 12),
alors qu'un seul exposant eût suffi, révèle que I 3 12 n'a
pas de validité absolue (pbh. 98 a0 4). Pour PM: I 4 30
la teneur janikartuh dudit su. révèle que l'interdiction
selon II 2 16 de composer un génitif avec un nom à suf-
fixe -tfr (trc) n'est pas constante. Pour DV. II 2 34 les te-
neurs puranärdhät (V 1 48) et parivyavebhyah (I 8 18) qui
contreviennent à la règle alpäctaram révèlent Tincons-
tance de cette règle. Lato sensu on peut dire que pour les
gr. tardifs toute teneur non directement prescriptive (ainsi
iti, ca), toute répétition, toute interversion, sont des j°.

Formules : naitad asti jnäpakam M. « ceci n'est pas
valable en tant que j° » (parce que l'élément présumé tel
a une motivation nécessaire, un prayojana) ; katkam krtvâ
jnäpakam « comment obtient-on le j° ? ». Le j° peut être
partiel (portant sur un mot) ou global, yogâpeksa « se
référant à (toute) la règle », ainsi en employant pumvat
VI 3 34, P. enseigne indirectement que la règle entière IV
1 87 (d'où résulte paumsna-) est entravée par V 1 115 (en-
seignant le suffixe -vat). Un j° vaut viêesena « relative-
ment à une chose particulière », ou sämänyena, avisesena :
ainsi d'après Pr. VII 2 23 le j° tiré dudit su. vaut en gé-
néral, c'est-à-dire que tous les curädi auront grâce à cela
un affixe 4- (nie) inconstant ; si le j° était particulier,
comme M. ad loc. le pose, il s'ensuivrait que le nie op-
tionnel vaudrait seulement après vighus- (Pr. se sert de
l'expression sämänyena jnäpyate, S'K. 2564 oppose sämä-
nyäpeksa et viêesapeksa, SK. 2567 sajätivisaya « [j°] qui
a pour domaine les cas de même espèce [que celui qui a
déterminé le j°] »). — Sur le procédé du j° en général :
Kielhorn IA. XVI p. 244 Kâty. a. Patanj. p. 22 Goldstücker
Pän. p. 115 Boudon J, as. 1938 1 p. 65 Thieme GN. 1985
p. 212 Buiskool Tripâdï p* 38 ; en particulier sur les j°
de pbh.3 Kielhorn éd. de PI. p. V (liste des j°) ; sur les
relations chronologiques présumables entre les pbh. et P.,
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en fonction des j°, Boudon op. c. p. 101 Goldstücker p. 10T.
— Un emploi plus banal de j° est « maxime, = nyäya »
PI. 110 9.

°sädhya « réalisable au moyen d'un j° .» M, • •
°siddha « réalisé par voie de j° » (une partie des pbh.

sont j°-siddhâ et s'opposent aux nyäyasiddhä, Kielhorn
éd. de PI. p. IV) ; not. dans la pbh. 116 jnäpakasiddham
na sarvaira « ce qui est réalisé par voie de j° n'est pas
valable universellement », pbh. par laquelle on a cherché
à limiter l'abus du raisonnement par /?. PL 110 7 glose :
spastam eva pathüavye 'numänüd bodhanam asärvatrika-
tyärtham « alors qu'une chose aurait pu être formulée
clairement, le fait qu'on la donne à entendre par inférence
vise à montrer que (ce qui est ainsi inféré) n'a pas de
validité universelle ». Cf. aussi jnäpake 'rtham anityarn
pbh. 78 de C.

jnüpana « fait de donner à savoir par un enseignement
implicite, de laisser inférer » M., cf. l'expression kim eta-
$ya jnâpane prayojanam a quelle motivation y a-t-il à
poser ce ierme comme jnäpaka ? »

jnäpita a obtenu ou formulé au moyen d'un jnäpaka »
M. (vt.)."

jrïapya a à obtenir ou formuler au moyen d'un jnä-
paka » M. dans l'expression kim jnäpyam. yävatä vinänu-
papattis tävato jnäpyatvam (maxime citée Kielborn trad.
de PI. p. 37 n. 2) « tout cela et cela seul sans quoi il y
aurait incorrection (chez P.) doit être indiqué par un
jnäpaka ».

n a m u l indice de l'absolutif en -am P.

ni indice de l'affixe verbal 4- P., affixe àrdhadhëtuka
formant les causatifs et dénominatifs en -ayati et englo-
bant la forme nin (dénominatifs de voix moyenne III 1 20,
type utpucchayate) et nie (dénominatifs actifs 21, rnunda-
yati ; 25, satyâpayali ; racines du g. curädi 21, corayati ;
causatifs 26, kärayati) : nyanta ou nyadhika « (forme ver-
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baie) terminée par ou comportant en sus (de la racine)
l'affixe -£-• » M. (v. antarbhûvà) ; anityanyantäs curädayah
N, et PM* III 1 110 « les verbes du g. curädi ont un af-
fixe :-i- sans validité absolue ». pmkrtigrahane nyadhi-
kasyëpi grahanam pbh. 91 « un radical note dans une
teneur (non seulement soi-même, mais) aussi cç qui en
résulte par addition à lui de Taffixe -i- » : ainsi la teneur
hï VII 3 56 note non seulement la racine hî-, mais aussi
la basß causative häyi- qui en résulte, cï. M/ vt. 2, praji-
ghâyayisati.

tacc l î ï lâdl <( (sens de) 'qui a telle manière d'être
naturelle, telle nature' et autres sens » P. ; ces sens sont
posés III 2 134 et valides jusqu'à 177. tacchïla est glosé
IL « qui agit naturellement, sans considérer le bénéfice de
l'acte » ex. kartä katän ; les sens qui suivent tacchïla sont
taddharma « qui a telle conduite », glosé tadäcära K. a ce-
lui qui agit en disant 'c'est mon devoir', même si sa
nature ne l'y porte pas », ex. annam apahartàrah « qui
ont pour obligation d'emporter la nourriture » ; tatsädhu-
kärin « qui exécute de façon satisfaisante », glosé K. « qui
fait excellemment l'action signifiée par le verbe », ex.
ganta khetam. Cf. tâcchïlika.

tàn indice des désinences personnelles du moyen P.,
terme formé du pratyâh. de ta à [mahi] n III 4 78 ; tanä-
nüh « moyen (formes personnelles et participes) » C. 1 4
46 S. I 4 90 ; tanänin « (verbe fléchi à la) voix moyenne »
C.-dhp., passim.

t a t k â l a « (voyelle) ayant la même durée (que la
voyelle énoncée) » P., i. e. cette voyelle même, non la
voyelle longue correspondante, etc. (v. tapara).

°prâptika « (règle) dont l'application est simultanée à
celle (d'une autre règle servant à former le même mot) »
PL 43 15 dans la définition du bahiranga.
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(propr. «serviteur de cet [homme] », ex.
de là formation) n. des composés de détermination P.
Les îà

2 donnés comme rubrique gouvernante II 1 22, com-
prennent not« les dvigu 23, les karmadhäraya I 2 42, les
composés à upapada II 2 19, les composés à prädi 18, etc. ;
la VF. de Prakriyakaum. Iï ï 24 les divise en r dont les
membres sont ou ne sont pas en relation de congruence
entre eux. Ils sont caractérisés par la prépondérance du
membre ultérieur M. II 1 6, v. uttarapadà ; mais d'après
Prakriyâsamgr. 460 il y a aussi des t° à dominance du
membre antérieur. Ex. de t° : räjapurusa- abrähmana-
prücürya- kumbhakära-. Le mot t° constitue un t. techn.
lourd (K. Il 1 22) dont l'emploi émane des <c anciens
maîtres » (ibid.).

t a d a ü t a « ce qui se termine par ladite (forme) » P.
dans le pbh. sü. I 1 72 yena vidhis tadantasya « une
prescription faite au moyen de (tel déterminant, vise-
sana> englobe non seulement ce déterminant même, mais
encore) ce qui se termine par lui (i. e. la totalité de la
forme, 'K. ad loc.) » : ainsi la teneur eh III 3 58 désigne
non seulement i mais encore les mots terminé» par i.
La règle t° ne s'applique pas dans les sü. relatifs aux com-
posés (ainsi II 1 24 applicable à srita- ne Test pas à para-
rnaêrita-), ni aux »dérivés (IV 1 99 applicable hnada- ne Test
pas à sîitranada-). Elle reçoit une affectation spéciale dans la
pbh. 23 (v. grahana) ; elle est limitée par les pbh. 24 à 26
et une exception y est faite dans la pbh. 31 (v.
grahanavant). C'est le tadantavidhi de M. (vt.).

°grahana « emploi (dans une teneur d'une forme no-
tant non elle-même, mais) ce qui se termine par eue » M.,
not. dans la pbh. 27 (M. I 4 14 vt. 1) samjnävidhau
pratyayagrahane tadantagrahanarn nästi « un suffixe em-
ployé dans une prescription relative à un n. techn. ne
note pas une forme se terminant par ledit (suffixe) » :
tarap et tamap I 1 22 ne notent pas les formes terminées



— • 1 5 5 —

par les suffixes 4ara- 4ama-, car I i 22 contient le t. techn,
gha.

tadâdî <( (portion du mot) commençant par ledit (élé-
ment) » P. dans la définition de Vanga, q. v. ; cf. aussi
la pbh. 23 citée s. grahana.

taddMta (« bon pour cela », ex. d'une des valeurs
commandant remploi d'un t° selon V I 5) « suffixe (ou
dérivé) secondaire » P., i. e. suffixe attaché à un thème
nominal (non à une racine verbale ou à un thème verbal)
et autre que les suffixes du féminin (qui forment un
groupe à part). Le mot sert de rubrique gouvernante IV 1
76 (où le plur. indique que ce t. techn. vaut aussi pour
désigner des dérivés autres que ceux enseignés, .ex; par-
thiva™, agrima- etc.) ; N. ibid. précise que t° forme un
n. techn. « lourd » de caractère anvartha ; l'analyse est
tebhyo hitah et l'élément tad- vise les mots du Veda et
de la langue parlée. Ex. de t° : an dans äsvapata-, dhak
dans kàleya-, y a dans pôiyâ-y vun dans pürvähnaka-, cha
dans êisukrandïya-, etc. Principales subdivisions : gotra
et analogues, cäturarthika, éaisika, prugdïvyatïya, präg-
ghitïya, ârhïya, pàncamika, jnatvarthïya, prägdisiya, prä-
givïya, svârthika, v. ces mots. D'après I 2 46 les t°'f i.e.
les formes terminées par un t°, font partie des prâtipa-
dika ; certains selon I 1 38 sont des invariants, à savoir
(d'après K.) les formes en -tas -tra -da; BhV. ajoute des
formes comme vinä nünä, les adverbes en « cvi », en
tarâm, en -vat etc. Prakriyâsarngr. 565 distingue deux

séries de i°, les arthäntaravrtti et les svärthika.

t a d r ä j a n. de suffixes (et dérivés) secondaires dési-
gnant un descendant (gotra on yuvan) comme « celui qui
est le roi de tel (clan et de tel pays) » P., n. techn. défini
IV 1 174 et traité 168-173, ex. päncäla- a roi du clan et du
pays de Pancâla », sälveya- änga- kauravya-, La base est
un n. de tribu de ksatriya, qui désigne en même temps
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la contrée habitée par cette tribu. t° forme un n. techn.
anvartha SK. 1186.

tantra <( règle » M. (vt.), glosé prädhänya « essentiel »
dans la définition du mot svatantra M. I 4 54 init. ; le
mot se dit hot. de l'énoncé : un énoncé (nirdesà) est tan-
tra lorsqu'il est prescriptif, ainsi selon M. I 2 33 l'élément
-tara- (dans uccaistaräm 35) est t° en ce qu'il souligne que
la prononciation du mot enseigné (vasat) est plus aiguë
(udàttatara Pr.) que Vekaéruti. — arthatantra « qui a le
sens pour règle, fondé sur le sens » M.

tannimi t ta « (phénomène) causé par tel (élément) »
P. : le guna de ü VII 3 84 est causé par le suffixe -ya-
(yat) III 1 97 en sorte qu'on forme lavya- selon VI 1 80,
mais on ne forme pas * ävya- de la racine ve- précédée
du préverbe a, parce que le guna o < ë + u (VI 1 15
et 87) n'est pas causé par le suffixe -ya- ; M. IV 1 88 vt.
2 discute s'il faut entendre t° dudit vt. comme « cause de
cela » ou (( causé par cela ». Le vt. 1 ad I 1 5 propose
d'ajouter t° audit su. et M. vt. 3 donne pour motivation
la forme1 hatah : d'après II 4 72 en effet le morphème
.-a- (sap) s'amuit après les racines du g. adädi et, comme
la désinence -tas a un exposant n (I 2 4), on n'attend pas
le guna (cf. I 1 5). En ajoutant t°, l'exclusion du guna
n'atteint que le guna « causé par ladite » désinence.; or
l'a de hâtas (qui est un guna) n'est pas causé par -tas
puisqu'il existait antérieurement : il se maintient donc.

tapara « (voyelle) suivie ou précédée (dans une te-
neur) de l'exposant t » P. et qui selon I 1 70 désigne cette
voyelle même à l'exclusion de toute voyelle homophone
d'autre durée, ainsi a et non ä ni â3. t° est glosé tah
paro yasmät et täd api parah K. ad loc. Ainsi la teneur
at VII 1 9 indique que ledit su. vaut pour les mots en
a bref, non pour les mots en ä ; dans âd aie 1 1 1 /
vaut non seulement pour a, mais pour ai et au qui suivent.
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Ailleurs le t est superflu, « visant à faciliter la pronon-
ciation », par ex. d'après le vt. 3. ad VII 1 90 t est su-
perflu dans gotah : d'après K. il sert à mettre en évidence
l'énoncé, en sorte que la règle s'applique non seulement
à go-, mais à dyo- aussi, car, rappelle K., la règle t° vaut
pour les phonèmes seulement (, non pour les mots).

t â c c l i a b d y a M. (vt.) dans les expressions a) tädar-
thyät täcchabdyam « ce qui sert à telle chose est désigné
par le nom de ce (à quoi cela sert) », ainsi samäsa I 2 43
signifie samäüärtham iästram « règle servant à former
un composé » (valeur secondaire, précise Pr.) ; odana-
signifie aussi « grains servant à faire le brouet » M. 1 4
49 init. ; b) sähacaryät täcchabdyam « ce qui est associé
à telle chose est désigné par le nom de ce à quoi c'est
associé », ainsi käla I 1 70 signifie « (phonème associé à
une certaine) durée » ; kuntän pravesaya « introduis les
(hommes portant des) épées » ; c) tätsthyät täcchabdyam
« ce qui est situé à tel endroit est désigné par le nom
dudit endroit >x, ainsi samïpà V 4 50 vt. 3 signifie samï-
pastha- <( ce qui est situé auprès » ; rriancâ hasanti « les
(gens se tenant dans les) tribunes rient ». M. IV 1 48
après vt. 3 cite encore le type täddharmyüt, ex. jatï brahma-
dattah « B. (semblable à un) ascète à chignon », tâtsamï-
pyät, ex. gangäyüm ghosah <c parc à bétail (auprès) du
Gange »'.

t âech ï l îka « (suffixes) ayant le sens de tacchïla (q.v.)
et suiy. » M. : tacchïlikesu väsarüpavidhir nästi M. III
2 146 vt. 3. = pbh. 67 « la prescription III 1 94 ne con-
cerne pas \es suffixes ayant le sens de tacchïla, etc. » : au-
trement dit, par ex., le suffixe trn III 2 135 entrave le
suffixe nvul III 1 133 à titre nécessaire.

t â t p a r y a « répétition (d'un acte) », pour gloser
abhïksnya, K. III 2 81 (et cf. 4 56). L'instr. -ena-K. VII
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2 59 est glosé taipradhänaiayä N." — « Intention, s
cation réelle (d'un texte) » PI. 2 12, 16 8 SK. 2407,

, t â t s a i n ï p y a et t ä t s t h y a v." s. täcchabdya. ' •

t ä d a r t h y a a) v. täcchabdya ; h) « valeur tadar-
the = * qui a cela pour objet ' » M. (vt.), i. e. valeur
du datif dans un cas comme yüpäya däru « du bois pour
le poteau rituel » ; glosé tadarthasya bhävaih M. II 8 13
vt. 1. Chez P. t° d'après K. V 4 24 = tadartha « qui a cela
en vue », agnidevalya- « ce qui est'destiné au dieu Àgni >>,

t ä d ä t m y a « fait d'avoir telle nature » K. I I 1 2, glosé
tMtsvabhävatä N.

t âd ' d l i a rmya v. täcchabdya.

t ä d r ü p y a « fait dJavoir telle forme » M. (vt.), en
parlant d'une règle rüpäsraya, « qui est donnée en fonc-
tion de la forme ».

« (racines) appartenant au g. tanädi du
dhp. (II 4 79 III 1 79), 8e classe » SK. 2853.

tä la i rya « palatal », place articulaioire des occlusives
du type eu et de i y et s N. 1 1 9 C.-varnasû. 10 PS. l ï ;
prononcé au milieu de la langue C.-varnasû. 17.

t i n a n t a « forme terminée par les désinences tin III
4 78, verbe personnel » M. (vt.). tin est le pratyähära de
ti(p...mahi)n 1. c.

t u l y â d h i k a r a n a = P. samänädhikamna Kt. II 5 5«

t r t îya « troisième (consonne de la sérieJ occlusives so-
nores non aspirées) » M. (vt.) ; trtïyâ « (désinences du)
troisième cas, instrumental » P., n. emprunté aux anciens



159

maîtres d'après K. II 3 2 (präcam dans la vr. cii£z Böht-
-lingk lre éd). ;' °samäsa « composé (dont le membre anté-
rieur selon II 1 30 est) un mot à désinence d'instrumental »
P., ex. girikäna- « rendu borgne par une certaine mala-
die ».

tatxd&dika « (racines) appartenant au g. tudädi du
dhp. (III 1 77), 6e classe » 'K. I 3 66 III 2 61 VI 1 159
VII 2 68.

t r i p â d î « ensemble des.trois (derniers) päda (de l'Astä-
dhyâyî) » SK. 12 PL 44 3, s'opposant au reste par le fait
que les règles y sont asiddha, q.v. ; traipädika « (opéra-
tion) afférente à la t° » 51 15.

t r î m a t r a « ayant une durée de trois mores a M. (kâr.),
comme caractéristique d'une voyelle munie de la pluii ;
-ifca" id. 'K. I 2 27.

tr ini"ani vyäkaranasya et t° vyäkaranam « grammaire
due au groupe des trois sages (PM Kâtyâyana et Pataôjaii) »
K. II 1 19, la seconde expression soulignant l'égalité
(ahhedà) des deux notions en présence (« ils forment a
eux trois la grammaire » N.).

- t r a i p ä d i k a « (opération) enseignée dans la irîpâdïj'))
PL 51 15.

• t r a i s a b d y a « triple forme » M., ainsi il y a t° pour
exprimer le sens de « changer en sel » : lavanam krtvä,
lavanainkrtya, lavanïkrtya, M. I 4 74 vt. 4.

t r a i s v a r y a « ensemble des trois tons, udâtta, anu-
dätfa et svarila » M.

t r y a c « (mot) comportant trois wyelles » P.
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dantya « dentale (occlusive) » P. ; n. des occlusives
de la classe tu et en outre de l l et s N. I 1 9 C.-varnasû.
7 PS. 17 ; prononcé à la pointe de la langue d'après C-
varnasü. 15.

dantyosthya K. VII 3 73 (dantyau0 DV. VI 4 -37 dan-
tau0 126 danlyostha Dhâtuprad. I 762) « dento-labial »,
dit du phonème v, cf. C.-varnasü. 12 PS. 18.

daéaganï « l'ensemble des dix gana formant le dhp. »
N. I 3 1 SK. 2574.

dis « mot de direction » P., ex. prune- ou pürva-, —
<( Point de vue pertinent, topique » PI. 45 11.

diksabda «. mot de direction » P. : d'après K. II 3 29
le mot sahda dans diksahda vise à englober les notions
temporelles, pürvah kälah.

°samâsa « composé (dont les deux membres sont des
mots de) direction » P., glosé digupadistah samäsah K. !
1 28 : ces composés sont optionnellement pronominaux
en hahuvrïhi : daksinapürvasyai ou °pürväyai.

dïrgï ia « long » P., dit d'une voyelle comportant deux
mores, ainsi ä et l dans kürnäri- ; porte aussi le n. de
guru « lourde » selon I 4 12.

dllbilistavi'b'iiakti « (mot dans une teneur) dont la
désinence est dans une mauvaise connexion » K. V 4 113,
g osé kastena samhaddhah N. : ainsi bahuvrïhau sak-
thyaksnoh svängät P. 1. c. pour dire (glose de K.) « après
un bahuvrïhi terminé par le mot sakthi- et aksi- exprimant
une partie du corps (de l'agent) »,

d l lsyat i « comporter un vice, être en faute » M.
(kâr.)j gén. en phrase négative : glosé (na) doso bhavati
M. IV .1 78 ; düsana « faute ; objection (Visant à ruiner
une interprétation) » Pr. I 1 44 vi. 16 Nag. I 2 64 vt. 10 ;
düsayitvä Pr. II 1 34 vt. 4 ; düsita « où (il a été prouvé
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qu'existait) un vice ; soumis h une objection » DV. III 2
188 PI. 67 2, 91 ï.

dtxhgprsta « à occlusion mal réalisable » dit peut-
être du I piuté PS. 5.

drs- (drsyate) « être attesté » P. : d'après K. III 2 178
une teneur en drêyate montre que d'autres formes ou d'au-
tres prescriptions sont valables : audit su. par ex. on aura
tantôt l'allongement, tantôt un redoublement,, tantôt un
samprasarana ou Pabsence de samprßsärana ; N. ajoute
que les formes (répondant audit su.) sont à inférer pour
autant qu'elles sont attestées, sarvah êabdo yo yàsya prayo-
gavisayah sa tato 'nyaira na drsyate M. I 1 (il) vt. 2 « tout
mot est attesté là où il a son domaine d'emploi, non ail-
leurs ». Cf. anusüra. c

drsta «attesté ; évident » M. (vt.)3 v. anuvidhi.
drstänta « exemple, apologue » M., plus long que

Vudâharana et non de caractère grammatical comme ce
dernier, mais emprunté à la vie courante pour illustrer une
règle ou un phénomène grammatical.

drstäpacära « (forme) où est attesté un écart (d'em-
ploi) » M., ex. pra en valeur inchoative M. I 3 1 vt. 7 ;
glqsé drstavyabhicära Näg. I 3 19. Aussi « où est attesté
u;n emploi non limité (à tel sens) » PI. 103 5.

dvamdva (dont les deux membres
sont des noms de) divinité » P., ex. indräsomau ; glosé
devatäväcinäm dvanidvah K. VI 2 141.

desya dans l'expression deéyëh sütranibandhäh kri-
yante M. V 3 55 « les su. sont composés en sorte que les
choses y sont présentées comme correctes » (Pr.? = y font
autorité). ,

d a i v â d i k a « (racines) appartenant au g. divàdi (III
1 69), 4e classe » K. II 3 56 VII 2 48.
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dosa « inconvénient ou vice (de telle procédure), forme
fautive (qui en résulte) » ML (vt.), opp. à prayojana « mo-
tivation nécessaire » (pratiquement « avantage ») ; aussi
<( objection »; ainsi dans l'expression naisa dosah « cela
ne forme pas une objection (valable) » ; ayant tarhi dosah
« l'objection demeure donc alors », v. pratividheya. —
« Différence » dans svaradosa, var. de svarabheda chez
K. d'après PM. I 3 11 et c i N. ibid.

dyut- (caus. pass. dyotyate) « être rendu évident par »
M. (= prakësyate Pr.)„

dyotaka « qui suggère ». opp. à vâcaka « qui exprime » :
dit not. des préverbes CV, I 1 40 VP. II 190 PL 46 9 ;»
des suffixes svërthika K. V. 3 66 ; des invariants du g.
càdi BhV. I 1 37 (par opp. à ceux du g. svaradi) ; des
nipâta en général VP. II 194 Pr. I 2 45 vt. 12 ; les dési-
nences sont dyotikà ou väcikä VP. II 165, cf. aussi Pr.
I 2 45 vt. 9.

dyotana « fait de suggérer » M. (kâr., dans l'éd. de
Bombay II 1 10).

dyotita « suggéré » M., K. I 3 77.
dyotya « qui est à suggérer » M., not. au moyen d'un

préverbe ou d'un déterminant (upädhi) ; le terme s'oppose
à upapada « mot voisin (effectivement exprimé) » M. III
1 125 init. C'est surtout par une préposition (karmaprava-
canlya) qu'un sens est d°, cf. les gloses de K. I 4 84 sqq.
PI. 46 8 ; un adhikära est d° Pr. init. DV. II 3 16 parle
de la connexion entre la chose à suggérer et la chose sug-
gérante, dyotyadyotakasambandha.

dravya « substance, objet » M. (vt.), opp. à guna
ou à kriyà : M. I p. 1 6 (Paspasâ) décrit le d° à propos
de la notion de go- « vache » : c'est la. forme consistant
en le fanon, la queue, la bosse^ les sabots, les cornes. M.
V 1 119 après vt. 5 discute si le d° est autre que le guna
(ce dernier consistant en son, toucher, foxrne, saveur,
odeur) et définit le d° a ce dont l'essence (tattva) ne s'abo-
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lit pas alors même que d'autres guna se manifestent » ;
il propose aussi la définition étymologique « confluence de
qualités » (gunasamdräva). VP. III 2 1 donne pour syno-
nymes âtman, vaüu, svabhäva, êarlra, tattva. d° en tant
qu7 « objet individuel» s'oppose aussi à âkrti (q. v.) « objet
générique », not. dans l'exposé M. I 2 64 vt. 35 sqq. con-
cernant la question si le mot désigne l'individu (opinion
de Vyâdi) ou s'il désigne le genre (Vâjapyâyana). Cf. aussi
la phrase citée s. krt.

°padärthaka « (mot) exprimant une notion d'objet »
M, par opp. à kriyäpadarthaka, ainsi sattva- dans sattvam
ayam brâhmanah.

°padärthika M. (à tort °padârthaka Index de Poona)
« celui pour qui le sens propre (principal; Pr.) du mot
est (la désignation de) l'objet » M., par opp.' à Väkrtipa-
dârthika M. I 2 64 vt. 53 ou au guna0 M. II 1 1 vt. 21 ;
glosé yasya dravyam padärthah M.

°vacana M., équivalant à « substantif », opp. à guna-
vacana.

d r i i t a n. d'un vice de prononciation des voyelles M.
(Paspasâ), « trop rapide » ; « rapide » (tempo de pronon-
ciation) M. (vt.), ép. de vrttiy opp. à madhyama et à vi-
lambita, et d'après M. I 1 70 vt. 4 d'un tiers plus court
que le madhyama qui lui-même e§t d'un tiers plus court
que le vilambita, cf. Pr.

dvamdva•(« paire ») n. techn. selon II 2 29 du com-
posé copulatif, défini « (association de) deux ou plus de
deux mots fléchis au sens de 'et' » ; les sens de 'et' sont
ceux de relation réciproque (v. itaretarayoga), de collectif
(samähära), d'agrégation (samuccayà), d'accrétion secon-
daire {anvâcaya)1 mais seuls les deux premiers forment
des dvamdva (toutefois le d° est défini samuccayo nämnoh
Kt. II 5 11). Ex. de d° plaksanyagrodhau = plaksas ca
nyagrodhas ca (d° réciproque), vâktvacam = vâk ca tvak
ca (d° collectif). Le d° est défini yugapadadhikaranavacana
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SD. 130 « exprimant une référence simultanée » (cf. II 2
29 vt. 2). Il est caractérisé selon M. II 1 6 par la prédo-
minance du sens de l'un et de l'autre membres, Prakriyâ-
samgr. 523 distingue un d° où domine la notion de mem-
bre (= itaretarayoga) et un d° où domine la notion de
collection (= samähära). Le genre est conforme à celui du
membre ultérieur II 4 36. Sur le d° sing, et neutre, v. II
4 2 sqq. ; sur l'ordre des membres dans le d°, v. 32 sqq.

dvi abréviation -de dvivacana « duel » J. I 2 154 S.
I 3 98 H. III 3 18.

d Y i k a r m a k a « (racine) ayant un double objet-transi-
tif » M., type gärn dogdhi payah. Elles sont énumérées
dans la kâr. chez M. I 4 51 et se divisent en celles qui
expriment comme sujet du passif l'objet principal (ajä nïyate
grärnam) et celles qui expriment par lui l'objet secondaire
(duhyate gauh payah) ; dvikarman id. M. (kâr.).

( i v ikä raka « qui consiste en un double phonème »
M., dit de certains énoncés qui sont à lire avec un pho-
nème géminé (masqué dans la graphie actuelle, mais né-
cessaire pour obtenir tel résultat). M. distingue ainsi un
énoncé dvicakäraka « consistant en un double c », dvida°
dvita0 dvina0 dvima° dvila° dvisa0 dvisa° (et de même
trita0). Ainsi VIII 3 5 fin., le vt. 2 avait suggéré que devant
l'accrément sut dans sam + s + kartä, s et non « ru »
devait être substitué à rn (de sam). Ce vt. est superflu
d'après M., vu que la substitution de s a été enseignée
dans la teneur même du sü. où samah $uti est à lire sa-
mah ssuti avec s géminé, le sens ét^nt dès lors « s est
substitué à (la finale de) sam devant sut » ; K. VII 2 11
propose de lire kkiti avec double k audit sü., le premier
k étant le substitut de g et permettant de former bhûsnu-
selon III 2 138. Sur l'artifice du d°} v. Kielhorn IA. XYÎ
p. 249.
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dvigu («acquis au prix de deux vaches», ex. de la
formation), n. tecfan. d'un type de karrhadhüraya dont le
membre antérieur est un n. de nombre P. II 2 23 et 52.
Un d° est valide a) quand le sens est celui d'un dérivé
secondaire, ex. pancakapëla» « (offrande) préparée sur cinq
tessons » (composé où UÏÏ suffixe an selon IV 2 16 s'est
amui selon IV 1 88) ; b) quand il y a tin membre ultérieur
au d°, ex. pancanavapriya- ; c) quand il y a valeur col-
lective, ex. pancapulï- (féminin selon IV 1 21) dvinävam
(nt. selon V 4 99), en tout cas sing, selon II 4 1. Le d°
s'oppose aux autres composés à membre antérieur numé-
ral qui, n'ayant pas le sens d'un dérivé secondaire, sont
de simples bahuvrïhi, ex. dvipâd- ; ou à ceux qui sont
effectivement élargis par un suffixe secondaire (non amui),
ex. päncakapäta-. D'autre part pancagu- au sens de « qui
possède cinq vaches » est un bahuvrïhi, le d° n'étant pas
apte à exprimer le sens du suffixe -mant- PI. 49 2.

dvitïyH» « deuxième (consonne de la série, occlusives
sourdes aspirées » M. (vt.) ; dvitïya « deuxième (désinence),
accusatif » P., n. emprunté aux anciens maîtres K II 3 2
ipräcäm d'après la vr. chez Böhtlingk lre éd.).

<( dualité, fait d'être deux, notion du duel » M.
(vt.), d'où a duel » Lüders p. 520, 527 et cf. K. I 2 51.'

(( Gemination de phonèmes ; réitération d'un moi ; re-
doublement verbal » M. (kâr.)? glosé dvirvacana M. VII 2 67
vt. 2 ; = P. dvirvacana C. V 1 103 VI 3 ] 10 V. — pürva-
trasiddhïyam advitve pbh. 117 (= advirvacane M. VI 1 9
vt. 7) <( (une opération qui selon VIII 2 1 serait considérée
comme) non réalisée par rapport à une règle antérieure
ne Test pas s'il s'agit d'une règle de redoublement » :
ainsi dans drogdhä ou drodhä la substitution par VIII 2 33
de gh ou dh à h n'est pas asiddha par rapport au redou-
blement selon VIII 1 4 de drogdhä drodhä, en sorte qu'on
redouble non l'état * drohtâ, mais soit l'état drogdhä, soit
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l'état drodhä et qu'on forme drogdhä-drogdhä ou drodhä-
drodhä, non *drogdhä~drodhä.

dvib indu signe graphique du visarjanïya V.

dvirtiâtra « comportant une durée de deux mores »
M. ; -ika « id. » M. ; caractéristique de la voyelle longue
(et d'un type particulier de r l cf. Pr. I 1 9 vt. 5).

dvirukta « (forme verbale) redoublée », ainsi jaks-,
V. ; présent à redoublement S. 295 ; section du redouble-
ment (== P. VIII 1 1 etc.) SK. chap. 42. dvirbhâva V.

dvirvacana « gémination de phonèmes » P., ex.
ddh dans daddhy atra ; « redoublement verbal (du par-
fait, etc.) » P. : dvirvacane 'ci pbh. sü. I 1 59 « devant
un suffixe commençant par une voyelle (qui est cause du
redoublement, le substitut est selon 57 traité comme l'ori-
ginal durant le temps où l'on effectue) le redoublement
(; le redoublement une fois fait̂  le substitut prend sa forme
propre) » : ainsi pour former papatuh, en présence de la
désinence -atus le substitut zéro (lopà) h Va radical (VI 4
64) est traité comme l'original ä ; sinon la racine serait
réduite à p et le redoublement selon VI 1 8 ne pourrait s'y
appliquer.

« duel, forme exprimant 'deux' » P. ;
plus gén. « expression de deux choses » P. (dvayor arthayor
vacanam K. V 3 57) dans la description des suffixes du
comparatif ; l'emploi anvartha est signalé M. V 3 57 init.
— dviväcin a finale du duel » Kt. II 3 7.

dvis <c redoublement (verbal) » Kt. III 8 10 S. IV 1 43,
150 H. IV 1 I V.

dvihal (( qui comporte deux consonnes » P.
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dvyac « qui comporte deux voyelles, dissyllabique »
P.

d i i a r m a « propriété d'une chose » : d'un phonème
(dit du ton) K. I 2 29 ; sädharano dharmah « propriété
commune au comparant et au comparé, tertium compa-
rationis » K. II 1 55 ; propriété (abstraite) d'un mot,
opp. à dravya 'K. Iï 3 33 et glosé N. « qualité en jonction
avec quoi un objet reçoit tel nom » ; Dy. V 1 115 enseigne
que le mot sthüla- signifie aussi sthaulya- du fait de la
prépondérance du dh° (sur le guna). kriyädharma << (terme
indiquant) une propriété de l'action verbale » K. VIII 1 4
(à savoir abhïksnyà) ; arthadharma « (mots d'une teneur
comportant une) propriété de sens (, non de forme, opp.
à êahdadharrna) » K. IV 1 113 (ainsi nadïinanusïbhyah
signifiant « après des mots qui désignent des rivières ou
des femmes »}.

dharmin « qui possède telle propriété », = dravya K.
III 3 77 : ainsi le mot ghana- « forme solide » s'emploie
par transfert pour désigner le dadhi- « lait caillé » en tant
qu'objet possédant la forme solide^ c'est un abhedopacära
N. ; dharmadharminor abhedah DV. II 1 49 V 1 119 N.
V 4 17 PM. II 2 25 <( indistinction entre la propriété et
son possesseur », pour caractériser un phénomène tel que
suratä- « qualité de dieu, déité » employé au sens de sura-
« dieu ». dharmin figure au sens de paribhäsa dans l'ex-
pression dharmigrähakamänüt PL 60 9, 74 6, 82 14, 84 10
((comme il est prouvé par (l'existence d'une règle qui
nous) informe de la pbh. (en question) ».

d î l a tu « racine verbale » P., définie 1 3 1 comme
l'ensemble des formes exprimant une action verbale (kriyâ-
vacana) et consistant en les mots des g. bhüvädi etc. ;
en outre sont dites dh° les formes de désidératif (san),
dénominatif (formes à affixe kya ni yak äya ïyan), inten-
sif (yaû), verbes du g. curädi, causatif (nie), groupés
sous l'indice sanadi III 1 32. M. I 3 1 après vt. 2 précise
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référence commune (sämänyädhikaranya) avec kr- ; mais
le dh° exprime aussi l'état (hhävavacana vt, 7) ; enfin içs
verbes as- bhü- vid- qui n'expriment pas Faction, doivent
être inclus par additif (vt. 5) dans les dh°2 comme inver-
sement les préverbes, et affixes, qui expriment aussi l'ac-
tion, en sont exclus (vt. 3). Le n. de dh°, dit K. ibid.,
émane des anciens maîtres : c'est à leur instigation qu'il
a été limité par P. aux formes exprimant l'action (upâdhi-
parigrahärtham eva PM.). Parfois dh° équivaut pratique-
ment à « verbe » (ainsi I 4 80) ou à « portion de la racine »
(I 1 4 K.),. « sens de la racine » (III 4 1 'K.). Le mot sert
de rubrique gouvernante III 1 91 pour la section des
suffixes primaires.

°ja « (forme) issue d'une racine verbale » M. (vt.),
ainsi praparna- issu de prapatitaparna-.

°pätha « récitation des racines verbales », recueil con-
tenant la liste des racines (groupées par g. et, à l'intérieur
des g., selon le mode d'accentuation technique, lequel
détermine un classement selon la voix) N. I 3 2 Pr. I 3 1
vt. 1 ; sur le dhp., v. les travaux de Liebich, passim et
not. SBHeid. 1920j autres références bibliographiques
dans notre éd. de DV. I 1 p. 14.

°lopa « causant l'amuissement (d'une portion) de la
racine » P. (cf. M. I 1 4 vt; 6), ainsi le suffixe -a- (ac).
dans loluva- cause l'amuissement de l'élément y de la
base d'intensif lolûya-,

dhälvantara « autre racine » M., glosant dhätvanyatva
vt. Les vr. (ainsi GV. V 4 87) expliquent de temps en
temps comme dh° des formes difficiles, qui échappent ainsi
à l'application d'un sü.

dhàtvartha « sens de la racine, valeur du verbe » M.
(vt.) : défini comme kriyë M. III 2 84 init., « action en
tant que différenciant la production des régimes casuels
(käraka) » V 3 42 vt. 1. L'expression désigne indirectement
les dénominatifs Kt. III 2 9 en raison du g. sü. (cf. iKsïrat.
p. 195) prätipadikäd dhätvarthe hahularn « Faffixe 4-
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(nie) vaut diversement après un thème nominal quand le
sens est celui d'un verbe », ex. utkülayati vaut après le
lEeme kula- « rive » au sens du verbe (külam) uttanghaya- >
ti-, putrayati après putra- au sens de (putram) suie. Les
principales valeurs reconnues dans cette catégorie de déno-
minatifs en -ayati sont,M karoti (tïksnam karoti : tïks-
nayati), lad äcaste (väkyam äcaste : väkyayati), tenäti-
krâmati (hastinätikrärnati : hastayati), kartrkaranärthe
(väfinä sincati : vürayati). Déjà M. III 1 # av. vt. 1 ensei-
gne que l'affixe kyao est prescrit dhätvarthe.

d i m i ä t a n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasâ), propr. « soufflé », dit d'un son bref qui
paraît long par suite d'un excès de souffle (Pr.).

dliraiivya « fait qu'il y a un point fixe (dhruva) » M.
(vt.), dans la définition de la notion ablative, v. apädäna.
Le dhruva est défini VP. III -7 (f) 2 sqq.

dliva,ja « genre grammatical » Harsav.-Ling. 86.

dlivani a son » M., terme qui a pour correspondant
vulgaire (loke) sabda (si le son porte une signification
reconuue) M. (Paspasâ). VP. I 77 le divise en prakrta et
vaikrta. M. oppose dh° à sphota (q.v., = êabda) comme
signifiant une qualité du mot I 1 70 vt. 5, i.e. ce qui sert
le mot en le rendant manifeste '(vyanjaka) PrM en lui per-
mettant de produire la perception Nag. ; le sphota au con-
traire est « ce qui est à manifester par le son » (dhvani-
vyangya), Pr. I 2 45 vt, 4 appelle dhvanivyangya la phrase

"(väkya).
dhvariita « suggéré (dit d'une interprétation suggérée

dans un.su.) » PI. 9 2, 16 12, 92 2, 11512.

Hadï (« rivière », ex. de la formation) n. techn. selon
1,4 3 des mots terminés en -ï- -û- et désignant un féminin
(ci. K. ad loc). Exceptions I 4 4 ; noms optionnellement
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nadï 5 sq. ; les noms féminins en -i- -u- sont partiellement
nadï 6.

. napumsaka (« non mâle [, ni femelle] » ou « émas-
culé ») « neutre » P., défini « proche du masc. et du fém.
sans être Tun ni l'autre » M. IV 1 8 kâr. 1.

navagan î « l'ensemble des neuf (premiers) g. (du
dhp.) » (formant un tout par opp. au dixième g.) .Ksï-
rat. X 392 SK. 2571.

nasta v. ' näsa.

näda « résonance » M. : les occlusives sonores ont le
n° pour « effort subséquent », v. anupradäna» Le n° est
parfois distingué de la sonorité (mais cf. sMan. Ghosh trad.
de PS. p. 56 n. 1). Le terme est glosé Nâg. « élément en
forme d'écho (anuranana) qui suit immédiatement la pro-
duction du phonème ». —• « Son » Pr. ad M. I p. 1 11,
où Nâg. glose varna. Cf. ïsannada.

nadavant « sonore » M., dit des occlusives ; nädin « as-
pirée sonore » PS. 89.

n â n t a r ï y a k a « intérieur » M., i.e. « implicite » opp.
à prädhänyena, glosé säksät Pr., i.e. « d'une manière
qui tombe sous le sens » ; « secondaire » K. IV 3 74, glosé
apradhana N. L'expression n°-tvät M. est commentée par
Pr. « pour former le mot, non pour réaliser une opéra-
tion ». — Ailleurs n° signifie « inhérent » et est glosé
avinäbhüta, i.e. « ne pouvant ne pas être, existant en vertu
d'une concomitance nécessaire » : ainsi Sabdakaust. IV
2 138 PL 78 12 .DV. IV 2 138 VP. II 125.

E â m a n « nom » M.; Tune des 4 catégories de mots
d'après, la Paspasâ ; M. l'emploie dans la glose de sar-
vanäman, q.v. ; Po (outre sarvanäman) l'emploie dans les
composés chandonaman « nom de mètre » et dinnäman
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« nom de direction » (ex. daksina-, pürva-, le mot n° étant
rüdhyartha K. II 2 26). Au loc. nàmni sert de glose à
samjnäyäm BhV. II 4 20 III 2 46 etc. et remplace P.
samjnäyäm dans les su. de C. H. et S. (cf. aussi Sieg
p. 484). Opp. k gotra K. VIII 2 83.

nämaja « issu d'un nom^ nominal » Sieg, p. 196.
°dhätu a racine verbale qui est un nom » = dénomi-

natif M. (vt.), ex. bhavanïyati = bhavanam icchati. Le
terme est glosé subdhätu N. VI 1 3. La vr. des n° forme
un supplément à certaines dhâtuvr., ainsi à celle de
Mâdhava-.

n ä m i n (« inclinant ») n. de la voyelle cérébralisante
(i; e. de toute voyelle autre que a a) Kt. 1 1 7 (Lüders
p. 483) S. 5 H I 1 6. Le mot dérive de narna au sens de
namana « fait d'incliner » d'après Tril. ad Kt.

lias a (aussi näsita et nasta) = P. lopa (lupta) vr. de
J. (Zachariae BB. V p. 303) ; glosant kha (= P. lopa) J. I
1 61.

nâs ikya « phonème nasal (accessoire, inséré entre
le groupe h -{- nasale) » M. ad Si. 5 après vt. 5 [variante] ;
analogue ou identique aux yama et à Vanusvära. —• Plus
gén. « nasal » M., épithète de varna ; c'est le mode d'ar-
ticulation caractéristique de Vanusvära et des yama
d'après N. I 1 9 p. 59 ; cf. Man. Ghosh trad. de PS. p. 66.

n i g a n i a « tradition sacrée » P. (= chandas).

Higkäta (( chute, perte du ton, atonie » M. (vt.) : ainsi
il y a n° pour un vocatif précédé d'un autre mot VIII
1 19 (pacasi devadatta), pour un verbe personnel précédé
d'un mot (autre qu'un verbe) 28 (devadattah pacati). Le
n° est caractérisé par le ton anudätta.

ni tya « stable, pérenne » M. (vt.), dit du mot consi-
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déré comme tout constitué, prêt à entrer en fonction au
moment de l'élocutïon ; opp. à la conception du mot
comme kârya (q.v.) ou eomifee nirvrtti (ainsi Pr. I 1 50
vt. 10), à savoir comme « produit >n L'élément n° est
décrit dans la Paspasâ p. 6 18 comme küiastha (glosé
(( impérissable » Pr.) et avicalin « immuable », ou encore
« sans modification, sans accroît ni déperdition » p. 18 1.4.
La Paspasâ p, 6 22 donne pour synonymes siddha « (déjà)
réalisé » et sphota « substrat phonique » ; enfin ibid.
p. 7 22 est déclaré n° ce dont l'essence rie disparaît pas.
Dans l'hypothèse du nityasabdatva, il y a lieu d'expliquer
les modifications des mots (accréments, etc.) autrement
que dans celle du käryasahdatva, v. kärya.

« Constant » M. (vt.), dit d'une règle ou d'une opéra-
tion : la définition du terme est donnée dans la pbh. 42
(= C.-pbh. 77) par opp. a anilya (q.v.) : krtàkrtapra-
sangi nityam (sur la véritable teneur de cette pbh., v.
Kielhorn trad. de PI. p. 209 n. 1) « est constant ce qui
s'appliquerait (si une autre règle simultanément applica-
ble) prenait effet, et qui s'applique (de fait, ladite règle)
ne prenant pas effet ». Ainsi pour former tudati (cf. M.
Vï 4 62 init.), l'affîxation du morphème -a- (sap) selon
III 1 77 est n° (cf. l'axiome vikaranâ nityah M. I 3 12
vt. 2 « les morphèmes sont constants »)1 la substitution
du guna à u selon VII 3 86 est anitya, car III 1 77 s'ap-
plique avant que le guna prenne effet et s'appliquerait
aussi s'il prenait effet ; tandis que VII 3 86 s'appliquerait
avant que prenne effet l'affîxation de -a-, mais ne pour-
rait s'appliquer après, u cessant alors d'être pénultième.
V. les restrictions à la pbh. 42 dans les pbh. 43-45 (v. s.
anitya) ; la pbh. 42 est confirmée dans la pbh. 46. Il suit
de là qu'une opération n° prévaut sur une opération re-
quise par une règle ultérieure (qui n'est pas n°) PL 38
15 SKBh. I 2 108 et cf. la pbh. 38.

Plus gén. « (à validité) nécessaire » M. (vt.) : nityârtha
se dit d'une teneur qui a pour effet de montrer que la
règle vaut à titre nécessaire. Certaines combinaisons for-
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mauves (vrtti) sont n°, c'est-à-dire qu'elles ne comportent
pas de résolution licite : parmi les dérivés, sont n° ceux
des su, V 3 55 à 94, 112 à 119, 4 6 à 9, 11 à 20, 68 à
160 (cf. M. V 4 7 après vt. 2 : nityapratyaya) : ainsi les
suffixes -tama- et les samäsänta sont n° : on ne peut se
servir pour exprimer la valeur qu'ils comportent d'une
forme analytique comme celle qu'on a en vertu de la
rnahävibhäsä IV 1 82 pour la majorité des taddhita. Parmi
les composés, sont n° (l'expression nityasâïnâsa est déjà
chez P. où K. la définit VI 1 169) les composés à upapada,
à gati, les prädisamäsa et analogues, les avyayïhhava et
quelques autres, cf. Pr. II 2 17 et M. 19 vt; 4 111 2 56
vt. 1 ; ils échappent à la mahävibhäsä II 1 11 applicable
en principe à tous les composés. L'expression n°-samàsa
est glosée soit yasya vigrahö nästi « (composé) pour lequel
la résolution n'existe pas », soit « composé appartenant à
la section, gouvernée par nityam II 2 17 » M. II 2 19 vt. 4
(qui repousse cette seconde interprétation).

L'adv. nityam chez P. « constamment » ou bien réfère
à la notion de n° qu'on vient de rappeler (ainsi II 2 17
à propos des composés) ou plus souvent indique que
l'option (vä, vibhäsa) d'un sü. antérieur eesse de valoir :
vikalpanivfttyartha K. ; n° suggère d'après K. V 4
122 que le su. s'applique ailleurs encore (à savoir
que, outre amedhas- su0 et dur-medhas-, on forme alpa-
rnedhas-) ; n° est sämnyäsika M. VII 1 81.

Enfin n° chez P. (VIII 1 4) désigne une action verbale
eiï tant qu'elle est faite « sahs. trêve » (atiuparaman) par
l'agent : c'est Tune des valeuft notées par la répétition,
ex. pacatï pacati « il cuit sans trêve » ; nityatä =. abhlksnya,
K. aed loc.

n i d a r é a n a « illustration », opp. à pariganana ou ana-
logues « énumération complète » : ainsi d'après Ksïrat.
p. 198 le dhp. est donné à titre illustratif,. îès racines ci-,
tées n'englobent pas toutes les racines existantes ; le g.
curädi ibid. est nidarsanärtha. ' • .
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n i p a t - « tomber » M., se dit d'une forme qui tombe
soit en première soit en dernière place comme membre
d'un dvamdva, dans l'expression pûrvam pataii, pa-
ram palati, v. pürva° et para-nipäta. Au caus. pass. (nipâ-
tyate) « être, établi à titre de nipâtana » M., i.e. « faire
autorité en tant que forme tombant toute faite dans un
énoncé » : ainsi dans l'expression kirn nipätyate « pour-
quoi (le mot) est-îl posé sous cette forme ? » ou « en quoi
constitue-t-il un nipâtana ? »

nipâtana se dit d'une forme que P. « fait tomber »
comme mot tout constitué dans un énoncé de su. M. (vt.).
Il s'agit soit d'une forme qui est citée par P. globalement,
sans discrimination de base et d'affixe, ainsi yugya- III
1 121 ou purodas- VIII 2 67 ; le n° (dont on est averti
par la glose nipätyate chez K.) résulte de la présence de
quelque irrégularité ou difficulté de forme ou de sens ; il
s'oppose à ce qui est siddha « réalisé (par voie formative) ».
Soit d'une forme qui est employée par P. dans la teneur
même de la règle et qui (en apparence ou en fait) contre-
vient à tel sü. : sa présence chez P. comporte un enseigne-
ment implicite, elle est l'indice d'un jnäpaka : ainsi la te-
neur sarvanäman (sans substitution dé n à n) M. I 1 27
vt. 1, paroksa (au sens de param aksnah, au lieu de pa-
râksa) M. III 2 115 (kâr.) ; v. d'autres ex. s. jnäpaka. n~
est défini PI. 106 17 anyädrse prayogc prâpte 'nyädrsa-
prayogakaranam « position d'un emploi déterminé, alors
qu'un emploi différent se réalisait (par la grammaire) ». Cf.
l'expression nipätanät siddham M. « telle forme se réalise
(non par une règle ou : en dépit de telle règle, mais) parce
qu'elle tombe (toute-faite dans un énoncé) ». Le recours au
n° est l'un des procédés familiers aux vr. tardives pour réin-
troduire des formes rebelles dans l'enseignement de P. ou
pour invalider tel sü. en raison de la présence de ces for-
mes dans l'énoncé. Toutefois il y avait deux théories au
sujet de l'autorité des n° : l'une émane de M. I 1 27
vt. 1 = pbh. 110 bädhakäny eva nipätanäni « les formes
(contraires aux règles) qui tombent (toutes faites dans un
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énoncé) entravent entièrement lesdites règles » : ainsi
sarvanâman posé avec n montre que VIII 4 3 enseignant la
substitution de n à n n'est pas applicable. Sur la théorie
adverse, v. s. abädhaka. D'après M. ibid. le n° est analogue
à la règle prohibitive : il introduit une exception parti-
culière à ce qui a été formulé à titre général. D'après CV.
III 4 44 le procédé du n° sert aussi, simplement, à éviter
une lourdeur excessive (atimahän arthabhärah) de
Ténoncé.

°svara « ton posé (dans une teneur et faisant autorité) »
M., à savoir l'aigu sur la syllabe initiale ou finale.

nipâtita M. (kâr.) K. VI 2 140 et 142 ; nipàtya M. (kär.).

nipäta « particule » P. (propr. mot qui « tombe »
tout fait, sans processus formatif), n. d'une des 4 caté-
gories de mots d'après la Paspasâ p. 8 17. P. I 4 56 la
décrit comme comprenant les mots du g. câdi 57 et prâdi
58, les préverbes 59 et gati 60, les prépositions 83. En tant
quanarthaka, ces mots portent le nom de « thèmes » (prâ-
tipadika) M. I 2 45 vt. 12, ce qui permet de rendre compte
de certains traits d'accent. Ils entrent dans la classe des
invariants I 1 37. D'après VP. II 194 certains n° (ainsi les
préverbes) suggèrent (dyotaka) le sens du mot sur lequel
ils portent, certains rendent un sens distinct (ainsi les
câdi), d'autres expriment (väcaka) le sens du complexe
sur lequel ils portent, ainsi les accréments. Cf. sur le
terme Faddegon Stud. on P. 's Gr. p. 15, qui distingue
un sens étroit et un sens large du mot n° chez P.

(( Mot » Nr VIII 1 55.
u Forme qui figure, toute constituée, dans un érionoét=?

nipâlana » V. (cf. BR.) et déjà chez P. dans l'expression
pürvanipäta, q. v. ; chez M. dans paranipâta, q. v.

* °ja <( émanant d'un n° » (écrit : naip0) Sieg p. 196.

nimit ta « cause (formelle qui détermine une opéra-
tion) » P., d'ord. <( cause (d'application d'un affixe) » ;
ifc. (( (affixe) qui est cause de (tel phénomène) » P., par
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ex. d'une vrddhi (VI .3 89) ou « (phénomène) causé par
(l'application de tel affixe) » P., ainsi dans tânnirnMta
P. (q. v.) ; M. IV 1 88 yt.. 2 discute les interprétations
« qui est cause de » et « causé par ». prakrtyupapadopä-
dhayo nùnittam pratyayo nimittî M. III 1 1 vt. 2 « (dans
un moi) radical, terme annexé, spécification, sont la
cause, le suffixe est la chose causée [en ce que la valeur
en est à reconnaître] » ; ailleurs le bahuvrïhi est
dit n°, le tatpurùsa uimittin M. II 1 1 vt. 31, nimit-
täpäye naimittikasyâpy apâyah Pr. VI 4 22 vt. 9
(SD, 102) PL 65 8 « quand la cause disparaît, la chose
produite par ladite cause disparaît aussi » : ainsi un
antàranga ne prend pas effet si après l'application du
bahiranga la cause en a disparu ; cf. B. Geiger SBW. CLX
p. 69. yasya vidher nimittam eva näxau bädhyate M. VIII
2 72 vt. 2 « la règle dont une cause d'application existe
n'est pas entravée (même si pour quelque motif elle de-
vait l'être) ». n° est assimilé à hetu M. III 1 26 vt. 2.
PM. VIT 2 36 distingue une cause primaire (mukhya)
quand il y a forme réelle d'opération (kurvadrûpa), figu-
rée (aupacârika) quand il y a seulement applicabilité vir-
tuelle (yogyata).

Plus spéc. «raison d'être, mobile » en tant que notion
commandant le locatif M. II 3 36 vt. 3, ex. carmani dvï-
pinarn hanti « on tue la panthère en raison de sa peau » :
c'est la n°-saptamï, q. y. Ici 'n0 est glosé kriyäphala Pr.
et l'emploi n'est donné pour valable que s'il y a jonction
avec un objet transitif. — Cf. animitta.

« Signe distinctif » M. I 1 26 vt. 5.
nimittaka ifc. « causé par » M., ainsi sabda0 ou artha-

n° « causé par la'forme » ou « par le sens » : arthanimit-
taka eva sabdah M. I 1 46 vt. 4 « la cause du mot, c'est
purement et simplement le sens (à exprimer) » ; para-n°
a causé par qqch. qui suit » àjadesah paranimittakah
pürvasya vidhim prati sthänivad bhavati M. I 1 57 vt. 1
comme glose complétive dudit sü. « un substitut voca-
lique est considéré comme l'original vis-à-vis d'une près-
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cription portant-sur qqch. „d'antérieur, s'il est lui-même
causé par qqch. qui suit » : ainsi pour former avadhit,
l'a final de vadha s'amuit selon VI 4 48 et cet amuisse-
ment est causé par l'affixe qui suit : dès lors la règle VII
2 7 enseignant que le substitut d'un a « léger » précédé
d'une consonne est une vrddhi optionnelle en présence de
l'indice sic, ne prend pas effet, parce que ramuissement
de a est traité comme si l'original (a) était encore là ;
autrement dit on ne saurait obtenir * avàdhît.

°saptaml « locatif de raison d'être, de mobile » (ensei-
gné M. II 3 36 vt. 6) K. I 1 57 N. I 1 16, v. ci-dessus.

nimittäpäya v. ci-dessus.
nimittin « (phénomène en tant que) produit par une

cause » M. (vt.), v. ci-dessus ; nimittanimittinau « cause
et effet » K VIII 3 1 et 9, 4 3 et 38 : ainsi dans le pro*
cessus de cérébrajisation n est nimittint r etc. étant ni-
mitta. nimittinimittabhäva N. VII 1 1 ,

n iyam- (°yamyate) « faire l'objet d'un niyama, être
limité (dit d'une règle, d'une opération) » M, ; niyata
« fixé par un niyama, limité » M. (vt.) : pratyayä niyatäh
prakrtyarthäv aniyatau IV|. I 3 12 vt. 3 « les suffixes sont
limités, le radical et le sens sont illimités » (cf. aniyata).
niyatavisaya a dont le domaine d'application est limité »
M., dit du mot s: ainsi rëêi- rasmi- rasanâ- sont n° en'
partant de la racine ras- qui est d'emploi avisesa VII 1 96
A . 8. ' "• '

niyama « règle qui limite (une règle antérieure, quant
à l'application) » M. (vt.) ; le terme s'oppose à vidhi
a règle qui prescrit qqch. de nouveau ». vikaranebhyo
niyamo ballyàn a une règle limitante prévaut sur (une
règle (concernant l'affixation des) morphèmes (et prend
effet avant) » M. I 3 12 vt. 2 = pbh. 41 : ainsi I 3 12
qui limite l'emploi de edh- à la voix moyenne prend
effet d'abord, ensuite seulement est affixé le morphème
-a- (éap) devant les désinences. M. passim dit d'une « en-
treprise de sü. » (ärambha) qu'elle est niyamärtha, qu'elle

12
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« sert à limiter (l'extension d'une autre règle«, non à pres-
crire) ». D'après K. VI 4 11 ledit su. vise à limiter la longue
aux formes qui y sont citées (ainsi naptärau), en sorte que
la substitution de longue n'ait pas lieu ailleurs : ceci vaut
dans l'alternative où les formes sont sujettes à l'analyse ;
si elles sont posées comme inaîialysàbles (avyuipaiti-
pakse), alors le su. vise à prescrire (vîdhyarthà). En tant
que règle prescriptive, I 3 63 signifie que les désinences
moyennes dans le type edhärncakre vaudraient même
lorsque l'action est dirigée vers l'agent (ainsi dans udub-
jämcakära) ; il sera paré à cet inconvénient en posant le
su. comme n° : le moyen vaudra comme dans les cas
précédents, non ailleurs, cf. M. ad loc. D'après la pbh.
100 la prescription l'emporte sur le n° lorsqu'il y a place
pour Tun et l'autre, vidhiniyamasamhhave vidhir eva
jyäyän (cf. VI 4 49 vt. 1 ; la pbli. elle-même est citée
Pr. VIII 4 32) : ainsi quand y a VI 4 49 est posé pour
noter y + a, on peut se demander si P. prescrit l'amuis-
sèment de y + a qui n'a pas été enseigné auparavant ou
s'il limite l'amuissernent de a (enseigné 48) aux cas où
y est précédé par une consonne ; la présente pbb. décide
pour la première alternative. Au su. III 2 87 duquel résultent
les formes brahma0 bhrüna0 et vrtra-han-, K. pose un qua-
druple n°, à savoir (cf. N.) un n° de la racine (en sorte
qu'après une autre racine on aura un autre dérivé : brahrna-
dhïtavant-), un n° du mot déterminant (en sorte qu'avec un
autre mot on aura un autre dérivé : purusarn hatavän), un
n° du temps (en sorte que pour désigner un temps autre que
le passé, on emploiera le verbe personnel : brahmanani
hanti ou hanisyati), un n° du suffixe. On distingue en-
core un visaya-n0 K. III 1 23 V 2 94 et 112, un abhidheya-
n° V 2 1O72 un artha-n°, un prayoga-n°, un samjnâ-n0

chez M. Un emploi comme ävih... abhavat est licite d'après
Sabdaksmst. I 4 61 si l'on interprète le su. 80 non comme
un prayoça-n°, mais comme un samjnâ-n° : ce su. signi-
fierait alors que le nom de gati est limité aux formes en
question lorsqu'elles sont employées en antécédence ; il
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condition'd'être antécédentes. La marque du n° est eva :
ainsi VI 2 148 où eva d'après ML vt. 2 forme un double
n°, en sorte que le su. est à entendre dattaêrutayor eva et
àêisy eva.

Plus gén. « limitation » M. (vt.), opp. à vikalpa (op-
tion) ou à kümacüra (arbitraire) : ainsi Tordre des mem-
bres d'un dvaindva forme un n° selon II 2 34 vt. 2. —
?̂ ° I I 3 ' vt. 6 serait un nom du pblî. sü! I 1 52 d'après
Nâg. ad loc. — n° au sens de « restriction (consistant en
correction grammaticale, etc.) » dans la Paspasa, cf.
Thieme ZII. VIII p. 28.

niyämaka « (phénomène) qui note une restriction (de
tel autre), limitatif » M. (kâr.) ; « qui agit comme cause »
PI. 41 2, 63 3.

Hiyoga = niyama Pr. III 4 67 yt. 8, cf. Nâg. ; niyo-
gatah « de façon nécessaire, avec astreinte » M. : prayo-
janam näma tad vaktavyam yan niyogatah syät M. I 1 46
vt. 2 (( on doit formuler comme étant motivation ce qui
existe à titre obligatoire ».

n i r a n u n ä s i k a « dépourvu de nasalisation » M., dit
de y v l et opp. aux mêmes phonèmes en tant que sënu-
näsika.

nîraniifoancOiaka « dépourvu d'exposant » M. opp.
à sänuhandhaka ; v. ananuhandhaka et la pbh. 81.

n i r a p a v ä d a k a « forme ne comportant pas d'excep-
tion )> M., opp. à säpavädaka.

n i r a v a k ä s a « (règle, opération) qui n'a pas (ou :
plus) l'occasion de s'appliquer » PI. 67 9 : la substitution
de ë à l'a final de paca- attendue par VII 3 101 pour for-
mer paca + yà + us n'a pas lieu après qu'a pris effet la
substitution de îy à yâ selon VII 2 80 : VII 2 80 entrave
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VII 3.1-01 parce qu'autrement VII 2 80 serait n°. Cf.
aussi PI. 72 14, 73 8-SK. 446 ; SKBh. I 2 110 porte
l'axiome niravakaéam (balavat) sävakäsät « ce qui n'au-
rait plus l'occasion de s'appliquer (si on en empêchait
l'application en tel cas) prévaut sur ce qui aurait (encore
une ^utre) occasion de s'appliquer ». Cf. avakäsa.

n i r a s t a n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasâ), glosé « rude » Pr., « rapide » Nâg.

nirâsa dans mrâsârtha « (teneur qui a) pour effet
d'exclure ou d'empêcher (tel phénomène, telle règle) »
K. III 3 75 IV 2 107, 3 68 et 75 V 1 112 et 135 : ainsi
le pluriel dans kratuyajnebhyah IV 3 68 vise à empêcher
rapplication du su. I 1 68.

rdrdis - (°disyate, °disyarnäna) « être énoncé, figurer
dans ,un énoncé de sü. » M. : nirdisyamänasyüdesä bha-
vanti AI. I 1 47 vt. 5 = pbh. 12 « les substituts prennent
la place de ce qui est énoncé (, non de ce qui est inféré,
impliqué, etc.) » : ainsi un homophone du d dans ud est
substitué au s dans sthâ- qui est énoncé VIII 4 61, non au
a dans amthâ- lequel selon la pbh. 11 est aussi noté par
sthä-, mais n'est pas directement énoncé.

nirdista « (ce) qui est énoncé » P. : tasmînn iti nir-
diste pürvasya I 1 66 et tasmäd ity uttarasya 67 « quand
mi mot est énoncé au locatif, (l'opération concerne) ce qui
le précède, quand il est énoncé à l'ablatif, ce qui suit » :
ainsi acl1 énoncé au locatif VI 1 77 a le sens de « quand
une voyelle suit », autrement dit l'opération visée par le,
su. porte sur le phonème qui précède la voyelle ; atinah,
énoncé à l'ablatif VIII 2 18, a le sens de « quand un
mot non terminé par une désinence personnelle précède ».
En cas de conflit l'énoncé à l'ablatif (pancamï-nirdesa)
prévaut sur l'énoncé au locatif (saptami-n0) d'après M. 1
1 66 vt. 3 cf. pbh. 70. Le membre subordonné (upasar-
jona) est énoncé au nominatif I 2 43 ; quant au sens du
génitif dans un énoncé, il est fixé par I 1 49. N. I 1 66
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suivant K. et M. vt. 1 glose nirdista par nirantaramdistah
<( ce qui est indiqué immédiatement », Cf. lupta.

°vi$aya « (type de notion ablative) où le domaine est
énoncé (par le verbe) », VP. III 7 (f) 1 BhV. I 4 24, ex.
jalëd utthitah « sorti de l'eau ».

nirdeêa « énoncé, mot d'énoncé » M., v. avïbhaktika,
ekaêesa, dvikäraka, tantra, praslista, sautra. avasyam
kayä cid vibhaktya kena cid vacanena nirdesah kartavyah
M. I 2 39 vt. 1 <( il est nécessaire que l'énoncé soit fait
avec une désinence quelle qu'elle soit, avec un nombre
quel qu'il soit », cet axiome servant à justifier telle
teneur difficile, ainsi le pluriel dudit su. ; formules
analogues M. III 3 18 v t 1 K. IV 3 11 V 2 20 CV.
V 2 95 DV. I 2 6 VII 4 73. Une explication qui allè-
gue l'autorité que présente tel énoncé (... iti nirdesät)
se rencontre dans toutes les vr. tardives ; elle est un cas
général dont le nipatana (q. v.) est un cas particulier :
ainsi la forme hvari- (avec son guna) est légitimée par
DV. I 1 5 au nom du n° VII 2 31.

nirdestavya M.

nîrdharana « ségrégation (d'un élément hors d'un
ensemble) » P. ; K. II 2 10 glose prthakkarana et ajoute
que cette ségrégation a lieu soit en raison de l'espèce à
laquelle appartient l'élément, soit en raison de sa qualité
ou de son activité. Le terme sert à désigner not. le régime
du superlatif, ex. ksatriyo manusyänäm eüratamah « le
ksdtriya est le plus courageux des hommes » (la qualité
du courage permet de ségréger le ksatriya parmi les
hommes) ; °dhäryamena « élément ségrégé (d'un tout) »
K. V 3 92 ; °dhäryate IV 1 82.

nirvacana « interprétation (étymologique), analyse »
M., ainsi svaräh expliqué svayam räjante.

nirvartaka « qui produit » M. (vt.), dit d'une règle
produisant des phonèmes : antaratamä anena nirvartyante
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M, I ' 1 50 après vt'. 1 « cette règle produit des phonèmes
ayant la plus grande affinité (avec 9'autres) » ; ceci
s'oppose à une règle pratipadaka « qui enseigne ce qui a
été déjà produit (nirvrtta) par.un autre sü. ».

nirvartya « qui doit être produit » K. III 2 1 VP. IIÏ
7 78, dit de l'objet-transitif qui accède à l'existence par
l'effet de l'action verbale, ainsi kumhha- dans kumbham
karoti et kumhhakäm-. M. I 4 49 se sert de cette notion
pour interpréter l'emploi tandulän odanam pacati = tan-
dulân pacann odanam nirvartayati « faire cuire des grains
(de façon à obtenir) une bouillie ».

nzrvrt- (°vartayati) « produire » M. (v. l'ex. précité) :
sädhanarn kriyâm nirvartayati tâm upasargo viêinasti
« l'affixe produit Faction, le préverbe la spécifie » M. II
2 19 vt. 2 ; nirvartyamäna vt., nirvrtta « produit » P., nir-
vrtti « production » M. (vt.).

l i î r l i a ta n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Paspasâ), glosé « rude » Pr.

n i r b r ä s i t « abrègement, diminution » M. (références
dans l'Index de Poona s. v. canpara et s. v. prakrti), glosé
apacaya et alpatva Pr. IV 3 100.

n iva r t&ka « qui fait cesser (la validité d'une forme) »
M. (vt.) ou « qui exclut (tme autre forme, not. une forme
incorrecte) » ibid.

nivartya a qui doit cesser de valoir » M. (kâr.), dit d'une
forme pour laquelle la récurrence (anuvrtti) est abolie.

nivrU (°vartate °vartayati) « (mot, disposition qui)
cesse de valoir (dans un su. postérieur à celui où il ou
elle figure) ; faire cesser, abolir la récurrence » M., et
plus gén. « disparaître ; faire disparaître, exclure ». nivrita
« qui a cessé de valoir, dont la récurrence ne joue plus »
M. (vt.), opp. à anuvartate ou à vartate « la récurrence
a lieu, le mot court ». nivrttapadärthaka « (mot) dont la
notion est abolie » M., à savoir par un a(n)° priv.



nivrtti « cessation, disparition » M., (vt.), en particulier
« cessation d'une récurrence » ou « exclusion (de tel
énoncé), non application », v. adhikära, anahhinirvHta,
ekayoga* na jnayate kenäbhipräyena prasajati kena nivrt-
tim karoti M. I 3 9 vt. 6 « on ne reconnaît pas (au pre-
mier abord) dans quelle intention (P.) attache (Fexposant),
dans quelle intention il en ordonne Fabolition ». Le mot
s'oppose à anuvrtti ou à pravrtti. L'expression udatta-
nivrttisvara désigne l'aigu de VI I 161 chez M. (vt.).

HisicUl- (°sidhyaté) «être prohibé, faire l'objet d'une
règle prohibitive » BhV. IV 1 89 et passim, correspondant
à pratisidhyate K. ; nisiddha BhV. IV 4 71.

nisedha « prohibition, règle ou clause prohibitive »
•(= pratisedha M.) BhV. I 1 69 II 2 16 et passim Pr< I 2
26 (rare)'j. II 4 4 S. IV 4 141 H. V 4 44 V. : nise-
d!hä balïyûrnschh pbh. 112 ( = pratisedhâ \b° bha-
vanti M. I 1 63 après vt. 6) « les règles prohibitives
prévalent (sur les autres, antaranga, etc.) » : ainsi VII 2
59, règle prohibitive, entrave la règle antaranga VII 2 44,
et Faccrérnent -i- (it) n'est pas attaché à Faffixë -sya- dans
le futur de la racine syand(ü). nisedhaka PL 20 11.

nisedhya a qui est à prohiber », v. s. äkänksa.

niskrsta « séparé de (l'objet), abstrait » Pr. II 2 8 vt.
2 dit de êukla- dans patasya êuklah opp. à suklah pa-
tah ; °krsya a pris séparément » PL 22 7.

nistîla (« achèvement ») n. techn. selon I 1 26 des
suffixes (adjectifs verbaux) -fa- (kta) et -tavant- {ktavatn)l

type krta- krtavant-, et du thème terminé par ces suffixes.
Ils expriment le passé III 2 102 ; substitution éventuelle
de -na- à 4a- VIII 2 42.

nisthita (= nihsthita) « (forme) accomplie, correcte »
M.? v. s« avidhi. Glosé prayogärha « susceptible d'être
employée » SD. 94.
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nihsamkhya « démuni de nombre » K. I 4 21, dit
d'un invariant.

rsta « comportant une moitié d'occlusion »
PS. 38, dit des sifflantes.

n a i k ä c ( a ) « plurisyllabique » V.

naigama « appartenant au texte sacré » M. (kâr.) ;
4ka « id. » K. VII 1 1 (kâr.).

Baimit t ika « ce qui existe en vertu d'une cause,
chose produite, effet » Pr. VI 4 22 vt, 9 et v. nimitta et
anaimittika.

nairdesika « qui sert à Fénoncé » M. : ete nairde-
eikänärn värttatarakä bhavanti ye sarvänqmnü nirdeéëh
kriyante M. I 1 66 init. « parmi les mots servant à un
énoncé, les plus appropriés sont les énoncés faits au moyen
d'un pronom ».

naiväs ika n. des suffixes indiquant (selon IV 2 69) la
résidence M. IV 2 92 fin. (omis dans l'Index de Poona)2

ex. saiba- « habitant du pays des Sibi »,

n y a k = P. vnasarjana J. I 3 92, glosé nïcair ancatl
Devan.

« règle générale, axiome » M., dit not. d'un
axiome tiré de la vie courante, le ïokanyaya des gr. pos-
térieurs ; c l l'expression esa nyäyo yad uta.., iti (v. adhi-
kara). — Not. « paribhäsä » cf. Kielhorn éd. de PI. p. IV ;
« ut sarg a » Nâg. ad III 4 67 après vt. 7 (citation de VP.).

°siddha <c réalisé par une maxime générale » M. ou
(( par la nature des choses qui y sont enseignées, par
l'argumentation ( = yuktisiddha) », dit not. d'un type de
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opp. aux jnäpakasiddha (et aux lokanyayasiddha)
Kielhorn op. c. p, XII.

nyàyya « correct, régulier » M. (vt.), ainsi dit d'une
iorme analysable en radical et affixe Si. 2 vt. 2 (cf. Pr.). —
Nom de Vutsarga chez les « anciens maîtres » Pr. II 3 1
vt. 1 (lire sans doute nyëya).

n y ä s a « position, formulation », pratiquement « teneur
d'un su. » M., not. dans l'expression kriyata etan nyâsa
eva « (ce que certains veulent réaliser en amendant ou en
complétant le sü.) est déjà formulé dans la teneur » ; v.
garîyams et yathänyäsam.

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE



ADDITIONS ET CORRECTIONS

au fascicule 1

amêisarnasa « composé (notant qqch. qui comporte) des
parties» = M. ekadeêisamma H. II 4 96.

ùghosa ligne 2, lire : des deux premières colonnes.

atideêa in fin. : les expressions rüpätidesa (trco y ad
rüpam tad atidisyate), karya-a°, éastra-a° (trco yac chäs-
tram tad atidisyate) appartiennent à M. (vt.) VII 1 95 vt.
3, 90 vt. 1.

adhikâra : Durgas. ad Kt. 1 1 2 (p. 470) cite comme
types d'a° gangäsrotasy màndagatî, mandükapluti.

anuhandha : les a0 des grammairiens antérieurs n'ont
pas d'effet chez P. d'après M. VII 1 18 cf. Goldstücker Pän.
p. 181.

anuvrtti : 1© terme est analysé vrtiih sästrasya laksye
pravrttis tadanugato nirdeéo 'nuvrttinirdeêah Pr. ad Si. I
vt. 4 <( énoncé qui suit l'application d'une règle aux
formes enseignées ».

anyärtha : l'ablatif brährnanät dans hrähmanäcchamsin-
est a°, à savoir ii a le sens d'un accusatif = hrähmanäni
êamsati M. VI 3 2 vt. 2.

abhinUtäna : forme citée eii ex. par P. (à côté d'abhi-
nistäna) et désignant d'après K. le vîsarjanïya (propr-
« grondement final » ?) ; PM. renvoie à Äp[GS. XV 9].
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avrtti = F, kriyätipatti J. H 3 115 S. IV 4 108;

asisya : sont également a0 Vantaratamatva d'après M.
I 1 5ft yt. 8, Vekaêesa M. I 2 64 vt. 29 (v. ce mot). D'après
la Mâthurï vrtti citée BhV, I 2 57 la portée d'à0 est jusqu'à
la fin du second pada. Cf. Faddegon Studies p. 57 sur cette
notion et les problèmes qu'elle pose.

ägarria : défini Durgas. ad Kt. II 1 8 prakrtipraiyayayor
anupaghàtï « ce qui n'entame ni le radical ni le suffixe» ;
l'a0 est dit par suite rnitravat S. 19 par opp. au « substi-
tut » (ädesä) qui est êatrwoat.

ätmanepada : c'est une anvarthasarnjnâ PM. VI 3 8 ;
N. ibid. l'analyse en ätrnärtham padam ; ätmanebhäsa si-
gnifie «• qui possède seulement la voix moyenne » = ât-
manepadin ; le fern. °bhüsä est attesté K. VI 3'7 =• ätma-
nepada.

ädi est glosé vyavasthäyäm (ex. devadattädaya äriiyGn-
täm <( qu'on amène D. et ceux qui l'accompagnent ») et
prakäre (ex. devadattädaya ädhyäh « les gens de l'espèce
de D. sont riches ») M. 1.3 1 après vt. 11. Un êloka d'Äpi-
sali cité par les gr. tardifs donne pour valeurs d'à0 sä-
mïpya, vyavasthä, prakära, avûyava.

ädesa : v. ci-dessus ägama.

mmîêra (« mélangé ») : est dit substitut d'une forme
i° le substitut qui n^est noté en grammaire ni par la teneur
qui précède, ni non plus par la teneur qui suit M. VI 1 85
vt. 1 : c'est pour éviter cette indétermination qu'a été for-
mulé le sü. antädivat.

il : défini anamsacihna C. I l 5 SKÄbh. I 2 6 « qui a
peur signe de ne pas faire partie (du mot auquel il s'atta-
che) ».
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utsarga : v. le sens propre du terme sous prakalpya.

upapad- (°padyate) en vt. : I 2 51 vt. 2, 4 24 vt. 2.

ubhayaniyama « restriction valable pour chacune des
deux portions d'une règle-» : d'après M. VI 2 148 vt. 2 il
n'est pas nécessaire dé formuler audit su. une prohibition
anqêisi pour atteindre un cas comme anähato nadati deva-
dattah (cf. VI 2 48) ; on appliquera Vu0, c'est-à-dire on
entendra le su. comme s'il était käraküd dattaêrutayor eva/
ësisy eva.

kärikä « verset mnémonique », figurant not. chez M. :
d'après iKielhorn (qui cite quelques t. techn. qui leur sont
propres), les k° sont extraites d'ouvrages postérieurs aux
vt., IK. XV p. 228 XVI p. 106 ; cf. encore Goldstücker Pan.
p. 93.

kërita : désigne chez Kt. toutes les formes verbales en
-ayati, cf. III 2 9 sqq.

krta a réalisé » M. (vt.) : telle teneur est superflue du
fait que ce qu'elle permettrait d'obtenir est d'ores et déjà
réalisé (krtatvät du .vt., repris par siddha M. et cf. siddha-
tvät vt. 1 ad VIII 3 105).

guna : M. V 1 119 après vt. 5 donne pour acceptions
(se ramenant toutes à la première citée) samesv avayavesu
(ex. dvigunä rajjuh), dravyapadärthakah (ex. gunavän de-
sah), aprädhänye (ex. gunabhütä vayam atra), äcäre (ex.
gunavän ayant hrähmanah), samdkäre (ex. annam guna-
vat). — L'expression gunavacana est caractérisée Bâlam.
692 «. forme signifiante autre que composé, dérivé, inva-
riant, pronom, nom d'espèce, de nombre ou n. conven-
tionnel » — gunin « ayant un guna » P. (variante de
guna au su. VI 4 126).
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cathurta : lire caturtha.

càdi = P. nipâta (cf. I 4 57) J. I 2 127 S. I 1 101 H.
I 1 31.

cihna = P. Zafcsana C. II 1 90 GV. I 4 1.

thur v. sous pur.

turya n. des aspirées sonores (« quatrième classe d'oc-
clusives ») Kramadïsv. I 193.

nänädhikarana M. (vt.) au- sens de vyadhikarana : ex.
mahâghâsa- reposant sur mahatyâ ghâsah M. VI 3 46 vt. 1.
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paksa <( côté, Tune des deux parties de l'alternative »
"M., d'où plus gén, « vue, hypothèse » (cf. paksäntara
a autre hypothèse » passim, sarvesu paksesu M, I 2 64 glo-
sant sarvatra du vt. 20 « dans tous les cas envisagés,•en tout
état de cause ») : jasmin pakse 'Ipïyàmso dosäs tarn ästhaya
pratividheyam dosesu M. I 3 10 fin. « il faut combattre
l'application d'une règle lorsque des fautes (en résultent),
en s7attachant à la vue où les fautes sont les moindres ».
Plus tardivement le loc. pakse « dans 1' (autre partie de 1')
alternative » équivaut à « facultativement, vibhäsä » CV.
II 2 66 BhV. III 1 7, 39, 44 etc. PM. VI 2 42. Cf. pëksika,
pürvapaksa et v. jäti et padasarnskära.

p a n c a m a la « cinquième » consonne du varga, soit la
«nasale » M. I 1 9 vt. 2 (seul ex.) Kt. I 4 2 H. I 3 1, 47 ;
pancamï « cinquième » désinence casuelle P., soit « abla-
tif », valant en principe pour Vapâdâna. D'après K. II 3 2
le nom est emprunté aux anciens maîtres ; l'expression
pancamïnirdista M. (vt.) « (ce qui dans un su. est) énoncé
à l'ablatif » se réfère au pbh. sü. I 1 67 suivant lequel,
quand un élément est ainsi énoncé, l'opération porte sur
l'élément qui le suit immédiatement : ainsi atinah VIII 1
28 signifie « après une forme qui n'est pas du verbe per-
sonnel ». pancamï « cinquième » mode, à savoir « impé-
ratif » (cf. saptamï) Kt. III 1 18, 26 (Sieg p. 485)' H. III 3 8.

pa th- (pathatf) « dire (lire) en qualité de maître, en-
seigner » M., en parlant de iKâty. (cf. la formule cité© sous
uttara) ou de P. ; not. « enseigner (telle forme comme fai-
sant partie d'un g.) » ; pass. pathyate M. (kâr.), pathita
M. « dit, enseigné (not. dans un g.) ». Cf. pàtha.

p a d a « mot » P., c'est-à-dire toute forme achevée, en
tant que terminée par sup ou tin I 4 14 (ce qui englobe
implicitement les avyaya à cause de II 4 82). Le terme est
glosé vibhaktyanta « ce qui se termine par une désinence »
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M. I 2 64 yt. 19, varnasamudäya « ensemble de phonèmes »
M. I 1 21 vt. 5, plus précisément pûrvaparayor arthopa-
labdhau Kt. I 1 20 « (réunion) d'un élément antérieur
(thème) et d'un postérieur (suffixe, etc.) avec perception
d'un sens » ; simplement artha Pr. I 2 42 vt. 2 « (ce qui
a un) sens » ; il s'oppose à prakrti ou à väkya. Plus parti-
culièrement p° se dit I 4 15 sq. du thème (identique à un
mot tout fait) tel qu'il apparaît devant les désinences con-
sonantiques (faibles) -bhis etc. et -su, devant certains tad-
dhita (-iya- -ïya- -ya- -yu-), devant certains affixes dénomi-
natifs (-äyate -ïyatï) par opp. à la forme dite bha : ex. râj(d)
dans räjabhis et rajïyati, bhavat dans bhavadïya-. La forme
p° est traitée en fin de mot et d'ailleurs c'est le traitement
de fin de mot qui domine toute la notion du p° chez les gr.
Le terme p° est rubrique gouvernante VHI 1 16 sq. pour les
faits de samdhi ; il est anvartha selon N. III 1 92, ce qui
implique une étymologie par padyate = gamyate 'rtho
'nena Uvata ad VPratis. III 1. Se dit aussi d'un membre de
composé, non seulement du membre ultérieur (cf. Pr. I 1 72
vt. 21 et v. uttara0), mais encore du membre antérieur (cf.
pürva°) à cause de II 4 71. L'expression padajätäni Pasp. 3
26 désigne les quatre parties du discours : elle sert de
glose à une strophe du RV. où les catväri padâni désignaient
« les quatre quartiers » du langage, dont un seul appartient
aux humains. Il y a cinq sortes de mots d'après Uvata
(Introd. au bhasya sur la VS.) : les dérivés primaires
(dhätuja), secondaires (dhätujäj jäta), les composés (samar-
thoHhaja), les mots issus d'une phrase (väkyaja, ex. itihâ-
sa-), divers (vyatikïrna). M. I 1 45 vt. 3 cite comme padai-
kadesa « portions de mot » datta- pour devadatta-, bhâman-
pour satyahhäman-. — Sur la valeur du mot p° chez P. :
Faddegon Studies p. 35 Buiskool Tripadï p. 45 et (sur l'ori-
gine du terme) Liebich SBHeid. 1919 15 p. 4. Cf. aussi
upa°, âtmane0, parasmai0 et ubhuya0, prätipadika.

°vidhi <( prescription relative aux mots » tout faits P.,
c'est-à-dire selon M. II 1 1 init., aux composés, aux dési-
nences, au traitement parängavat (2) : le p° s'oppose au
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varnavidhi K. ad loc. ; il ne vaut que s'il y a sämarthya,

°vymasthâ « genus verbi », v. ce mot.
0 samskürapaksa « alternative (où il est fait état non de

la connexion du mot dans la phrase, mais seulement) de la
formation du mot » DV. I 1 15, 3 17 II 2 19, 3 2 III 1 7,
2 53 et 115, 3 20, 163 et 175 IV 1 15 VI 3 34 BhV. III 3 20
VII 1 37 PL 65 4 et 6 : dans la conception du p° telle for-
mation difficile devient justifiable : ainsi l'expression nadï-
külam pipatisati « la rive va tomber » est légitime selon
le p° ; elle est vicieuse du point de vue de la connexion
dans la phrase puisqu'elle conduit à abolir de la forme
pipatisati la nuance de désir postulée par la connexion avec
küla. L^ p° revient à dire parfois « en envisageant les faits
au stade où les éléments formatifs du mot sont mis côte à
côte » avant l'application des règles PI. 43 16 ; on a aussi
padasamskäravelüyäm K. III 3 131 N. VI 3 46 ou °käle CV.
I 1 80, opp. à padäntarasambandha.

padädi phonème « initial du mot » P. ; padânta « final
du mot )> P. : glosé pade 'ntah (et non padasyäntah) M. VIII
4 35.

padärtha « signification d'un mot » M. (Pasp.) opp. à
väkyärtha et consistant soit en akrti (espèce), soit en dravya
(notion individuelle). Plus gén. p° signifie « sens, notion
(supportée par un mot) » M. : ainsi il est dit M. I 1 44 yt. 3
que le mot go- suivi de iii perd sa valeur propre (svasmät
padärthät pracyutah) ; p° est senti pour un terme unitaire
à tel point qu'on trouve l'expression asya êabdasya kah
padärthah M. I p. 11 15 ou sahdapadärthakah 1. c. Chez
P. p° désigne « le sens d'un mot » à suppléer dans une
phrase et vise la particule api qui dans une expression
comme sarpiso }pi syät implique le sens de sarpiso hindvûjti
syät. Cf. anyapadärtha.

para a ultérieur » P., soit en parlant d'un phonème
par rapport à un autre, soit en parlant d'un mot, par ex.
d'un membre de composé, soit enfin d'un su. dans Tagen-
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cernent de rAstädhyäyL Le terme sert not. à caractériser
le pratyaya ou « suffixe » III 1 2 : le pratyaya est « ulté-
rieur » par rapport à la prakrti. Une règle p° prévaut sur
une règle pûrva (cf. vipratisedhà) : pürvaparanityäntaran-
gäpavädänäm ' uttarottaram ballyah pbh. 38 « (de ces cinq
règles, une règle) antérieure, ultérieure, nécessaire, ania-
ranga et entravante, celle qui suit prévaut chaque fois sur
celle qui précède » : ainsi VII 3 103 entrave 102 comme
para, en sorte qu'on forme vrksebhyah selon 103, non
*vrkmbhyah selon 102. D'après M. I 1 3 v t . 6, 4 2 vt. 7
(qui donne aussi d'autres valeurs « profanes » de p°)'p°
signifierait ista « souhaitable » : ce sens est imaginé afin
d'éviter un pûrvaviptatisedha postulé par Käty., cf. Kiel-
horn IÀ. XVI p. 248. Dans la CV. passim (ainsi I 1 107)
p° est employé directement au sens de « suffixe ». Ifc. « suivi
de » P. : mais l'expression tapara P. est expliquée fictive-
ment par M. et K. I 1 70 comme signifiant à la fois « suivi
de t » et « précédé de t » (cf. tapara) ; närnipara « précédé
d'une voyelle cérébralisanté » Kt. I 5 12 sq. L'adverbe
paratah dans les vr. (K. CV. etc.) indique que l'élément dont
il s'agit se situe « dans la portion ultérieure » du mot ou
<( dans le mot ultérieur ». Le datif parasmai est une abrévia-
tion de parasmaipada IL III 4 64 IV 2 109 Kt. III 2 23, 7 2,
6 et 9.

paramkaryatva « fait (d'entendre 14 1 comme signifiant :
präk kadärät) param käryain » M. : « l'opération (consistant
selon I 4 1 à imposer une samjna) yalable jusqu'à II 2 38
est (en cas de vipratisedhà) l'opération ultérieure ».

°nipäta « incidence (éventuelle, irrégulière, d'un mem-
bre de composé) à la place ultérieure » alors qu'on l'attend
à la place antérieure K. II 1 39 VI 2 170 : ainsi sahasra-
forme un p° dans parasahasräh = sahasrät pare ; on attend
*sahasrapara- selon I 2 44 ; cf. pürvanipäta.

Qnimittaka v. nimitta.
°rüpa « élément, ultérieur » P. comme substitut unique

(ekädesa) de deux éléments disparus, l'un antérieur (pur-
varüpa), l'autre ultérieur (p°) selon VI 1 94 : ainsi dans
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prelayati, il y a maintien du p° -e- comme substitut unique
de (pr)a + e(layatï)t

°vallingatä « fait d'avoir le genre conforme à celui du
membre ultérieur » M. : caractéristique selon II 4 26 des
composés dvamdva (ex. kvûkkutamayûryau) et tatpurusa
(ex. ardhapippalï-) ; P. a l'expression paraval Ungarn.

°vipratisedha .« prohibition mutuelle (entre deux règles
simultanément applicables, la solution étant la prévalence
de la règle) ultérieure » M., par opp. à pürva0 (et anta-
ranga0) : c'est la solution normale, cf. 14 2 et vipratisedha,

°saptamï « locatif (dans un énoncé, visant la relation
entre un élément antérieur et un élément) ultérieur » M. :
c'est selon I 1 66 le locatif désignant ce antérieurement à
quoi il y a une opération. Le terme s'oppose à visayasap-
tßirm et parfois à satsaptamï. Les commentaires tirent de
cette opposition certaines conséquences pratiques : un lo-
catif comme ärdhadhätuke VI 4 46, en tant que de « do-
maine », vise la notion d'à0 dans sa généralité (c'est un
jatipaksa q. v..), sans faire intervenir de relation de sé-
quence (paurvâparya) ; en tant que parasaptamï, il visera
des suffixes â° particuliers (vyaktipaksa), cf. N. ad loc.
Il est emseigné K. II 4 35 (et cf. déjà M. vt. 5) que le
locatif ërdhadhâtuke dudit su. vaut comme visayasaptamï :
il signifie que les substitutions du radical sont à pratiquer
avant toute suffixation, par ex. qu'on substitue d'abord
hhü- à as-, et qu'après seulement on forme bhavya- sur
hhü- ; dans la conception parasaptamï on formerait d'abord
sur hhü- les suffixes qui conviennent à as- et l'on abouti-
rait à la forme fautive *bhävya- (d'après III 1 124 II 4 52,
54, 56), cf. N. ad loc, qui tire d'une teneur ac la préva-
lence de la conception visaya III 1 97 ; N. VI 4 46 l'extrait
de la teneur 1 1 4. Autre exemple : si la teneur sye I 3 92
signifiait « quand -sya- suit (les racines vrt- etc.) », cette
règle manquerait à abolir la règle restrictive 12, parce que
celle-ci prend effet avant l'adjonction de l'affixe -sya- ; 92
est donc une visayasaptamï et. signifie « dans le cas où, à
quelque stade de la formation, -sya- » s'attache à la racine
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°süvarna « homophone avec le phonème ultérieur » P. ;
ainsi n devenant n devant7c dans sankiturn est p°.

parasmaipada («mot pour autrui ») « désinences acti-
ves, voix active » P. opp. à ätmanepada. Le terme est défini
I 4 99 comme consistant en les substituts de « la », soit
Ktip' Ktas' %jhV etc. (ceux du su. 100 étant exclus) ; °padin
verbe « actif » (i. e. n'ayant que la voix active) M. K. 1 3
29 Ksïratar. passim ; parasmaibhasa « id. » Dhâtupr. M.
Pr., v. le détail s. ëtmanehhasa ; fern. °bhäsä chez K. VI
3 8 « voix active ».

parängavadbhäva « traitement (d'un mot fléchi selon
II 1 2) comme s'il était une portion du mot qui suit » M. :
ainsi madränäm. devant le vocatif räjan se comporte comme
une portion dudit vocatif et reçoit le ton aigu sur l'initiale.
Ce traitement fait partie du padavidhi q. v.• ; P. a déjà
l'expression parängavat.

parädi syllabe « initiale du membre ultérieur » d'un
composé P. ; plus gén, « de l'élément qui suit » M., par
opp. à pürvänta ' «• finale de l'élément qui précède » et à
abhakta « qui rie participe à aucun de ces deux éléments »
(q. v,) ; il est plusieurs fois chez M. soulevé la question, de
savoir si tel élément, un ägama notamment, est p° ou s'il
est pürvänta ou enfin ahhakta, ainsi l'élément -n-- dans
straîna- M, IV 1 87, 2 91. Il y a parädiva&tva « traitement
conforme à celui qui affecte l'initiale d'un élément subsé-
quent » pour 'sup* (selon VI 1 85) en ce «sens que *sup' re^
çoit le nom de pada (selon I 4 14) BhV. VI 1 85. *

parärtha « qui sert à une autre rè^le » ou « à une règle
ultérieure » M. ; « qui concerne un autre nom » N.-II 3 50
(dit du viêesana), 4 (dit du pronom) ; l'expression parârthe
(( au sens d'autrui » BhV. I 3 76 vise la « voix active ».

,- p a r a m a p r a k r t î « base originelle » K. IV 1 155 CV.
II 4 17 dans la formation des patronymiques : ainsi le
dérivé kausalyâyani- a pour p° le nom kosala-, kausalya-
éiant la base immédiate. Syn. müla0 q. v. et cf. ädya0

(ädyät G. 1. c ) .
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P&rämrs-(°mr-£ya£e) « être concerné, être en question »
K. 14 55 V i 12 VI 2 43 ; °marêa Pr. III 2 127 .vt. 2:

« én.umération complète » des choses a
englober dans une règle RL (vt,), par opp. à udäharana
((-choix ilhistratif, extrait donné comme exemple ». Ainsi
les vt. 10 >sqq. ad II 2 24 proposent un p° pour le bahuvrïhi9

ve sous ce mot. °ganita et °ganyate M. ; °ganayitavya N>
VII 1 73.

parigraha « fait d'inclure » dans une règle certaines
dispositions (ou : de n'en pas inclure davantage) M. (vt.),
not. dans l'expression pàrigrahartham ceci est formulé
« en vue d'inclure... » (ou : de n'inclure que...) ; °grhyate
IL V 3 28 VII 4 93 « être compris » dans une règle.

• parinistllita mot « dont la formation est achevée »
PI. 15 6 SK. 1072 : c'est-à-dire forme complète, ayant subi
le samdhi. Le terme glose sämarthya et est glosé lui-même
par 'krtasamdhikäryatva,

paribhäs- (°bhäsyate) « être enseigné r> (éventuelle-
ment : à titre de paribhäsa) 'K. I 2 29, glosé samjfiäpyate
•N. ; °bhâsate « mettre en paribhäsa » 'K. I 2 57 ; °bhâsita
« mis en pbh.,-qui a fait l'objet d'une pbh. » M. ; °bhäsya
K. I 2 56 BhV. 57 ; °bhäsay- « restreindre » un genre à
telle signification Sabarasv. ad Hars.-Ling. 35.

paribhäsa « formule d'interprétation générale » M., glosé
parîto vyäprtä bhäsä N. II. 1 1 ; il s'agit de formules don-
nées soit dans l'Astâdhyâyï même (au cours des premiers
adhyäyd), soit plus souvent par les commentateurs, et ai-
dant à l'application correcte des règles. Les p° se divisent
en Hngavatï « obtenues par inférence » et vidhau niyama-
karînï « restreignant une règle » Durgas. ad K.t. I 1 2 ; ou
en jnäpakasiddhä, nyäya0 'et-väcanikl, y. ces mots et &iei-
horn PL p. IV. Celles qui figurent chez P. sont désignées
parfois (mais non encore chez M. qui les appelle simple-
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ment paribhäsa) sous le nom de °süfra : il s'agit not. de
I 1 3, 21 (cf. M. ad 14), 49, 68 sq., 72 (cf. M. ad 14), 2 28
II 1 1 (cf. >K.) etc. Cf. la définition donnée M, I 1 49 vt. 4
(cité s. adhikârd). Sur la théorie des p° çt not. sur leur
relation avec P., v. Buiskool Tripâdï p. 27 et passim Pûr-
vatrâs. p. 53 Boudon J. as, 1938 1 p. 65 et passim Chakra-
yarti Philos. Skt. Gr. p, 70, plus anciennement Goldstücker
Pan, p, 106 et surtout Kielhorn, préface à PI.

°linga « genre restreint » à telle signification Sabarasv.
ad Hars.-Ling, 9 et 81.

a M mesure » en général P. (de surface, vo-
lume, etc.), glosé sarvato manam M. V 1 19 init. et pari-
ccheda K. V 2 41 ; c'est Tune des valeurs du nominatif II 3
46. En tant que mot rüdha, p° est distinct de samkhyä
u mesure numérique » (cf. M, et PM. V 1 19 init.), qu'il
englobe d'après IL III 3 20 IV 3 156 en tant que mot yau~
gika. Le terme est discriminé de pratnäna q. v. et d'un-
maria M. V 1 19 K. V 2 39. Spéc. « nombre limité » de
phonèmes ou « séquence définie » des phonèmes dans un
énoncé PI. 34 2, parimänin, dit d'un mot notant un objet
<( qui se mesure » P.., glosé paricchedya BhV. II 2 5 : dit.de
jäta- dans l'expression mäsajäta- a né d'un mois »,

p a r i s a m k l i y â n a « énumération compréhensive » M.
(vt.) K. IIî 3 16, mais de caractère plus illustratif, moins
complet que le pariganana cf. N. II.3 1 fin. : ainsi il y a
p° au moyen des mots tin, krt, faddhita et samäsa des no-
tions englobées par Vanabhihita, q. v.

p a r i s a m â p t i M. (vt.) dans la locution pratyavayavam
ou pratyekam väkyaparisainäptih M. II 1 1 vt. 12 et passim,
pbh. 107, SKÄbh. I 2 130 « ce qui est énoncé (en gram-
maire de plusieurs choses ensemble) s'étend à chacune
d'elles (séparément) » : ainsi le n. techn. vrddhi I 1 1 note
séparément ä ai au, non l'ensemble ä 4- ai + au ; cf. la
pbh. inverse samudäye }pi 108 (aussi M., v. samudâya).
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parisamäptyartha « (teneur) visant à noter l'achèvement »
d'une énumération K. VII 3 80 (dit du mot vrt) ; ädhyäya-
parisamâpteh « jusqu'à l'achèvement de Vadhyâya » IL
VIII 2 1 et passim. °äpyate « venir à terme, se réaliser tota-
lement » M.

p a r i l l â r a « rejet » M., not-, d'une hypothèse, d'un sü.
ou d'un vt. (ou d'un sü. par un vt. etc.) ; aussi « moyen
de parer à telle objection, d'éviter tel dosa » en formulant
ou comprenant autrement telle règle : anyalhä krtvä prayo-
janarn uhtam anyathü krtvä parihärah Si. II vt. 2 « la
motivation a été faite dans telle supposition : le rejet dans
telle autre » (en sorte qu'il n'y a pas contradiction) ; ana-
logue anyathä krtvä coditam anyathä krtvä parihärah M.
IV 1 7 vt. 3. °hrta « rejeté » ou « évité » M., dit d'une règle
ou d'une objection ; l'expression käryarn parihrtam Si. I
vt. 10 signifie d'après Nâg. käryam siddham iti krtvä düsa-
narrt parihrtam hhavet.

paro s ksa « ce qui est situé hors la vue » du .sujet P.,
subdivision du passé (hhüta) qui n'est pas d'aujourd'hui
(anadyatana) : le terme sert à définir le parfait (Ht) III 2
115, et aussi (avec d'autres postulats) l'imparfait, v. loka-
vijnäta. M. ad loc. définit le p° de façon diverse ; sa yatra
nâsti N., atïndriya PM., indriyänärn avisayah Durg. ad Kt.
ÏII 1 16. paro'ksä a parfait » M. (en kâr.) Kt. III 1.13, 29
(Sieg p. 484 sq.) H. III 3 12 ; d'après Pr. I 2 18 c'est le n.
connu des anciens pour désigner le lit.

parjanyavat dans la pbh. 111 (cf. S&Äbh. I 2 126)
parjanyaval laksanapravrttih « les règles de grammaire
s'appliquent (à la fois là où elleis produisent un changement
et là où elles n'en produisent pas), comme la pluie (tombe
sur un sol déjà pourvu d'eau aussi bien que sur un sol qui
en est vide) » : ainsi la règle VII 4 59 enseignant l'abrège-
ment de la voyelle redoublée s'applique à Vu du redouble-
ment dans *ukhukh- bien que cette voyelle soit déjà brève ;
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on ne saurait de ce fait appliquer à nouveau la règle après
que *ukhukh- a' été changé en ükh-. Cf.. M. Vï 1 127 init.
krtakäri Sästrarn parjanyavai' « comme la pluie,'une règle
peut réaliser ce qui est déjà réalisé ».

°paryattaka n. de subdivisions 'à l'intérieur du dhp.,'
Ksïratar. passim.

p a r y ä y a « succession- » M. (vt.) opp. à yaugapadya
« simultanéité », en parlant de l'application de deux rè-
gles : gén. « -succession »' arbitraire, conçue "comme un
dosa M. I 4 2 vt.. 3 (glosant tulya, cf. Pr.) II 2 6 init. Equi-
vaut à <c synonyme » !K. III 2 112, 3 133 (où X ; tire de la
teneur vacana la doctrine suivant laquelle le süo vaut non.
seulement pour le mot ksipra-, mais auqsi pour -ses syno-
nymes) II 2 16, 3 73 VII 3 18 BtiV.-I i 27 ; v. carcä.

.paryudas- (°asyate) « être nié par un paryudäsa, faire
l'objet d'un p° » K.- III 2 56, 4 75 V 3 35 VI 1 169 ; paryu-
dasta M. K. VII 2 102.

paryudäsa M.'(vt.) (propr. « exception limitative ») forme
de négation dans laquelle l'élément négatif (représenté par
a priv.) porte sur le membre ultérieur seul, non sur l'en-
semble de l'expression analytique dont le composé en a
priv. est'l'équivalent ; le terme s'oppose à prasajya. Il est
décrit par l'axiome tardif (kâr. chez S. 490) : paryudâsah
sa vijneyo yatrottarapadena nan ; ibid. le p° est dit sadrg-
grähin, alors que le prasajya est nisedhakrt. Les commen-
taires tirent certaines conséquences pratiques de l'interpré-
tation par p° ou par prasajya d'un énoncé en a priv, : ainsi
d'après M. I 4 57 asatlve entendu comme p° aurait cet in-
convénient que la forme vipra- entrerait dans ladite règle
parce que vipra- exprime une combinaison d'action et d'ob-
jet et que asattve comme p° signifie y ad anyat saiivavaca-
nât « ce qui est différent d'un nom exprimant (seulement)
une substance x> ; entendu comme prasajya, asattve signi-
fiera saftvavacane na « la règle ne vaut pas quand il y a
expression d'une substance » et vipra- qui contient l'exprès-
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d'une substance se trouvera légitimement exclu. On
voit que la glose par p° est en anyat, la glose par prasajya
utilise la négation de phrase na. De même selon DV. 12 1
PML VI 1 17, si.l'on interprète anasi VI 1 17 vt, 4 comme
pö, il s'ensuit que la forme vivyacUha est valide, l'emploi
du nö se limitant aux dérivés primaires autres que ceux
en -as- ; si on l'interprète comme prasajya, on obtient
vivicitha, la racine vyac- devenant ait partout (sauf devant
le suffixe -as-). D'après N. III 3 19 akartari dudit su. com-
pris comme p° et signifiant « quand on a affaire à un kä-
raka autre que l'agent » (mais semblable à lui, d'après le
principe qu'un mot comme ahrähmana- désigne celui qui,
sans être un brahmane, est quelqu'un d'analogue, par ex.
un ksatriya, non un individu quelconque, cf, la pbh. 74)
a pour effet de rendre superflu le mot küraka du sü. en
question ; en réalisant le prasajya on obtient le sens « ne
s'emploie pas pour désigner l'agent » : la valeur restant
indéterminée, le mot käraka'eal nécessaire et justifié. La
négation p° forme avec la règle prescriptive (vidhi) une
seule et même phrase PI. 3 5.

p â k s î k a « propre à l'une des parties de l'alternative »
M., dit d'une forme incorrecte ; PL 26 6 ; pratiquement
« facultatif » K. I 2 36 N. VI 1 30 Pr. III 1 30 vt. 2 DV.
I 4 3.

\ p â û c a m i k a « relatif au cinquième » adhyäya SK., n.
des suffixes secondaires décrits de V 2 1 à 44 : chap.
XXXVII de SK. (Bâlaman.)

p ä t h a <c récitation » énumérative des racines verbales
dans le dhp., des noms dans le gp. ou dans les su. mêmes
M. (vt.), ces derniers reconnaissables à la mention abré-
geante en °àdi ou °prabhrti ; le ganapätha est antérieur au
sûtrapatha d'après M. I 1 34 ; asti ca pätho hähyas ca sü-
trät M. I 3 1 init. « il y a un enseignement énumératif (des
racines) et il est en dehors du §üa(~pütha) » ; näntarena
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patham svarä anubandhä vä sakyä vijnätum M. I 3 1 vt.
13 « on ne peut reconnaître tons ou exposants sans le
(dhätu~)pätha ». = P. upadeêa C. V 4 162 S. pa&sim.
pâthântara a autre leçon » (pour la teneur d'un sü.) K.
VI2 134 SK. 861.

p a d a p û r a n a « fait de compléter le vers » (védique,
mais aussi cla&s. d'après K. VI 1 134) P. : à savoir, en
ajoutant une syllabe ou en retranchant le -s du pronom
sas devant voyelle ; id. pädärthä (glosé pâdapûranï) H. I 3
45, dit du pronom sa dans saisä.

p ä r ä r t l i y a « fait (qu'une notion, ainsi les pfoh., est
donnée) en vue d'autres » règles PI. 2 10.

« technique »M. : dit d'un mot qui dans
un énoncé figure avec valeur conventionnelle, propr. « ré-
sultant d'une interprétation » : ainsi le mot hetu est p°
VI 1 56? il ne l'est pas II 3 23 (cf. K.) ; sambuddhi I 2 33
n'est pas p° (M.). Le terme s'oppose gén. (toujours chez M.)
à anvarlha (grahana) ; aussi à svabhâvika K. I 2 56 ou à
laukika N. ï 3 14 IV 1 113. D'après N. I 3 11 le svarita p°
n'est pas, comme on pourrait le croire, le svarita d'adhi-
kära, mais le svarita de l'usage réel.

pâr i sesya K. IV 1 1, 2 130 GV. V 4 29 VI 2 1 N. I 2
27 dans °êesyat « parce qu'il ne reste que (cette vue de va-
lable au terme du raisonnement) », pratiquement « par
voie de conséquence ».

päro*ksya « état de ce qui est paro'ksa » SK. 2775,
dans la définition du Ut.

pums. « (nom, mot) masculin » P. (au loc. pumsi).
Les caractéristiques du « masculin » naturel sont décrites
M. I 2 64 vt. 53. pumlinga a genre masculin » M.

pumvadbhäva « traitement (d'un mot féminin) conforme
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à celui d'un masculin » M. (P. a pumvat, PL 90 2 pum-
vattva), masculinisation : le terme vise le su. VI 3 34 ensei-
gnant qu'un adjectif féminin — piourvu qu'il ait un cor-
respondant féminin de même forme -— est dans des cas
déterminés traité comme un masculin lorsqu'il figure au
membre antérieur d'un composé, aimsi darêanîya- devient
darêanïya dans darêanïyabharya- « qui a une belle femme »,
bahvï- devient bahu dans bahuêreyasï = bahvyah $reyaso
Jsya M. I 2 48 vt. 3.

M. (vt.), not. dans punahprasanga-
vijnänät siddham M. VII 1 82 vt. 2 = pbh. 39 (SKÄbfa. I
2 121) <( (telle formation) se réalise par le fait (qu'une
règle antérieure) est reconnue comme étant à nouveau
applicable (après avoir été entravée par une règle ulté-
rieure) » : ainsi la règle VII 1 35 entrave VI 4 10Ï, mais
après que VII 1 35 a eu pris effet et permis d'obtenir par
ex. bhind-hi, VI 4 101 s'applique à nouveau et permet de
réaliser bhinddhi. D'après M. passim la pbh. 40 (v. vipra-
tisedhd) empêche l'application du p°.

punahprasava GV. VI 4 49 sq., v. pratiprasû-.

punarvacana « répétition » dans une teneur d'un
élément inscrit dans un sü. précédent et qui pouvait se
déduire de Vanuvrtti M. (vt.) ; le p° constitue un jnapaka
dont les commentateurs tirent des conséquences pratiques :
à savoir que la règle en question est inconstante K. I 1 41,
que dans le domaine de Vapaväda elle ne doit pas cesser
de valoir M. III 3 12 vt. 1, qu'il y a lieu d'exclure telle
donnée IV 3 53 vt. 1, 134 vt. 1 etc. ; la répétition du mot
dvarndva VI 3 26 signifie d'après M. que la règle s'applique
seulement aux dvarndva connus soit dans le Veda soit dans
l'usage profane.

punarvidhâna «• enseignement réitéré » de quelque
chose qui pouvait se déduire de Vanuvrtti M. (vt.) ; le p0*
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constitue un jfiäpaka (III 3 10 yt. 1), dont l'effet est par ex.
d'entraver la chute des suffixes par luk 'K. V 1 57.

punarvrttî M. dans angavj'tte punarvrttäv avidfiih
(v. avidhi) : variante prakrtipravrtteh pu° an0 nisthitasya
C.-pbh. 59 SKÂbh. 1 2 124.

pur n. techn. pour para « (phonème) ultérieur » Kau-
mâral. (d'après Lüder,s ZDMG. XCIV p. 31), cf. thur au sens
de pürva « (phonème) précédent ».

purastâdapakarsa v. apakarsa ; purastâdapavada
dans la pbh. purastâdapavada anantarân vidhln hädhante
M. VI 1 89 vt. 2 = pbh. 59 (qui ajoute nottarän) a les
règles entravantes précédant (les règles à entraver) n'em-
pêchent de prendre effet qu'aux règles les plus proches
(non à celles qui suivent) » : ainsi VI 1 89 entrave 94 (en
sorte qu'on a upaiti selon 89, non *upeti selon 94), mais
non 95, en sorte qu'on forme avehi selon 95, non *avaihi
selon' 89. La pbh. est complétée par madhye'pavädäh
pürvän vidhln etc. M. VI 1 102 fin. = pbh. 60 « les règles
entravantes entourées (par les règles à entraver) n'empê-
chent de prendre effet qu'aux règles qui les précèdent ».

p u r u s a <( personne » du verbe M. III 4 2 vt. 5 : glosé
pratyak paräg bhävas ca Pr. III1 67 init. ; M. a aussi pratha-
mapurusa et madhyama0, les gr. ultérieurs ont uttama0 ;
P. a seulement l'expression prathamamadhyarnottarnah.

pûjartl ia teneur <x servant (non à prescrire, mais) à
honorer », faite honoris causa M. I 1 44 vt. 17 : selon M.,
dans la conception du nityaêabdatva, la mention d'un
maître dan,s un sü. ne saurait avoir pour effet de rendre
ce sü. facultatif (comme dans la conception karya), elle est
nécessairement p°, de même que celle d'un territoire (prân-
cah etc.) est kïrtyartha. Chez K. III 4 18 IV 1 160 VI 1 123
VIII 4 67 l'expression p° qualifie également la mention d'un
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maître : sûr la justification de cette théorie, v. Thieme
IHQ. XIII p. 336.

-parafa.« ordinal » P. (fém. -ï), propr. « ce qui emplit,,
complète » une série numérale ; K. V 2 48 analyse le terme
en püryate 'nena ; N. V 2 48 le glose par sarnpatti « accom-
plissement » et le définit « ce qui complète une énuméra-
tion (sarnkhyeyà) en sorte qu'un autre objet la rendrait
excédente » ; l'expression complète est samkhyë0 V 2 48-
vt. 2. Cf. pâda0.

pürva « antérieur, qui précède » P., dit d'un pho-
nème, d'une règle, d'un mot ou d'un membre de composé
par rapport à d'autres ; désigne aussi par abrév. le membre
antérieur d'un composé. La règle pürva est d'après la pbh.
38 la moins puissante des règles, v. para. Ifc. « précédé
de, ayant pour élément antérieur » P. et cf. a°.

pûrvatra « dans le(s) su. antérieur(s) » P., opp. à
uttaratra : not. dans l'expression pürvaträsiddham VIII 2 1
« (ce qui est enseigné à partir de maintenant est à considé-
rer comme) non réalisé par rapport à une règle antérieure »,
v. asiddha. D'où le dérivé pürvaträsiddhlya v. dvitva.

°nipäta « incidence (régulière ou non d'un membre de
composé) à la place antérieure » P. (chez P., seulement
dans apürvanipäta, dit de Vupasarjana) : ainsi il y a p°
régulier selon II 2 34 du mot le plus court dans un dvamdva,
par ex. du mot plaksa- dans plaksanyagrodhau ; il y a p*
irrégulier, dans les teneurs mêmes de P., pour le mot la-
ksana- dans laksanahetvoh III 2 126, d'où K. infère que la
règle II 2 34 n'est pas universellement valide (cf. N. et PM.
ad loc.) ; le p° irréguliér du mot kadamkara- dans V 1 69
conduit K. ad loc. à enseigner que la règle I 3 10 n'a pas
d'application dans ledit su. ; d'après 'K. IV 3 98 le p° est
l'indice révélateur du vt. 4 ad II 2 34. Cf. dans la Nyâya-
manj. p. 414 des déductions sur les infractions à II 2 34
commises par P. même. Une variante °nipätana est attestée
dans deux mss. de M. IV 3 98.
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°paksa « vue du premier opposant, première hypothèse »
Pr. I 1 42-48, 57 vt. 9 ; °paksin « celui qui soutient une
première vue » PL 48 2 et 7.

°pada « le membre antérieur » dans un composé P. opp.
à uttara0 ; =< pürvam padarn M. II 1 2 vt. 11 ; dans un
hahuvrihi il y a pürvapadaprakrtisvara M. « (maintien du)
ton originel du membre antérieur », ainsi snâ'taka- donne
en bahuvrihi snä'takaputra- : cf. P. VI 2 1 ; °padärthapra-
dhäna composé « où la notion essentielle est le membre
antérieur » M. II 1 6, caractérisant Vavyayïhhàva. Cet ensei-
gnement n'a pas besoin d'être donné d'après K. I 2 57.

°rupa « forme antérieure » comme substitut unique
(ekëdesa) de deux éléments disparus, Tun antérieur, l'autre
ultérieur (cf. VI 1 102 sqq. et para0) M. N. VI 1 108 : ainsi
-o- est le substitut p° des deux éléments -o et a- (VI 1 109)
dans vayo ytra = vayo atra.

°vidhi « prescription relative à l'élément antérieur » P.
(et concernant, glose N. I 1 57, un élément labdhasattëka ou
aparinispanna) ; « prescription antérieure » M. I 1 44 vt.
13.

°vipratisedha « prohibition mutuelle (de deux règles si-
multanément applicables, au terme de quoi il y a contrai-
rement à I 4 2 prévalence de la règle) antérieure » M. (kâr. ;
°siddha vt.) : ainsi on a -dà comme substitut du lut h la
voix moyenne par p° selon II 4 85, alors qu'on attendrait
-e selon III 4 79. Cf. para0 et vipratisedha.

°savarna « homophone avec le phonème antérieur » P. :
substitution du p° long ü à la voyelle finale u de vàyu- pour
former par ex. le nomin.-accus, duel VI 1 102.

°sütra « sü. antérieur » M. (vt. et kâr.), cf. sur cette
expression Kielhorn IÀ. XVI p. 101 : pürvasütresu ye 'nu-
bandhâ na tair ihetkäryäni kriyante M. VII 1 18 « les expo-
sants qui existent dans les sü. d'un grammairien antérieur
ne produisent pas d'ooération les concernant dans le pré-
sent ouvrage ».

°sthënika « siégeant dans une portion antérieure » du
mot PI. 50 2, dit de Vantaranga.
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pürvänta v. parädi "et abhakta ; il y a pürväntavativa
des désinences selon VI 1 85 pour former le nomin. du.
vrksau, BhV. ad loc.

p r t l i a g y o g a k a r a n a « formulation séparée d'une rè-
gle » K. I 3 7, 33, 84, 4 58 III 1 56 IV 1 16 VII 4 33 VIII
1 40, 52, 3 74. K. constate que certaines règles qui au-
raient pu être formulées conjointement avec celle qui pré-
cède ont été posées séparément : il en résulte ou bien que
la validité n'en est pas absolue, ou qu'une récurrence va-
lable jusque là se trouve abolie, ou plus souvent que la
règle en question doit avoir effet dans le su. qui la suit.
D'un p° de 1 4 8, DV. ad loc. tire par ex. la validité de
formes comme patina et patau, mais PM. expose que la
séparation du su. 8 visait à ce que l'option du mot pati-
eût effet au su. 9 et que le caractère KghV s'appliquât à
pati- membre ultérieur de composé. M. a les expressions
prthakkarana et prthaggrahana qui visent aussi, incidem-
ment, la.« position séparée » d'une teneur à l'intérieur d'une
règle ; d'après M. III 3 20 vt. 1 le prthaggrahana sert à en-
traver une prescription entravante. Le p° est en quelque
manière l'opposé du yogavibhëga.

paunaljLpunya « répétition » d'une action, caractéris-
tique du samabhihära K. III 1 22, ex. pâpacyate « cuire
sans cesse », ou glosant àbhïksnya K. III 2 81 VIII 1 4.

p a u r v a p a d i k a K. au sens de pürvapadam grhnäti
d'après IV 4 39.

p a B r v ä p a r y a « relation d'élément antérieur à élé-
ment ultérieur » M. (vt.). G'est la marque du discours
continu : les mots eux-mêmes n'ont pas de p° car la voix
se tient sur chaque phonème séparément (ekaikavarnavar-
tinï), le p° est du domaine de l'esprit (buddhivisaya) M. I
4 109 vt. 8 eq. ; il n'y a pas de p° à la pause N. VIII 3 15 ;
M. (vt.) distingue un éabda0 et un artha0.

14
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« circonstances concomitantes ; contexte »-
M., (vt), souvent apposé à artha « sens (propre d'un mot) » r
särnänyaeahdä näntarena viêesam prakaranam va viiesesv
avatîsthanie M. I 2 45 vt. 9 « les mots à valeur générale
n@ désignent des valeurs particulières que s'il y a un
(autre mot) particulier ou un contexte ». Plus gén. « chose'
dont il est question, sujet », glosé prastava Pr. I 1 23 vt. 4
et passim ; abh -M « (tel enseignement n'a pas à être
spécialement donné), parce qu'il ressort des règles en ques-
tion ». Cf. prakrta.

p r a k a r s a « éminence » de la qualité située dans un.
objet P., opp. à apakarsa ; soit, grammaticalement, degré
de comparaison ; le terme glose atiêâyanà M. V 8 55 init.
Le p° vaut en principe pour la « qualité » (guna) seule M.
1. c. (accessoirement pour le dharma Pr. ibid. ; «K. V 4 11
ajoute : pour la kriya)., mais non pour la substance (dravya),
l'espèce (jëti) ni le sâdhana. M. 1. c. discute à ce propos
îe bien fondé de l'expression gotara-. yady api dravyasya
svatah prakarso nësti tathäpi gunakriyästhah prakarso yaâë
dravya upacaryate iadâyam pratisedhah BL V 4 11 « bien
qu'une substance ne comporte pas de degré naturellement,
la prohibition (formulée audit su.) reste valide lorsqu'est
transféré sur une substance le degré inhérent à une qualité
ou à une action » (autrement dit lorsqu'il y a emploi d'ad-
jectif épithète) : ainsi on forme kimtarärn ou-pacatitaräm,
mais uccaistaro vrksah.

°gati « processus préférentiel, démarche considérée
comme plus correcte (sädhiyas)\ » M. : le terme désigne
d&ni un énoncé les éléments qui sont à entendre de façon
prégnante, ainsi la teneur asarûpa III 1 94 vise les suffixes
de la langue, non ceux (combinés avec les anubandhà) de
la grammaire, alvidhi I 1 58 concerne une règle relative
aux phonèmes en tant que tels, non aux phonèmes qui
sont en même temps das suffixes, aiitya 1 3 3 est vyavasi-
tëntya, non sarväntya, kriyaphala ï 3 72 implique un ana-
nyalahhyarri phalam Nâg. ; v. Kieîhorn IÂ. XVI pe 250.
Cf. prakrsia.
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prakalpaka « qui est à sa place » M. (vt), dit d'une»
désinence casuelle dans un énoncé ; fém*. 4kë ; prakalpana
« fait'd'être à sa'place"» '(pour une désinence) N. VI 1 84 ;
prahalpya «-ayant mis à sa piacfe », i. e. « ayant laissé de
côté » M . : prakalpyapavëdavisayam tata utsargo 'bhini-
viiate M. II 8 46 fin. == pbh. 68 « c'est après avoir laissé
de côté le domaine de la règle entravante que la règle géné-
rale-prend effet »' : cette formule sert à définir le mot vâ-
sarga en tant que règle dont l'application est dès- l'origine
sujette à être « suspendue, levée » (par- Vapaväda ; cf. P-r.
VI 1 8$ vt.-1 cité s. utsargd). prakalpya est glosé parityajya
PI. 71 10, tyaktvä Nag. Cf. praklp-,

prakâra « manière d'être relative, approximative »••
P., l'expression visant le type patupatu- « relativement
aigu » VIII 1 12, aigu de façon incomplète K. (mais le sens-
véritable de p° semble être « quand on pense plus, qu'on
ne peut exprimer », donc, patupatu- = «. très aigu-», cf.
Wackernagel Ai. Gr. I I I p. 148 § 61 bR.). L'expression.
kimcit prakäram präpiah a qui a atteint une certaine ma-
nière d'être » K, ÎI 3 21 sert à rendre P. üthamhhüta. Le
mot p° est glosé en général « différenciation. » (bhedà) et

, « ressemblance » (sëdrSya), ainsi IL VIII 1 12 BhV, et DV.
I 3 21 ; plus précisément « ce qui différencie à l'intérieur
d?une catégorie plus générale » sämünyasya viêeso bheda-
kah K. V 3 23, 69, 4 8, Pratiquement le mot sert depuis: M.
à définir les éléments °ädi (ainsi K. V 3 100 VI 1 7 VII 1 49
M.. I 3"1 après vt. 11) ou iti (K. V 2 93) des énoncés ; la
nuance de « ressemblance » permet aux commentateurs
d'introduire dans la règle des formes qui s'écartent du
type initial : prakäräniarenäpi vyutpattih kariavyä N. V 2
98. L'expression prakâravacana P. « exprimant une certaine
modalité » (= prakëravani K. V 8 69) vise à décrire les
suffixes -thä, -fca-, -jëtïya-.

<( chose dont il est question,, sujet » M. (kâr.),.
glosé prastuîa. Se dit gén. d'un élément « en question »
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qui vaut par anuvrtti et pour lequel on doit se demander
s'il y a lieu de faire Vanuvrtti. kva prakrtam (M. passim)
« où en a-t-il été question ? », kim prakrtam, « de quoi
s'agit-il, qu'est-ce qui est en question ? » ; prakrte « dans
(l'exemple, etc.) en question » ; prakrtasya sambandhäc
chrutasya sambandho halavän N. III 3 139 « la connexion
d'un élément perçu (dans le texte d'un su.) prévaut sur
celle d'un élément qui est seulement en question (et qui
peut être appelé par anuvrtti) ». Chez P. p°, glosé prëcurye-
na prastutam K. V 4 21 « ce qui est attesté avec abon-
dance », sert à définir les formes en -maya-, ex. annamaya-
« nourriture abondante ».

p r a k r t i « cau(se matérielle (d'une chose à produire),
matière première » P., glosé upädänakärana K. V 1 12 et
opp. à vikrti : ainsi dans l'expression angärlyäni kästhäni
« du bois à faire du charbon », k° est une p°, a° une vikrti;
la règle vikrtih prakrtyä (samasyate) M. II 1 36 vt. 3 « un
nom notant une matière première forme composé avec un
nom notant le produit (qui en dérive) » est un su. des
anciens maîtres d'après Pr.

Plus spéc. « radical (verbal ou nominal) » M. (vt.), opp.
not. à pratyaya « suffixe » (et opp. implicitement à upasarga
P. VI 2 80, seul ex.).. Le terme est défini tad uhhayam vika-
ranavihhaktl ca pratyaye prakrtih S'KÄbh. I 1 8 « racine ver-
bale et thème nominal avec affixes et suffixes, par rapport à
un élément qui suit forment une p° » ; il est analysé yathà-
pratyayât prathamam kriyate Dnrgas. ad Kt. III 2 1. naika-
syäh prakpter anekasya pratyayasya yugapat paratvena sarn-
bhavo 'sti M. I 1 44 vt. 16 « il ne peut se faire que plusieurs
suffixes soient simultanément ultérieurs à un même radi-
cal »; ädese tallingam karisyate tatprakrtim äskantsyati M.
11 49 vt. 4 « dans un substitut on pratiquera le genre d'après
celui du radical où il sera entré »; naitan mantavyarn pra-
tyayärthe nirdiste prakrtyartho nirdista iti M. II 1 1 après
vt. 1 a il ne faut pas croire que, lorsque le sens d'un suffixe a
été énoncé, le sens du radical est énoncé de ce fait » ; prakHi-
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grahü7ie nyadhikasyäpi grnhanàm, v. ni. Le sens de la
p° est parfois exprimé par le suffixe (ainsi dans iyän), le
sens du suffixe par la p° (dans ahan) VP. II 231.

« Base » : krtprakrtir dhàtuh M. \I 2 139 vt. 2 « la
racine est la base du dérivé primaire » (et cf. svârthikà) ;
<( forme primitive » M., opp. à anukarana « forme due à
F imitât ion » (q. v.), à vikära « forme modifiée » : P. em-
ploie déjà en ce sens l'instr. adverbial, prakrtyä « dans
l'état primitif », soit « sans modification », dit par ex.
d'une voyelle pluta ou pragrhya qui ne subit pas les mo-
difications du samdhi (Kt. emploie au même sens le nomin.
prakrtih I 2 16) ; glosé svabhäva K. VI 1 115. Enfin p°
chez C. figure en fonction de P. anga.

°bhäva maintien dans un phonème, etc. de « l'état pri-
mitif » M. (vt.), absence de substitution ou de modification :
ainsi il y a p° pour la particule na dans nântarlyaka- (au
lieu d'anantar0 attendu par VI 3 73).

°vikärahhäva « relation entre forme primitive (matière
première) et forme modifiée (produit) » K. II 1 36 VI 2 43.

°svara « ton situé à la place primitive » ou membre
d'un composé (not. membre antérieur) « qui maintient la
place primitive du ton » M., opp. à nipâtanasvara : allusion
à VI 2 1 sqq. qui enseigne le maintien du ton primitif du
membre antérieur, en principe, pour les tatpurusa et les
bahuvrïhi.

prakrtyantara « autre radical, différence de radical » M.
(vt ) : l'argument du p°-tva sert à éviter qu'une forme
donnée tombe sous le coup d'un su. qui ne permettrait
pas de la réaliser correctement : ainsi nesatu est p° pour
M. III 1 34 vt. 3, harina- dans harinikâ- est p° M. IV 1 1
vt. 21 ; de même dhanvan-, en tant qu'usité avisesena,
CV. IV 4 121.

p rak r s t a « qui comporte un degré » de comparaison
M.,'propr. « mis en évidence, éminent » : ainsi suklatara-
« plus blanc » est p° ; prakrsyate M. (kâr.).
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praklp- (°kalpate °kalpayaii °kalpyate) « être mis en
forme,.;, être' approprié à » M. ; caus. « mettre en œuvre,
instaurer » une désinence dans un énoncé (, éventuelle-
ment : à la place de telle autre qui y est réellement ins-
crite, et en liaison avec I 1 66 sq.) : saptamïnirdîste pur-
vasyq sasthï prakalpyate pancarnlnirdiste parasya M. I 1
67 vt. 17 « quand l'énoncé est au locatif (selon I 1 66;,
c'est pour l'élément précédent que le génitif est mis en
place, quand l'énoncé est à l'ablatif (selon 67), c'est pour
l'élément suivant ». Aussi « rendre tel » un phonème
donné : sainvrtah sthânl samvrtau dïrghaplutau prakal-
payet Si. I vt. 8 « un (-a-) original fermé est de nature à
rendre fermés un (-5-) long et un -(-ô3) muni de la pluti ».

praklpta « mis en place, constitué » M., dit d'un vidhi,
d'une vyavasthä, d'un avakäsa ; praklpti, pratiquement
« il y a place pour » telle opération, v, ânantarya ; PI. 51 18
glose präpti ; en particulier « mise (de telle désinence
dans un énoncé) à la place (de telle autre) » M. (vt.) : ainsi
d'après K. VII 1 52 le locatif ämi dudit sü. doit être cons-
truit comme s'il y avait le génitif ämah (il y a sasthï-
praklptih) parce que, sarvanätnnah étant à l'ablatif, l'ac-
crément -s- s'attachera à l'initiale de la portion qui suit
selon I 1 67.

prakrama « mise en train » d'une règle K. VI 4 90
(dans °abhedârtha), glosé äramhha N. ; PM. VI 1 75 ; « kra~
mapaiha » M. VIII 4 28, cf. Pr. ; « lieu d'articulation »
M. I 2 30 vt. 2, glosé sthäna Pr. et analysé prakramyante
'smin varnah.

p r a g ï t a n. d'un vice de prononciation des voyelles
M. (Pasp.), i. e. d'après Pr. prononciation comme celle
qu'on a dans le säman;

pragrhya (propr. « qui est à maintenir séparé ») dési-
gnation chez P. d'une voyelle finale qui n'est pas suscep-
tible de jonction avec la voyelle qui suit, qui échappe au



mmdhi : ainsi des finales 4--Ü -e du duel selon I 1 11 ; le
terme p° est défini par l'expression prakrtyâ (q. v.) M. ad
loc. init. et K. VI 1 125 ; sont en outre p° les formes véd.
asme et yusme, certains vocatifs, certaines particules, les
pronoms anâ et amü. • •

p r a g l i a t t a k a n. de subdivisions à l'intérieur du dhp.,
Ksiratar. I 37/88.

p r a c a y a « accumulation » J. II 4 3 = sarnûccaya ;
notion illustrée par le groupe räjno gaiis cäsvas ca pura-
sas ca 'fournissant un taipurusa + dvamdva : râjaga-
väsvapurusäh M. II 1 1 vt. 6.

p r a n a y a n a « instruction (donnée au sujet d'une règle
en sorte qu'elle vaille dans telle condition déterminée) »
K. IV 1-117 V 1 94, 4 21, not. dans l'expression ubhayam
api pramänam ubhayathä sütrapranayanät « l'une et l'autre
doctrine font autorité? le sü. étant enseigné pour l'un et
l'autre cas » ; analogue ubhayathä hy etat sütram acäryena
pranïtam PM. V 2 112 ; analogue BhV. VII 2 63 : corres-
pond à pratipâdita M., q. v.

p r a t i j n ä « convention » dans les expressions a) pra-
tijnänunäsikyäh päninlyäh K. I 3 2 VII 1 1 « les Paninéens
(lorsqu'ils posent les anubandha) enseignent une nasalité
(selon 1 3 2) qui résulte d'une convention » : ce qui signi-
fie d'après N. que la nasalité vaut, qu'elle soit ou non lue
dans le dhp., mais à condition que les Paninéens la re-
connaissent (pratijânaté) pour valable ; b) pratijnäsvaritäh
päninlyäh K. I 3 11 : même formule concernant le svarita
à'adhikara (enseigné I 3 11) ; c) il y avait une formule
analogue pour Yanudätta technique, cf. N. I 3 2 et v. anu-
dätta,

p r a t i n i r d i s - (°dUyate) « être concerné par un énon-
cé » M. : la teneur gohah VI 4 89 d'après M. vt. 1 concerne
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le domaine d'application (visayah pratinirdisyate) : elle vise?
à écarter de la règle une forme comme nijuguhwh ; kim
ebhis tribhir hhâvagrahanaih kriyatc/ ekena sabdah pra-
tinirdiêyate dväbhyüm arlhah M. V 1 119 vt. 6 « à quoi
bon ces trois énoncés en bhäva ? L'un concerne la forme,
les deux autres le sens » ; uddisyamänapratidisyamänayor
ekatvarrh äpädayanti sarvanärnäni paryayena tallingam upä-
dadate Pr. ad M. I p. 1 6 « les pronoms mettent en équiva-
lence ce qui est désigné et ce qui est concerné par la dési-
gnation : ils assument à tour de rôle le genre de l'un et
de l'autre » (on dit tac chabdah ou sa sabdah).

p r a t i p a t t î « acquisition » du vocabulaire M. (Pasjp.) ;
« réalisation » des formes en grammaire M. (vt.) : äcärya-
grahanesu desagrahanesu ca dvaidham sabdänäm prati-
pattih syât M, I 1 44 vt. 18 « lorsque (dans un sü.) un nom.
de maître ou de lieu est énoncé, (cela signifie que) les
formes se réalisent des deux manières », autrement dit qu'il
y a <( option » (vibhäsä) ; « fait de reconnaître » un em-
ploi, « de formuler » une règle : tatra särnarthyäd atidesa-
pratipattih Pr. VI 4 22 init. « en ce cas c'est déjà par l'état
de fait qu'on reconnaît qu'il y a transfert » ; M. I 1 50
après vt. 1 VI 4 19 K. VI 4 158 VII 2 100 ; pratipattigau-
ravam bhavati jK. VII 2 85 en adoptant telle vue la règle
« contient une formulation (trop) lourde » ; v. alaksana.

pratipad- («pädayati) M. (un ex.) K. VI 4 123 VIII 1 12
<( fournir (une forme) ; établir (une formation) » ; pra-
tipâdaka règle « qui applique » ce qui a été produit ail-
leurs M. ; pratipädana a fait de fournir » i. e. d'appliquer
une règle PI. 29 18 ; « fait qu'une forme est démontrée
telle )> PL 44 18 ; pratipâdita règle « dont une interpréta-
tion a été fournie • » M, : ubhayathäcäryena sisyäh sütram
pratipäditäh M. I 4 1 vt. 1 « des deux manières le maître a
fait interpréter le sü. à ses élèves .» ; analogue K. VI 4 92 ;
praüpädya PI. 49 2 (absol.) 'K. I 2.53 (adj. verbal).

p r a t i p a d a m •« par rapport à un mot, en raison de
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te! mot expressément cité» M. (vt.) : notsargali pratipadam
vidfwyate Pr. I 4 2 vt. 4 « une règle générale n'est pas
instruite par rapport à un mot particulier », Le génitif
pratipadavidhâna est celui « qui résulte d'une règle (où il
est commandé par) tel mot (expressément cité) » : ce géni-
tif ne forme pas composé M. II 2 10, on dit sarpiso jnânam
(II 3 51), non * sarpirjnâna- ; il s'agit des génitifs autres
que celui commandé par II 3 ,60, cf. M. II 2 8 vt. 1.

pratipadapâtha « enseignement des mots pris un à un,
enseignement par énumération » M. (Pasp.).

pratipadokta dans la pbh. 105 = M. VI 2 2 vt. 2 SKÂbh,
I 2 75 laksanapratipadoktayoh pratïpadoktasyaiva graha-
nam « quand un terme employé dans une règle note à la
fois ce qui résulte d'une règle générale et ce qui (est formé
par une autre règle) où a été employé le même mot par-
ticulier, il doit noter seulement ce qui (est formé par une
autre règle) où a été employé le même mot particulier » :
ainsi pë II 4 77 note la racine pu- « boire », non la base
pai- a être desséché » qui résulte de la règle VI 1 45 ;i sakhi
VII 1 92 note le mot sakhi- « ami », non la base sakhi-
dans atisakhi- qui résulte de I 2 48 ; VI 2 2 désigne les
composés II 1 30 où a été formulé le mot trtïya, non ceux
de la règle générale II 1 57 ; p° revient souvent à dire (ainsi
dans les deux premiers ex. ci-dessus) « ce qui est original »
et s'oppose à lâksanika « ce qui est produit par une règle ».

p r a t i p r a s ü - (°süyate) « ressurgir », dit not. d'une dé-
sinence disparue K. III 1 32, 2 109 N. II 2 10 Pr. II 2 68
IV 2 85 DV. I 4 17 SK. 746 : ainsi dams upeyivâms- III 2
109 l'accrément -i- prohibé par VII 2 67 ressurgit par nipà-
tana ; pratiprasava BhV, II 2 16 N. II 2 10 SK. 703 ; tel su.
<( vise à faire ressurgir » une règle antérieurement prohi-
bée (pratiprasavärtha) K. II 2 9.

p r a t i y o g a m « dans chaque règle » M. (vt.), glosé'
yogam yogam prati I 3 11 vt. 1 : l'expression sert à défi-
nir Vadhikârdj q. v.
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prat iyogin « terme correspondant, formant contre-
partie » M., K. V 8 1 : näntarena praliyoginam spardhä
hhavati M. II 1 69 vt. 6 « il n'y a pas compétition sans
élément correspondant (à un élément donné) ».

prat irupaka « qui a Tapparence de » M. : vibhakti-
svarapratirüpakä nipätä bhavanti M. III 4 2 vt. 1 « (certaines)
particules ont l'apparence de désinences casuelles ou de
voyelles », ainsi hi ou sva d'une part, ä a d'autre part, cf.
Pr. ; autres références BhV. I 4 59 VIII 3 65 DV. I 1 63, 3 17,
43 III 1 106, 2 61. K. I 4 57 connaît aussi des» upasargapra-
tirüpaka (ex. ava dans avadatta-), N. des samäsa0 I 4 54 (ex.
svatantra-), BhV. IV 4 60 et DV. III 2 123 des tînanta0 (ex.
asti ou ähd) ; SKÄbh. i 1 124 sqq. parle de suppratiräpäh^
tin0 et a0. Le recours au p°-iva sert à justifier des formes
qui semblent d'abord incompatibles avec une règle donnée :
du fait qu'elles n'ont que V « apparence » des éléments
grammaticaux, préverbes ou mots fléchis avec lesquels on
pourrait les confondre, elles échappent à la règle qui vi-
se en elles leur qualité d'éléments, de préverbes, etc. ;
elles deviennent de purs nipäta : ainsi M. II 2 24 vt. 22
explique le mot asti dans astiksïra-, qui fait difficulté,
comme un avyaya, et se réfère à l'axiome du p°-tva ; de
même DV. I 3 17 pour expliquer la forme nivisatïm du
Raghuv. ; dans avadatta- précité, on attend avatta- selon VII
4 47.

p r a t i v a r n a m « dans chaque phonème » pris indivi-
duellement M. (vt.), glosé varnam varnam prati Si. V vt.
14.

pratividllä- (°dhlyaté) M. a être contre-indiqué » pour
l'application d'une règle, a être soumis à opposition » ;
pratîvidhâna « fait de «'opposer » à telle application erro-
née, « moyen de parer à » M. (un ex.) 'K. VI 1 2 PI. 53 10 ;
praüvidhätavya K. VII 1 2 VIII 2 62 ; °dheya M. : yäny
etasyäh paribhäsäyäh prayojanani tadartham esä paribhä-
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w> kartavyä praJtividheyam dosesu M. VI 1 13 après vt. 13
{( cette pbh. doit être adoptée en raison des motivations
qu'elle possède, mais il faut s'opposer à son application là
où des formes fautives en résulteraient » ; v. paksa.

pra t i s id î l - (°sidhyate) « être prohibé » M. (vt.) i. e,
être énoncé sou<s forme de pratisedha f faire l'objet d'une
règle prohibitive, opp. à vidhïyate ; pratisiddha « prohibé »
M. : asti punah kva cid anyaträpy apavâde pratisiddha ut-
sargo fpi ncù hhavati M. I 1 3 après vt. 10 « arrive-t-il
ailleurs encore qu'après prohibition de la règle entravante
la règle générale elle aussi ne soit plus valable ? »

pratisedha « prohibition, règle prohibitive » M. (vt.),
opp. à vidhi et signalé dans un énoncé par la présence d'un
a(n)° priv. ; syn. nisedha : ainsi analvidhäv iti pratisedhah
M. I 1 56 vt. 5 « la prescription analvidhau (danis I 1 56) » ;
vïdhyuttarakàlah pratisedha bhavanti M. VII 2 8 init.
(( les règles prohibitives sont ultérieures aux règles prescrip-
tives » (la règle en question paraissant contenir un pums-
tät°) ; pratisedhapratisedhäd mdhir bhavati Pr. II 1 2 vt,
8 <( une règle prescriptive s'obtient par prohibition d'une
prohibition ». Chez P. le mot p° sert d'une part à définir
les expressions alam et khalu, d'autre part à rendre un
a(n)° priv. Cf. anantara et anabhinirvrtta.

pratisedhya « qui sert à prohiber » M-, en parlant not.
d'un phénomène präpta dont il <s'agit d'empêcher l'appli-
cation : opp. vidheya : yäpräpte vibhäsä tatm pratisedhyam
nästi M. I 1 44 vt. 9 « quand on a affaire à une option
reposant sur une opération non antérieurement acquise, il
n'y a pas à'formuler de prohibition ».

p ra t î - (pratïyate) « être appréhendé ou perçu comme »
RI. ; <( être prescrit » Pr. I 1 69 init. = vidhïyate ; praÏÏ-
yantiäna « indiqué » par un mot voisin P. (dit d'un sens) =
dyotita K. I 3 77 avagata BhV. ; « suggéré » PI. 11 16 ;
caus. (pratyäyayati) a faire percevoir » tel sens M., dans
l'analyse du mot pratyaya : yasyärthah prakrtyä pratyäy-
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y aie so 'pi pratyayah Pr. IÏI 1 1 PI. 109 14 « on appelle
aussi pratyaya (« suffixe ») l'élément dont le sens est rendu
par le radical » ; hrasväh pratlyante dïrghuh pratyäyyante
M. I 1 69 init. « les brèves sont (directement) perçues (Pr.
= srüyante), les longues sont impliquées » ; pratïlapa-
därthaka mot « dont le sens est connu » dans l'usage M. ;.
pratïti « perception » d'un sens, etc. M.

p r a t y a n g a m « concernant Vanga » i. e. en tant
qu'opération antaranga (q. v.) M. (kar.), cf. Pr. VI 3 138
PI. 64 11.

p r a t y a d M k a r a n a m « pour chaque objet » M. (vt.),
glosé pratidravyam N. et Pr. II 4 1.

p r a t y a y a au sens de pratyäyyamäna « chose ensei-
gnée », d'après M. et Pr. I 1 69 init. (cf. aussi Pr. 1 3 2)
comme glose étymologique de p° « suffixe » ; au loc.
pratyaye = pare « quand (tel élément) suit » Lüders p. 493.

(( Suffixe » et « dérivé, mot terminé par un suffixe » (cf.
par ex. N. I 2 46) P, Le terme (qui est connu comme anté-
rieur à P., cf. 1 2 56) englobe les désinences casuelles et
personnelles ainsi que les affixes verbaux de présent
(ênâ etc.) ou de dérivation (san etc.). Le p° est posé comme
para III 1 2. Il est décrit III 1 1 par son domaine d'exten-
sion, qui englobe leis adhyäya III à V. Il est pradhäna par
rapport au radical M. III 1 1 vt. 3 et nimittin, q. v. Les p°
se divisent en krt, taddhita, sup ou svädi (désinences ca-
suelleis), tin ou tihadi (désinences personnelles), striyäm
(suffixes exprimant le féminin), unädi, etc. Sur l'analyse
du mot, v. pratl- et cf. yenärtham pratiyanti Pr. I 1 69
init. « ce par quoi on perçoit le sens ». Cf. anga, niyata,
prakrti, etc.

°dhatu « racine comportant un affixe » M. (vt.), i. e.
dénominatif du type gopâyati.

°laksana P. dans le pbh. su. pratyayalope pratyayala-
ksanam I 1 62. « quand un suffixe s'amuit, l'opération eau-
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sée par le suffixe (vaut comme s'il était encore là) » : ain&i
agnicit- s'appelle pada malgré i'amuissement de la dési-
nence -s ; Vexpression est glosée pratyayahetukam këryarn
BhV., pratyayo laksanam yasyeti karye N. Ce pbh. su, est
restreint par la pbh. 21 (cf. M. I 1 62 init.) varnâsraye
nâsti pratyayalaksanam « la règle I 1 62 ne vaut pas quand
(l'opération qu'elle permet d'effectuer) repose (non sur le
suffixe proprement dit, mais) sur un phonème (appartenant
au suffixe) » : dans gohita- formé sur gave hitam par amuis-
sement de la désinence -e selon II 4 71, le 'substitut -av-
attendu selon VI 1 78 n'est pas valable, parce que l'opéra-
tion est causée par le phonème -e en tant que tel, non par
-e en tant que suffixe, cf; B. Geiger SBW. GLX p. 72.

°lopa v. le préc.
°vidhi (aussi °vidhäna) « règle suffixale » M. (vt.), règle

enjoignant un suffixe, v. anga.
°s\)ara « ton portant sur le suffixe » M. (vt.).
pratyayânta mot « terminé en suffixe, dérivé » M.
pratyayärtha « sens du suffixe » M. (vt.), v. prakrti.

Avec la valeur étymologique de pratyaya, prakrtipratyayau,
pratyayârtham saha brûtah M. III 1 67 vt. 2 (pbh. des
« anciens maîtres » selon BhV. I 2 56) « radical et suffixe
expriment conjointement le sens qui est compris (du mot) »
= pratïyamânartham Nâg.

p r a t y a v a m r s - (°rnrêyate) dit d'une formation qui
« est concernée, touchée » par telle teneur (R. IV 1 174 V
4 88 N. IV 1 76 Pr. I 4 79 init. ; °marsa K. III 4 75 IV 1
113 VP. III p. 546, 566 ; °marsin N. VI 1 103 VP. II 25,

pratyakliyä- (°khyäyate) « être rejeté, réfuté » M. ;
pratyäkhyäna « rejet, réfutation » M. (un ex.) K. I 2 51 :
yadi pratyäkhyänapaksa idam api pratyäkhyäyate Si. III
vt. 4•« si l'hypothèse du rejet (est formulée), ceci aussi se
trouve rejeté » ; v. un autre ex. sous ca in fin. ; pratyäkhyä-
navädin « opposant, objecteur » Pr. VI 4 22 vt. 15.
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p r a t y ä p a t t i « rémstauration » d'un phonème M. (vt.) :
ainsi il y a p° de l'-a- fermé qui conformément ausü. VIII
4 68 avait été admis conventionnellement comme ouvert à
des fins opératoires, cf. M, ad loc, init.

p r a t y ä r a m b k a <c levée » d'une prohibition M. (kâr.).

p r a t y ä s a t t i « association par contiguïté », analogie
K. I 3 88 III 3 40, 85 VII 1 95, 102 GV. V 1 109 VI 2 1 PL
24 5,. 60 7, 70 10 DV, VIII 4 11 (distingué de sähacarya) :
pratyasaîiehsârnarthyam balavai Pr. I 2 53 « la connexion.
de sens prévaut sur l'association ». 1/explication par p°,
qui n'est pas encore élaborée par K., vise à donner une
valeur déterminée à tel élément d'un su, pour la simple
raison qu'il est contigu à tel autre élément, ayant ladite
valeur : ainsi %num' VIII 4 11 est à entendre comme accré-
ment d'un thème nominal (et non accrément en général),
parce qu'audit su. le thème nominal est mentionné ; saha-
caritapratyäsaites taditaretarayogah C.-pbh. 51 « il y a un
lien de réciprocité né de l'association de contiguité » ;
pratyäsanna au sens de P. antaraiam,a CV. VI 4 156 et pra~
tyâh. su. 5. •

p r a t y ä h r - (°hriyate) dans la définition de pratyähära
"N. I p. 6 : glosé samksipyate PM. p. 16. pratyähära « con-
densation » de phonèmes, c'est-à-dire a) l'alphabet spécial
des Si. su. (appelés aussi pratyähära-sü., ainsi" BhV. et
PrKaum. init.), avec sa séquence originale et ses insertions
d3anubandha. Sur las p°-sû. et les motifs de leur agence-
ment, v. en dernier lieu Breloer ZII. VII p. 114 X p. 133
(et ajouter à la bibliographie citée p. 191 : Thieme Pan.
p. 99 Ksh. Gh. Ghatterji Cale. Or. J. I p. 49 — sur les
p°-m. de diverses écoles — et III p. 17) ;

b) la réunion en une seule syllabe de deux phonèmes
situés à distance dans les Si. su., le premier étant un pho-
nème réel, le second un anubandha et l'ensemble désignant,
outre le phonème en question, tout ce qui s'inscrit dans
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l'intervalle (cf. le'pbh. sü; ädir antyena saheië I 1 71) :
ainsi, BUT la base des quatre premiers p°-sü. a i un/ r Ikj
e on] ai auc on obtient ak comme n. des voyelles pures,
ec des diphtongues, ac des voyelles en général ;

c) par extension, dans le sü.-pä$ha, p° désigne ce qui
s'inscrit entre tel élément (cet élément co-mpris) et tel ànu-
bandha, même si l'un et l'autre appartiennent à des su.
différents ..et espacés : ainsi d'après M. II 3 69 vt. 5 l'énoncé
trn dudit sü. désigne (non.le suffixe . tr-n, mais) un p°
allant depuis l'élément tr du mot êatr III 2 124 jusqu'à
1-élément n du mot trn 135 et désignant tous'les suffixes de
124 à 135. D'après M. l'énoncé km III 1 40 désigne non la
seule racine kr-, mais le p° de kr- V 4 50 et de n. 58, ce
qui permet d'englober les racines as- et bhïi- qui dans V 4
50 suivent immédiatement fer-, et de réintroduire chez P.,
à côté de càkâra, les formes usa et babhüva dans la théorie
du parfait périphrastique. Cf. îKielhorn ÏÂ.. XVI p. 248. —
vrtiisamaväyai cänubandhakaranam ca pratyähärärtham/
praiyähäro vrttyarthah M, I 1 1 vt. ' 16 « la combinaison
méthodique (des phonèmes) et îe formulé d'exposants sont
faits en vue du. p°, le p° en vue d'un (allégement) métho-
dique » (vrtti étant glosé léghavena sästrapravrttyartha
Nag.) ; les p°-sü. sont dits anädikäh sarnjnähPr. ad Pasp.
vt. 16 « n. techn. an, etc. »•

.. p r a t y u j j ï v - (°flvyaté) « ressurgir, être amené à revi-
viscence » = pratiprasüyate, q. v. : DV. I 2 48 Dhatuprad.
I 47. •

pratyudäharana « contre-exemple » M. (Pasp.) K.
II 1 63 VIII 1 45. G'est un exemple montrant en quel cas
la règle n'est pas applicable : ainsi dharmam jijfiäsate IL
I 3 58 est un p° audit su. qui enseigne la voix active pour
le désidératif de jnä- précédé de anu, ex. putram anujijnâ-
sati. N. I l 7 distingue iels rüpa0 et les kärya0 ; °hriyate M. ;
°harya M., K. IV 2 128 ; »hartavya »K. VIII 3 87 ; °hrta DV.,
I 2 67.
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p r a t î i a m a « première » personne du verbe P. (i. e.,
de notre point de vue, « troisième » personne) ; « pre-
mière » consonne du varga VI 4 120 vt. 3, Kt. I 4 1 H. I 3
35, i. e. la sourde non aspirée, prathamä « première » dé-
sinence casuelle P. i. e. nominatif, nom emprunté aux
anciens maîtres d'après K. II 3 2 et nom rüdha d'après K.
VI 1 102. Les valeurs du nominatif sont données II 3 46
sq. : prätipadikärtha4inga~parirnäna-vacana-sambodhana •;
il s'y trouve impliqué la notion du kartr en phrase non
passive, du karrnan en phrase passive ; l'énoncé en est
simplifié par C. II 1 93 : arthamätre. Le nominatif dans
un énoncé désigne Vupasarjana d'un composé I 2 43 ;
d'après M. et Pr. VI 1 163 il désigne (au lieu du génitif) le
häryin « dans une grammaire antérieure » et cette désigna-
tion est attestée chez les Non-pâninéens passim, ainsi chez
Kram. Zachariaç BB. V p. 33, chez Kt. Burnell Âindra
School p. 117.

p r a d a r s a n a « énoncé illustratif » K. I 2 57 III1 41 VII
2 8 opp. à pariganana : ainsi la règle III 1 41 ayant un ca-
ractère illustratif, la forme valide n'est pas seulement celle
qui est énoncée, vidâmkurvantu, mais encore °karotu °ku-
rutàt etc.

p r a d ï p a = suhvidhî « prescription relative à une dési-
nence casuelte » J. ï 1 11.

prad'Osa « domaine » d'application d'une samjnä etc.
K. I 1 9, 2 29 et passim dans une formule telle que pra~
tyayapradeéah pratyayalope pratyayalaksanam ity evamä-
dayah « le domaine de la notion de suffixe eist le sü. I 1
62 etc. •» ; pratiquement « règle » PI. 3 8 et 11, opp. à
sarnjnâ.

l'essentiel, ce qui a la prédominance »
P., opp. à a0 ou à upasarjana (cf. M. I 2 42 vt. 5 pour qui
p° et upasarjana sont sambandhisahdau) ; v. ces mots
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(aussi gnnà) ainsi que dkaihita. Se dit not. du membre
<c prédominant » du composé (i. e. du membre déterminé),
ainsi purusa- (dans râjapurusa-), go- (dans citragu-, qui
est gunîn et visesya N. I 2 56). pradhäne käryasarnpratyayah

•III.l 1 yt. 3 « une opération prend effet (seulement quand
ce sur quoi elle porte) est la chose dominante », ef. pbh.
97 : ainisi dans le causatif päcayati l'action de « faire » est
plus importante que celle de « cuire », seul celui qui « fait
(cuire) » portera le nom d'agent : pradhànakartarî lädayo
bhavanti M. III 1 26 vt. 1 « les formes personnelles ont
pour agent le nom dominant (, le nom secondaire étant
instrument) », ex. päeayaty odanam devadatto yajfladat-
tena. La notion de p° sert auissi dans la théorie des dvi-
karman, des verbes à double objet transitif : au passif
ces verbes expriment comme karman, i. e. comme sujet, le
terme p°, soit gauh dans le type duhyate gauh payah,
ajâ dans le type ajä niyate grämam M. I 4 51 (kâr.). Dans
le dvamdva singulier c'est le sens global (samudäyärlhd)
qui est p°? dans le dvamdva duel ou pluriel les deux mem-
bres sont p° N. 1 2 56 (et cf. anyapadârtha). Le verbe est
kriyä0, le dérivé primaire sädhana0 BhV. I 2 56 (pbh.
<( des anciens maîtres ») ; ïe vîéesya est p° N. II 3 1 ; le
suffixe est p° parce que n'ayant pas fait l'objet d'un ensei-
gnement antérieur M, III 1 1 vt. 3. Il résulte enfin du su.
I 2 56 (aux termes duquel la notion de p° est asisya) que
p° est un terme antérieur à P.

°sista « ce qui est enseigné à titre dominant » M. opp.
à anväcayasista (q. v.) : ainsi le su. III 1 11 vaut pour
êyenàyate, non pas seulement pour payäyate (dérivé de
payas- avec amuissement de -s-), l'amuisisement de -s- étant
enseigné à titre secondaire»

p r a d h v a m s i î i v. uccarita.

p r a p a n c a « développement, amplification » M. (deux
ex.) K. II 1 33, 37, 41, 58, 4 28 III 2V61, 177 IV 3 88 V 3 99
VI 2 37, 3 51 VIII 2 12 BhV. I 4 52 SD. 24 : se dit d'une

15
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règle qui développe qqch. de précédemment enjoint, ou
qui suggère (not. par °àdi) un développement ; opp. à
vidhi PI. 26 14. D'après K. tel énoncé en va, telle règle
entière qui pouvait être incluse dans telle autre, sont donnés
à titre de p°, sont prapafïcartha : ainsi varûtrï- cité VÏI 2
34 à côté de varütr- alors que le mot pouvait se déduire par.
un suffixe nïp est °artha K. VII 2 34O La doctrine sert à
masquer la « superfluité » (vaiyarthyà) d'un su. ou fragment
de sü., not. là où il a été procédé au yogavibhâga : la por-
tion ultérieure du sü. scindé, dont le plus souvent les com-
mentateurs ne savent que faire, est dite °artha : elle « déve-
loppe » la règle inscrite dans la portion antérieure, te khalv
api vïdhayah suparigrhïtâ bhavanti yesu laksanam pra-
pancas ca M. I I1 58 vt. 1 « les prescriptions bien constituées
sont celles qui comportent une règle et un développement »
(ceci pour justifier l'énumération faite audit sü.).

p r a m ä n a « autorité » M., ce qui fait autorité, qui sert
de norme, propr. d' « étalon » : loko 'vasyamsabdesu pra-
rnünara M. 12 64 vt. 29 « l'usage vivant est nécessairement
la norme dans l'emploi des mots ». Chez P. « mesure » de
longueur III 4 51 (glosé äyäma K.), de capacité III 4 32,
mesure en général V 2 37 (mais distinct de parimâna M. 39
inït.), (< dimension » VI 2 4, glosé iyattäpariccheda N. et cf.
V 1 19 kâr. ; ((durée (de voyelle), quantité » M. et K. I 1 50,
l'un des ântaratamya. Aussi ifc. « ce qui a pour autorité »
(dans les su. apocryphes I 2 53 et 55 sq.). Le terme est
analysé pramïyate 'nena N. VI 2 4.

p r a m â d a « négligence », dit d'une forme fautive ré-
sultant d'une négligence Pr. I 1 72 vt. 4 DV. VIII 1 20,
4 59 ; M. a pramädakrta. Cf. prämädika.

p r a y a t n a « effort » M., K. IV 3 22 (= yatna), spécia-
lement « effort articulatoire » P. (dans laghu°, q. v. et
dans ë$ya°) M., consistant en degré d'occlusion, degré
d'aperture, sonorité ou absence de sonorité, aspiration ou
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ab.sen.pe d'aspiration etc. ; on distingue un äbhyantara pOv

« effort interne » (v. le mot) et un bähya p° « effort externe »,
le premier précédant rémission, le second la suivant. Le
terme est analysé prayatana M. I 1 9 init. et glosé « mise
en marche de l'activité d'élocution » vt. 2 ; prakrsto yatnah
Bälam. 10.

prayuj» (°yuiïkte °yujyate °yojayati) « se servir de,
employer » à telle fin, dans le langage M. : kesv arthesu
laukikah kân éabdàn prayunjate M. I 2 64 vt. 29 « en quels
sens les sujets parlants emploient-ils les mots, et quels
mots ? » ; pass. « être en usage » ; caus. « faire mouvoir,
inciter » M. I 4 55 vt. 1, dit de l'agent du verbe causatif
et glosant P. prayojaka, v. ci-dessous ; « fournir un prayo-
jana, motiver (une règle) » M. : naikam prayojanam yogâ-
rambham prayojayati M. I 1 12 vt. 2 « (P.) ne fait pas servir
à une seule motivation l'instauration d'une règle » ; pra-
yukta cf. a° ; prayoktavya « (forme) qui est à employer »

-M. : anirjnäte 'rthe bahuvacanam prayoktavyam M. II 2 25
init. «• le pluriel est à employer quand le sens n'eist pas dis-
criminé >> ; prayoktr « sujet parlant, usager » : pmyoktä
rnrdvyä snigdhayä slaksnayä jihvyä mrdün snigdhân slaks-
nän sabään prayunkte M. Y 1 16 « le sujet parlant emploie
dès mots doux, onctueux, glissants [i. e. des formes fautives
Pr.] (parce qu'il les prononce) avec une langue douce, onc-
ueuse, glissante » ; cf. lokavijMta.

prayoga « usage, emploi » P. M. (d'un mot dans la
phrase), dit aussi, not., de l'usage réel (en tant que laukika)
M. (vt.) et cf. sous a0 : antarenäpi tadväcinah sabdasya
ptayogam tasyärthasya gatir bhavati M. I 2 64 vt. 29 « même
sans l'emploi d'un élément qui l'exprime, on perçoit le
sens de cet élément », ainsi le sens d'agnicit- somasut- est
perçu malgré l'amuissement du suffixe. Telle teneur vise à
limiter l'usage (prayoganiyamärtha) M. ; telle autre à illus-
trer des emplois (prayogadarsanärtha) K. VII 2 34. prayo-
gamülatväd vyäkaranasmrteh Pr. V 1 16 « la tradition de
la grammaire est fondée sur l'usage ». Le terme est précisé
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en sistaprayoga M. DV. VII 3 34 « l'usage des clercs ». Il
sert dans les commentaires tantôt à introduire, tantôt à
exclure des formes que l'interprétation normale n'a su-ana-
lyser. Cf. sahda, a°.

prayojaka « celui qui incite, qui fait agir » P. dans la
définition du hetu (q. v.) : glosé kurvänam prayunkte K. I
4 55 ; la notion est fragmentée par Bâîam. 2576 en presana,
adhyesana, anumati, upadesa etc.

prayojana a objet » de la grammaire ML (Pasp.) ; parti-
culièrement « motivation » nécessaire d'une règle ML : Mrn
prayojanam M. passim « quelle est la motivation » qui rend
nécessaire ce sü. ou ce vt. ? ; analogue idarn tarhi prayoja-
nani, naitad asti prayojanam ; le terme s'oppose parfois,
pratiquement, à dosa, q. v.

prayojya « (l'agent autonome, svatantra) qu'on fait
agir» M., dans la définition du hetu, q. v. : le prayojyah
karta M. III 1 26 vt. 1 (prayojyakartr Pr. I 3 65 fin.) est
l'agent qui subit l'incitation et est susceptible de devenir
karman on karana dans la phrase causative (yajnadatta- dans
päcayaty odanam devadatto yajnadattena « D. fait cuire
un plat de riz par Y. »). par opp. au prayojakakartr (Pr.) ou
pradhänakartr ^M.) qui reste sujet (devadafta- dans la
phrase citée) ; prayojyaprayojakahhäva N. III 1 84.

pravrt» (°vartate) « se présenter (pour telle applica-
tion) » M., dit d'une règle ou d'une forme ; pravrtti « appli-
cation (d'une règle), fait qu'une forme est produite, se pré-
sente )) M. (vt.), opp. à nivrtti et glosé par anuvrtti PI. 17
18, par parinäma Nâg. ad M. I 2 64 vt. 53 pravrttau ca
prâk ca pravrtteh strïvacanâv eva M. I 4 3' vt. 6
« (le sü. I 4 6 traite des formes en -i- -u-) qui ne sont
que féminines, tant avant l'application de la règle qu'au
cours de l'application (ainsi dhenu- et atidhenu-) » ; nänta-
rena sädhanam kriyäyäh pravrttir bhavatiM. II 3 7 « il n'y
a pas d'action verbale qui se produise sans qu'il y ait un
instrument pour la réaliser » ; pravrttinimitta « cause
d'application, de production » K. V 1 119 VI 3 34 VII 1 74
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N, et Pr. V 3 47 DV. y i 3 42, not. en glose de certains
énoncés ; pravHtibheda « différence dans l'application » de
deux règles K. VI 2 174, 4 16. .« Emploi » des mots Si. II
.vt. 1 et 2. Cl ekayoga.

s- (°êUsyate) « former praslesa » K. VII 3 39. •
praélista « produit par la coalescence » de deux pho-

nèmes ML (vt.) : ainsi -e- -o- « possèdent un -a- coalescent »
(avec -î- -u-), ils sont praslistävarna M. 1 1 9 vt. 2. Le
praêiistanîrdesa « énoncé contenant une coalescence » (M.
1 1 9 vt. 2 ; glosant vikäranirdesa M. I 2 27 vt. 3) résulte
chez les commentateurs d'un procédé inierprétatoire : afin
d'obtenir certains résultats pratiques, ils supposent que tel
énoncé est à entendre avec le praélistasanidhi de deux de
ses éléments : ainsi d'après M. II 3 69 après vt. 2 l'énoncé
loka0 dudit su. est censé contenir (non pas seulement la +
uka, mais encore) la + u + uka, ce qui permet d'inclure
dans la règle le cas du suffixe -u-, type cikïrsuh katam K.,
cf. -Kielhorn IA. XVI p. 248. D'après Pr. P»f. BhV.' DV. II
2 4 la forme praptajïvika- au sens de präptä jïvikârn, avec
masculinisation du membre antérieur (non autorisée par VI
3 34)̂  s'explique par le fait que la teneur präptapanfie ca.
dvitïyayà dudit su. repose sur un praslistasamdhi °panne
a ca : l'objection (formulée not. par Pr.) suivant laquelle
en pareil cas le samdhi n'aurait pas dû se produire, l'-e
de °panne étant pragrhya, est écartée par le recours au
sautratva des énoncés pâninéens : mais, tenant compte de
cette objection, le Sabdakaust. ad loc. fait appel à un autre
praslesa, à savoir dvitlyaya a (émanant de CV. II 2 19). M.
se bornait encore à recourir aux virtualités de la particule
ca,

praslesa « coalescence » (dans u n énoncé) K. VII 2 11

(kniti exp l iqué c o m m e gkniti), 3 40 (hhï + î) DV. 1 1 5

(sthäsnu- expliqué par sthä + äsnu) II 2 4 (präptäpanhe ca
précité).

applicable » M. (vt.) : uisargena prasak-
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tasyäpavädo hâdhako bhavati M. II 3 32 fin. « une règle
entravante empêche de «s'appliquer ce qui était applicable
de par la règle générale » ; prasaktasyädarsanam lopa-
samjfîam hhavati M. I 1 60 vt. 4 « la non-application d'un
élément applicable (par telle règle de la grammaire) porte
le nom de lopa » (additif à la teneur dudit sü.5 v. lopa), cf.
YP. III p. 516 ; v. aussi abhinirvrhla.

prasanga ((domaine de l'attache, de l'application » d'une
règle, d'une opération, d'un mot M. (vt.) : kah sabdasya
prasangah/ yatra gamyate cärtho na ca prayujyate M. I 1 60
vt. 4 (( quel est le domaine où un mot est applicable ? C'est
là où le sens en est requis sans que (le mot en question)
soit effectivement employé ». p° désigne d'ordinaire une
<( application » virtuelle, annulée par les conditions de
fait ou par une règle ultérieure ; il répond à präpti et M.
IV 1 9 vt. 1 et passim le glose präpnoti ; p° sert lui-même
de glose à sthäna, q. v. Cf. a° aîi° sarva°. prasangin, M. PL
36 16 « ayant (tel) domaine d'application », v. nitya.

prasajya dans l'expression piwsajyapraîisedha M. (vt.),
aussi, parfois, prasajya... pratisedhah M. I 2 vt. 5 (prasajya
seul M. II 2 6) (( prohibition valable après application (vir-
tuelle) », type de prohibition où la négation est essentielle
et l'élément positif secondaire, autrement dit où la négation
porte sur le verbe, non sur le membre ultérieur du composé
négatif, cf. le sloka : prasajyapratiscdho 'yam kriyayâ saha
yatra narï, kâr. chez S. 490. Le terme est analysé M. II 2 6
prasajyäyam kriyägunau tatah pascän nivritim karoti « après
avoir appliqué action et qualité, on formule l'abolition »
(prasajya étant glosé vidhäya Pr.) : M. donne pour ex.
äsaya anekam « fais asseoir plusieurs » où la désinence du
singulier repose sur un p°. Voir d'autres ex., en liaison
avec le type opposé de négation, le paryudäsa, sous ce mot.

prasanj- (°sajyate) « s'appliquer » M. (kâr.), dit not.
à l'optatif °sajyeta d'une formation qui trouverait à tort
application si l'on admettait telle vue, soit pratiquement
« il suivrait ceci de fâcheux que... » : glosé präpnoti M. I
1 19 kâr. 1, 2 9 vt. 1 IV 1 78 kâr.
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prasârana = P. samprasärana (q. v.) M., surtout en
vt. ou kâr., et glosé sam° ; prasäranin M. (kâr. vt.) « con-
tenant une semi-voyelle vocalisable » ; prasr- caus. pass.
«être rendu vocalisable », dit d'une semi-voyelle, M. (kâr.);
prasërya kâr. chez M.

p r a s i d d î i a « réalisé » M. (kâr.), glosé par siddha VIII
2 25 ; « connu » (dans l'usage réel) M. IV 1 8 init. (lokatah)
•K. I 2 29 IV 3 86, 99 VI 1 151, 3 26, où le mot est glosé
lökavipiäta ; praüddhe käryasampratyayah SKÄbh. I 2 87
« une opération prend effet quand (le résultat est un terme)
connu », ex. êàradika- se dit en parlant d'un sräddha (IV
3 12),. non d'autre chose.

prasîddhi M. (omis Index de Poona, cf. II 1 51 vt. 10,
55 vt. 1 III 2 124 vt. 10 etc.) « réalisation » d'une forme
vt., glosé prasiddha M. ; d'une action verbale K. I 4 42 ? 54 ;
d'un phénomène grammatical GV. V 3 4 ; « notion con-
nue » K. I 3 48 VI 3 84 (i$taprasiddhyartha): N. II 4 17 GV.
III 1 37 sq. (prasiddhyupasamgrahârtha teneur « visant à
englober des choses connues », dit d'une répétition à l'in-
térieur du sü.) ; « sens conventionnel » d'un mot, v. a^a-
yava ; prasidh- M. (kâr.), VP. III p. 383 au sens de sidh-.

p r ä k r t a « relatif au radical » v. värna,

p r â k k r ï t ï y a n. des suffixes secondaires décrits de V 1
1 à 37 (not. *cha' et KyaV) Pras. ad PrKaum. I p. 838 :
ainsi nommés d'après la teneur präk krltät V 1 1.

p r â g i v ï y a n. des suffixes secondaires de V 3 27 à 95
BhV. V 3 95 SK. chap. XL : ainsi nommés d'après la teneur
präg ivät V 3 70.

p r â g g M t ï y a n. des suffixes secondaires de IV 4 75 à
109 SK. chap. XXXI : ainsi nommés d'après la teneur präg
ghität IV 4 75.

p r a g j i t ï y a n. de certains suffixes secondaires CV. II 4
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11 : ainsi nommés d'après la teneur präg jität G. II 4 1 =
P. IV 1 83.

p ragd i s ïya n. des suffixes secondaires de V 3 1,à 25 K.
V 3 3 sqq. SK. 1949 sq. chap. XXXIX : ainsi nommés d'après
la teneur präg dUah V 3 1.

p r â g d î v y a t î y a n. des suffixes secondaires de IV 3 134
à 168 BhV. IV 3 168 Pr. IV 1 83 DV. IV 1 88 SK. 1077,
1080 chap. XXIX : ainsi nommés d'après la teneur präg
dïvyatah IV 1 83.

p r â g v a t î y a n, des suffixes secondaires de V 1 18 à 115
Bälam. 1735, 1760 : ainsi nommés d'après la teneur präg
vateh V 1 18.

p r a g v a î i a t ï y a n. des suffixes secondaires de IV 4 1 à
76 Pras. ad PrKaum. I p. 813 SK. chap. XXX : ainsi nom-
més d'après la teneur präg vahateh IV 4 1.

p r ä t i p a d i k a (« appartenant à chaque mot », cf. prati-
padam et Pr. I 2 45 vt. 1) « thème nominal » P., défini I 2
45 comme forme signifiante autre que racine verbale ou
suffixe ; toutefois le su. 46 donne aussi le n. de p° aux krt~
taddhita-samäsäh, en sorte que la prohibition apratyaye 45
ne s'applique finalement qu'aux désinences ; d'autre part
le p° est distingué des formes à suffixe féminin IV I 1.
Pour SKÂbh. I 1 7 le p° englobe les anukarana (ex, le subs-
tantif pacati-, anu° de la forme verbale pacati) et los nipäta
(ex, pm-lambate) ; sur le cas des nipäta, cf. déjà M. I 2 45
vt. 12 qui donne le nom de p° aux nipäta « dépourvus de
sens propre » ainsi à adhi dans adhyägacchati. Au p° s'ap-
pliquent les désinences casuelïes IV 1 2, lesquelles s'amuis-
sent ensuite selon II 4 71. D'après N. I 2 45 le nom de p°
s'applique au complexe radical -f suffixe, nâsti vibhakleh
prätipadikäntarbhävah N. II 4 71 « une désinence ne saurait



— 233 —

être incluse dans un thème ». Cf. Hhga(vîsista), grahana-
vant.

prâfipadikârtha « sens du thème nominal » P., Tune des
valeurs exprimées par le nominatif, ex. vrkso drsyatäm :
glosé satiâ K. II 8 46 = sato bhävah « existence » (qui est
à entendre avec upalaksana) ; glosé ädyä êabdasya vrttih
BhV. ibid.

p r ä t i i a m a k a l p i k a « employé au sens premier (non
au sens d'un tädarthya) » M., dit.par ex. du bahuvrïhi opp.
hVekasesa(bahuvrïhi) Pr. I 1 27 init., d'un mot tel que
tatpurusa- au sens propre, opp. à tatpurusa- = tatpuru-
särthäni padäni. Le mot p° sert à gloser laukika « appar-
tenant à la langue courante » Pr. I 1 9 vt. 2.

p r â t h a m y a « priorité » M. (un ex.) PI. 42 17, fait
d'être le premier mot dans un énoncé, etc. ; « notion de
prathama » (du su. en question) 'K. et Pr. IV 1 82.

p r ä d i <( (mots) commençant par pra, mots du g. en
pra » = P. upasargaC. I 1 109 J. I 2 128 Kram. p. 31 etc.,
cf. P. I 4 58 ; prädisamäsa a composé (où le membre an-
térieur est un) prädi » K. III 3 24 VI 2 180, 182, 187 sq.,
192 : ce sont les composés du type adhidanta- = adhyärü-
dho dantahy formés selon II 2 18 (et cf. vt. 4).

p r ä d t l ä n y a « prépondérance, caractère d'une chose
pradhäna » M. (kâr.), ainsi la chose « à déterminer »
(viêesyà) revêt le p° selon N; II 3 50. prätipadikanirdesä ar-
thatanträ bhavanti na kämdt prädhänyena vibhaktim äs-
rayanti M. I l 56 init. « les énoncés comportant un thème
nominal se règlent sur le sens, ils n'adaptent aucune dési-
nence à titre privilégié ».

p r â p - (prâpnoli) « se réaliser » M., glosant prasanga
(atiprasanga) du vt. : se dit d'une forme qui « se réalise »
de façon erronée {tasya laksanasya dosah M. I l 58 vt. 10,
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62 vt. 5) ou du moins provisoire, la réalisation étant an-
nulée par une règle ultérieure : opp. à sidhyati (à sämä-
hita PI. 73 4) qui note une réalisation définitive, na präp-
noti (glosant aprâpti, aprasanga, anupapatti) se dit d'une
règle (ou d'un n. techn.) qui « manque (à tort) à se réali-
ser » pour l'application d'un mot, par opp, à na sidhyati
se disant d'une forme (correcte) qui « manque à se réali-
ser )> (par le su., et que par ex. un upasamkhyäna fera se
réaliser) : ainsi pumstva- pumstä « manquent à se réali-
ser » (na sidhyatah) par V 1 119 et nécessitent le vt. 1. Un
interlocuteur chez M. passim assure que telle forme est déjà
« réalisée » par tel su. antérieur (siddha) ; réponse : elle
ne l'est pas (na sidhyati). D'après M. III 1 25 vt. 25, si l'on
pose la teneur ak dans le su., i'accrément *puk' « manque
à tort à se réaliser » (na pràpnotï) et l'on est hors d'état
d'obtenir par ex. îa forme satyäpayati. Les deux expressions
sont souvent associées : de ce qu'une forme correcte « ne
se réalise pas » (na sidhyati), il suit un dosa qu'on cherche
à écarter M. I 3 10 vt. 19 et 27 ; ibid. vt. 23 sqq. le dosa
consiste en ce qu'une règle (en l'occurrence I 3 10) « manque
à se réaliser » (na präpnoti). D'après N. I l 11, si ledit sü.
signifie qu'est pragrhya le duel consistant en ïa voyelle -e,
alors le n. de pragrhya <c manque à se réaliser » (na präp-
noti) dans pacete où le duel consiste en -äte ; s'il signifie
qu'est pragrhya le duel terminé par -î, alors la forme agnï
« manque à se réaliser » (na sidhyati), le duel y consistant
en -ï. Selon M. VI 1-135 vt, 12, si -s- est abhakta; le ton
dans samskaroti « manque à se réaliser » (na sidhyati =
doso bhavati M. VI 1 71 vt. 7) : on attend l'atonie (nighatà)
selon VIII 1 28 : or l'atonie « ne s'y réalise pas » (na
präpnoti). na sidhyati de la kär. VII 3 86 est glosé na präp-
noti M. et cf. M. I 1 44 vt. 11 sq. III 4 21 vt. 1 où na präp-
noti est repris par na sidhyati.

« Pasiser à » telle forme (= äpadyate K.) SK. 856 V. II
25.

präpaka « (règle qui a pour objet, non de restreindre
un enseignement déjà donné, mais) de réaliser qqch. de
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nouveau » M. (vt.) opp. à niyamärtha et glosé svatantra-
viUhâyaka Nâg. ; pmpana « fait de réaliser » M. dans la
définition d'.uddeSa, q. v.

präpta <( réalisé » de manière incorrecte où provisoire
M. (vt.) : une opération präpta est (légitimement) entravée
par un apavctda » une opération aprâpta (q. v.) est produite
par une règle prescriptive. Cf. la locution iti prâpte « alors
qu'on attendait la réalisation de... » M. passim. Les règles
facultatives se divisent en règles sans l'option desquelles
une forme donnée se fût réalisée nécessairement (präpta),
règles sans l'option desquelles il n'y avait pas de réalisation
attendue (aprâpta), règles mixtes (uhhayatra) : ce sont les
prâpte [qualifié de nitye] 'präpta ubhayatra vä (vibhäsäh)
de M. I 1 44 vt. 20, v. ci-après.

°vikalpatva K. I 4 53 °vibhäsä K. III 1 62 VIII 1 45
.•« option (fondée sur une règle) réalisant (une forme don-
née) » : ainsi la règle I 3 50 qui donne optionnellement la
voix moyenne pour la racine vad- au sens de « se contre-
dire » se fonde sur la règle 48 où le moyen était déjà pres-
crit pour la rac. vad- au sens de « parler de façon articu-
lée » (vyaktaväcäm de 48 étant récurrent dans 50) : le moyen
est « réalisé » (präpta) dans 5Qa Inversement la règle I 3 43
qui donne optionnellement la voix moyenne pour la racine
feram- sans préverbe ne se fonde pas sur la règle 38, qui
enseigne ledit moyen quand fcram- a les sens de « conti-
nuité, énergie, développement » : le moyen « n'est pas
réalisé » (aprâpta) et lesdites significations cessent d'être
récurrentes au sü. 43. Enfin l'option appelée ubhayatra N.
I 1 44 vt. 22 (les gr. tardifs disent präptäpmpta) est celle,
par ex., de la règle I 4 53 (cf. M. I p. 109 10) : la règle I
4 53 est präpta (à cause de 52) dans le cas d'abhyavahârayati
sqindhavän/ saindhavaih, elle est aprâpta dans le cas (non
couvert par 52) de härayati bhäram devadattam/ devadat-
tena.

prâpti « réalisation » incorrecte ou provisoire M. (vt.)
(et déjà P. dans ubhaya0, q. v.) : anantarä yä präptih sä
pratisidhyate M. I 1 43 vt. 1 (ou : sä yogavibhägena sakyä
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bädhttum I 8 12 vt. 7) « la règle qui fait l'objet d'une prohi-
bition est celle dont la réalisation (virtuelle) était la plus
immédiate » (ou : « la règle susceptible d'être entravée par
une scission de su, est celle... ») ; cf. aussi anantqpa et v.
präptijna s. isli(jna).

präpya « ce qui est à atteindre » K. III 2 1, n. d'un des
trois principaux karman, ex. veda- dans vedädhyäya- ou
dans vedam adhïte, cf. VP. III 7 78 ; N. ad loc. observe
que ce karman indique simplement une connexion entre
l'acte (et un objet).

p r ä m ä n i k a « celui pour qui (la littéralité d'une te-
neur) fait autorité » Nâg. I 1 9 vt. 5 Sabdakaußt. II 1 65.

prämänya « fait (pour telle teneur, etc.) de constituer
autorité », not. dans la formule vacanaprämänyät M. (vt.)
K. YII 2 7 <c par suite de F autorité que revêt la formulation
(de tel su.) » ; Vahhidhâna0 BhV. III 3 95 « autorité que
revêt l'expression (de tel sens au moyen de tel mot) » est
un principe qui permet à Fauteur, en l'occurrence, de jus-
tifier les formes ästhä- et vyavasthä- contre ledit sü. ; de
même l'axiome yathottaram munïnam (ou munitrayasya)
prâmanyam SK. 222, 2875 Sabdakaust. I p. 144 Pr. I 1 29
init. (analogue Pr. VII 3 59) « F autorité appartient à celui
des trois Sages (P., Kâty., Patanj.) qui est ultérieur (en
date, i. e. à 'Kâty. contre P., à Patanj. contre Kâty. ou P.) »
permet par ex. d'expliquer la gutturale finale du thème
dans la forme grokya- (citée Bâlam. 2875) qui est contraire
à VII 3 59 mais conforme au vt. 1.

p r ä m ä d l k a forme « qui résulte d'une négligence »
SK. 228, 2659, 2701, 3272.

p r ä y a dans präye et prâyena P. « en général » (glosé
bähulya K. Pr. II 3 18), dit d'une règle qui n'a qu'une vali-
dité en gros, non absolue (akärtsnyärtha q. v.) ; M. V 1 16
glose p° par loka, Pr. ibid. par samagrakalpa. M. ne con-
naît le terme, en oette valeur, qu'en kâr. — prâyika « vala-
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ble en gros, dans la majorité desi cas A K. V 3 14, qui glose
.ainsi P. driyante ; cf. encore £ 1 1 2 28 III 2 153, 177 N. VI a
105 DV. I 4 24 II 1 49.

p r ä y o k t r a « qui dépend du sujet parlant » M., épi-
thète d'une des formes de vivaksa, opp. à laukikï vivaksa ;
v. prayoktr ; präyogika « qui résulte de l'usage » courant
pbh. 120 n° 2, v. aupadesika.

p r a i s ä d i : valeurs d'exhortation (praisa), d'autorisation
(atisarga), d'opportunité (präptakäld) que possèdent les
affixes lot et lin ainsi que les krtya selon III 3 163 : 1VL (vt.)
CV. I 3 123 sqq.

p r o k t a p n m s k a = P. ukta0 V.

iPluta (propr. « qui a plongé » ou « flotté ») n. de la
voyelle « allongée » jusqu'à trois mores P., opp. à hrasva
et dïrgha ; d'après N. I 2 27 la voyelle est de même durée
que Faction de. prononcer û3. La voyelle p° n'est pas sou-
mise au samdhi cf. VI 1 125 et K. ad loc. ; son emploi eist
décrit VIII 2 83 à 107 ; pluti « protraction (de voyelle jus-
qu'à trois mores) » M., (vt.).

pÏLala <c fruit, bénéfice » d'une action P., v. kriyäphala
et abhipräya ; au sens de P. hetumant G. I 3 120 ; « béné-
fice » d'une interprétation SK. 2387 ; phalavant « (agert)
ayant le bénéfice (de l'action verbale) » G. I 4 124 ; phal-
et phalita PI. 14 11, 87 2, dit d'une interprétation.

foaMraïiga (et b°-laksana) « (règle) dont les causes
(d'application) sont à l'extérieur », i. e. se situent avant
celles de la règle corrélative, simultanément applicable, dite
antaranga M. (vt.), v. antaranga ; l'expression °paribhäsä
M. ou °laksanatva vt. désigne la pbh. 50, v. antaranga ;
bahistva « caractère bahiranga » d'une règle M., v. änan-
tarya.
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au locatif bahusu P. dans hahusu hahuvacanam
I 4 21 « on a le pluriel quand il s'agit de plusieurs », M.
ad loc. expliquant &° comme un jiänädhikaranaväcin, non
un vaipulyaväcin, expression d'objets différents, non d'une
abondance (de façon à exclure le cas de hahur odanah) ;
= P. bahuvacana J. I 2 154 S. I 3 98 H. III 3 18 ; bahutva-
«* pluralité, notion de pluriel » M. (vt.), équivalant parfois
à « pluriel » M. II 4 62 vt. 1 sq. K. I 2 51 et cf. Lüders
p. 520 ; « multiplicité » d'interprétations DV. I 4 11 II 2
14 III 1 94 dans la formule apararn bahutvän noktam « vu.
la multiplicité (des interprétations possibles), il n'a rien été
enseigné d'autre ».

°prakrti « consistant en plusieurs éléments » M. (vt.),
dit de certains dvamdva qui s'emploient au sing, quand la
notion représentée par chacun de leurs membres est plu-
rielle ; ainsi on forme rathikäsväroham « monteurs de
char et cavaliers », mais rathikäsvärohau « un monteur de
char et un cavalier » : glosé bahavo vartipadärthäh prakr-
tayah käranäni yasya Pr. ad M. II 4 12 vt. 1.

°vacana « pluriel, désinences du pluriel » P. ; M. con-
naît aussi pour ce mot une valeur anvartha VIII 2 81, à sa-
voir bahünäm arthänäm vacanam. Le bahuvacananirdesa
M. « l'énoncé au pluriel » est censé impliquer certains en-
seignements particuliers : ainsi le pluriel saundaih II 1 40
aurait le sens de saundädibhih M. ad loc. et cf. atantra,
ainsi que bahn et prayoktavya.

°vrïhi (propr. « ayant beaucoup de riz », ex. de la for-
nlation) n. du composé possessif ou d'appartenance P., dé-
fini II 2 23 comme le composé qui n'entre pas sous le coup
des règles antérieures (donc, autre que tatpurusa? dvam-
dva etc.) ; d'après 24 il consiste en deux ou plus de deux
mots fléchis et comportant une valeur autre (que celle que
lesdits mots notent par eux-mêmes) : ainsi dans citragur
änlyatäm il est demandé non « une vache bigarrée », mais
<( (l'homme) auquel appartiennent les vaches bigarrées » M.
I 1 26 init. Par suite, M. II 1 6 enseigne que le 6° est un
composé où la notion dominante est celle d'un mot autre
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(que ses membres pris séparément), y. anyapada0 : anyusya
padasyârthe Kt. II 5 9. Les 6° font l'objet des règles II 2 24
à 28 ; les vt. 10 sqq. ad 24 proposent d'en énumérer les
emplois : il y a 6° pour les noms qui ont une commune
référence à l'action verbale, pour les noms dont le membre
antérieur est un invariant, un locatif, un terme de compa-
raison, un génitif partitif ou de matière, un prädi, un a(n)9

priv. Le h° est matvariha, sarvopasarfana et nimitta, v. ce&
mots. D'après S. vr. p. 106 il y a trois sortes de 6°, sept
sortes d'après Pias, ad PrKaum. I p. 575. De façon pré-
gnante, 5° signifiera bahuvrïhyarthâni padäni M. I 1 29>
init.

bahvac « plurisyllabique » P.
bahvapeksa y. antaranga in fin. et alpâpeksa.
bahvartha mot « qui a plusieurs sens », M. ; « qui a le

sens du pluriel » M. (vt.) : sarväni dvmndve bahvarthäni
. M. II 4 62 vt. 8 « tous- les éléments dans un dvamdva ont
valeur de pluriel » ; d'où « pluriel » = bahuvacana Hars.-
Ling. 82 et 93.

b a l m l a m « diversement » P. (analysé bahün arthäml
läti N. III 3S1) : se dit de règles (et particulièrement de^ rè-
gles valables pour le Veda, dont le bahulain est le domaine
privilégié) qui n'ont pas de validité absolue, qui admettent,
comme dit K. II 1 32, « un dépassement de toutes les con-
ditions (posées dans le su.) » (cf. upâdhi) ou bien (K.-II
1 57) <( un état tel que la règle parfois s'applique néces-
sairement, parfois manque nécessairement » (cf. vyava-
stha). Le mot est glosé vaicitryärtha K. IV 1 160 ; il est
mis sur le plan de va, anyatarasyäm etc. M. II 1 58 vt. 2
et se justifie par le fait que la grammaire embrasse tous les
Veda (sarvavedapârisada) et qu' a on ne peut s'y engager
sur une seule voie » M. ibid. Ainsi le b° II 4 73 enseigne
que l'amuissement du morphème -a- se produit dans le
Veda ailleurs que pour les adädi (trädhvam) et manque
dans les adädi (hanatï) ; du 6° II 1 57 M. déduit que dans
certains cas le composé entre déterminant et déterminé est
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nécessaire (ex. krsnasarpa-), dans d'autres cas exclu (rämo
jämadagnyah) ou optionnel (nïlam utpalarnj nïlotpala-).
L'ensemble des unâdi est caractérisé par le terme 6° III
3 1 (cf. unâdi). h° sert d'adhikära G. I 1 108. Un biy no-
iable est celui du dhp. X 368 prätipadikäd dhätvarthe b°
« (l'affixe des curädi s'emploie) diversement après un thème
nominal ayant le sens d'une racine » iKsïrat. ad loc. Dhâ-
tapr. p. 151 BhV. III 1 25 : l'adage, qui élargit le vt. 1
ad VI 4 155 (et cf. M. III 1 26 Vt. 5), permet de former ad
libitum des dénominatifs en -ayati. En revanche M. II 1
58 vt. 2 VI 3 14 vt. 2 cherche à réduire les effet* du b° en
posant : akrtsnarn bahulavacanam, « le formulé par 5° ne
s'applique pas à la totalité (des faits) » ; il ne dispense pas
de l'énumération, car (Pr.) « les lents d'esprit ne sont pas
en mesure de comprendre par le seul énoncé en &° la dis-
tinction entre le domaine du composé et du non-com-
posé ». Cf. bähulaha, präya, api.

« (bädhate bädhyate) « entraver (à la manière
d'un apaväda, q. v.) ; être entravé » M. (kâr.) : antarangän
api vidhïn bahirango vidhir bädhate M. I 1 29 init.> « une
prescription bahirafiga entrave même (certaines) prescrip-
tions antaranga » : ainsi Taffixe ' lyap ', pour former
Tabsolutif de pradhä-, est, bien que bahirafiga, substitué
d'abord à l ktvä ', puis la règle VII 4 42 (enseignant la
substitution de hi à dhâ) n'est plus applicable et l'on ob-
tient pradhäya (VII1 37), cf. pbh. 52 et 54 ; hrasvasamjnäm
dïrghaplutatiamjne bädhete M. I 2 27 vt. 24 « le n. techn.
hrasva est entravé par les n. techn. dlrgha ou pluta » (en
conséquence du pbh. su. I 4 1 aux termes de quoi une seule
samjnä est valable). Cf. caritärtha, nirriitta, prasakta, etc.

bâdhaka (fém. -ika) « qui entrave » M. (vt.) : bädha-
kenänena bhavitavyam sämänyavihitasya visesavihitena
M. II 1 24 vt. 5 ce une telle chose, enseignée à titre, parti-
culier, doit entraver ce qui est enseigné à titre général » ;
autre ex. dans la pbh.. 57 (v. apaväda ; var. näpräptau
Tril. ad Kt. III 3 2 ) = SKÂbh. I 2 107 et citée PL 58 13,
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65 8, 68 3 sous le nom» de yenanaprâptinyâya ; cf. aussi
hâdhana et hädhya ci-après, ainsi que nipâtana et a0.

bädhana « entrave ». M. (vt.) : hädhakahädhanärtha M.
teneur. « visant à entraver (une règle qui aurait elle-même)
entravé (l'application du su. en question) » : ainsi la po-
sition de la forme syai III 1 141, qui se réalisait tacitement,
du fait que syäyate est une racine en -â final, a pour effet
d'après »K. d'entraver le su. 186 qui, prescrivant le suffixe

ha ', empêcherait d'appliquer à syai le suffixe * na '
prévu par 141 ; samänadesair apavädair utsargänäm hä~
dhanain bhavati M. II 3 1 vt. 2 « les règles générales sont
entravées par des règles particulières situées dans la même
région. » Cf. sambhava,

bädhita « entravé » M., not. dans la pbh. 40,. v. vvprati-
sedha.

bädhya règle « qui est à entraver » kâr. chez M. VI 1
77 (omis Index de Poona) PI. 55 10 : abhyäsavikäresu bä-
dhyabâdhakabhavo nästi pbh. 66 « dans les modifications
de la syllabe du redoublement, il n'y a pas entrave réci-
proque (entre deux règles) », cf. M. VII 4 82 fin. ; l'expres-
sion (qui figure encore K. VII 1 82 PL 3 15, 12 9) vise en
particulier la règle I 4 2. Ainsi, pour former mïmamsate,
la substitution par VII 4 79 de 4- à -a- dans la syllabe du
redoublement n'est pas entravée par la substitution selon
III 1 6 d'une voyelle longue, qui est antaranga : on ob-
tient donc -t- bref, qui s'allonge ensuite selon III 1 6.

b â h u l a k a (glosé bahulasya bhävah N. III 3 1) « va-
lidité non absolue (bahulam) d'une règle » ML (kâr.). Le
b° est défini par une kâr. souvent citée (cf. Kümmel éd.
de Sabdabhedaprak. p. 287) : ainsi SKÄbh.-vr. I 3 126 Dev.
ad J. II 2 167 S. 119 (kâr. 26) N. III 3 1 « parfois la règle
s'applique, parfois non, parfois il y a option, parfois autre
chose (qu'il n'est prévu) : tels sont les quatre modes du
b° », cf. N, II 4 39 ; bähulyai « id< » BhV. II 4 74 III 1 98,
3 94, 99, 103 sq. Cf. bahulam.

lé
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bähya « extérieur » M. : se dit du type de prayatna
(par opp. à äbhyantara) consistant en aperture et ferme-
ture, sonorité et non sonorité ( t e a et nada : suit ghosata
et aghosatâ, glose interpolée ?), aspiration et non aspira-
tion M. I 1 9 vt. 2 ; à cette énumération Pr. ad loc. ainsi
que N. ajoutent les tons aigu, non-aîgu et svarita : ce sont
les onze bähyäh prayatnäh auxquels Pr. fait allusion.

.bindu (« goutte ») désignation (graphique) de Vanus-
väru DV. VIII 3 15 Durgas, ad Kt. I 1 19 V: et cf. Sieg
p. 195 Lüders p. 521 sq. ; au duel bindü = vîs'arga Lu-
ders p. 524, 527, Y. dvi°.

budd'hi « signification » d'un mot, d'une racine ver-
bale (ifc. «' signifiant.«. ») M. 111 vt. 10, 8 vt. 1, 56 vt. 14
(omis sous cette forme, dans l'Index de Poona) ; °kalpita
« figuré par l'esprit, secondaire » ; dit de la notion d'apë-
dana dans le type adharmäj jugupsate Pr. ï 4 24 ; ou de la
notion d'ultériorité pour un phonème situé à la pause N»
VIII 3 15 ; bouddha « id. » DV. 14 24 VIII 3 15.

brha tsamjnä == mahäsamjfiä (q. v.) DV. VIII 1 12
Pr. II 1 5.

b o d k y a n. techn. du vocatif (sambodhane) J. I 4 55.

bha (abrév. de bhakta « qui a part à » ou de vi-
bhakti ?) n. techn. désignant chez P. la forme qui précède
soit une désinence commençant par une voyelle (et qui
n'est pas sarvanämasthäna), ex. väc devant -as ou -e, soit
l'un des suffixes enseignés de IV 1 2 à V 4 151 et com-
mençant par une voyelle ou par y- (not. les suffixes du
féminin et les taddhita), ex. gârg devant -ya-, dâks de-
vant -i-, soit enfin quelques autres suffixes, comme yaêas
devant -mVi-, Le. terme est défini I 4 18 sq. et ses effets sont
décrits sous Vadhikära bhasya VI 4 129 (vocalisations,
lopa, etc.). Il s'oppose au terme pada dont iî entrave l'ap-
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cipation (16) : si vidyut- devant -vànt- et yasas- devant
-vin- étaient pada, on attendrait * vidyudvant- et * yaéo-
vin- au lieu des formes réelles vidyutvant- et yasasvin-. CL
Faddegon Studies p. 35. »

foîxaktî « portion » d'une voyelle M. : ainsi r et une
voyelle sont bh° de r selon M. VIII 4 1 vt. 2 ; cf. abhakta.

fohavant « présent .= P. lat ». J. 'l 4 71 et V. ; « qui
existe actuellement » M. ; bhavanlï « présent = lat » M.
(vt.), n. emprunté à dJ « anciens maîtres » Ujjv. ad Un.
III 50, aux « maîtres antérieurs » Pr. III 2 123 vt. 1 : astir
bhavantïparah prathamapuruso ''prayujyarriüno 'py asti M.
II 3 1 vt. 11 <( la forme asti en tant qu'exprimant le pré-
sent est (valable dans une phrase), là même où elle n'est
pas employée ».

bhavisyant « futur = Irt » V. ; chez P. le terme dési-
gne la valeur « future » notée par le Irt, par les gamyädi,
le lat (en des casv déterminés) etc., et où VP. III p„ 355 dis-
tingue quatre subdivisions ; bhavisyantï « futur = Irt »•
vt., n.-emprunté.-aux « maîtres antérieurs.» Pr. III 3 15
vt. 1 ; le terme est repris par iKt. III 1 15 (Sieg p. 484) H.
III 3 15 ; bhavya « id. » V. .

b î î âva « sens de la racine » P. III 1 24 d'après K.
(dhätvartha, opp. à sädhana) et cf. N. I 3 13 bhäva iti
dhätvarthah kriyätmaka ucyate.

« Action » P. dans yasya ca bhävena bhävalaksanam II
3 37, sü. définissant le locatif absolu : « ce par l'action de
quoi une action est caractérisée » : K. glose kriyä, G. II
1 90 rend le même su. par yatkriya kriyâcihnam. Le terme
bh° sert not. à définir la valeur des suffixes primaires for-
mant les noms dits d' « action » III 3 18 : ainsi M. III
1 67 init. distingue le bh° marqué par une forme person-
nelle du bh° noté par un suffixe primaire, et v. kft.

« Etat » : définissant chez P. V 1 119 la valeur des suf-
fixes -tva- -tä-, qui selon M. « expriment ce par le bh° de*
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quelle qualité le mot (où ils s'attachent) entrç dans une
substance » (v. dravya) ; bh° est donc propr: « l'entrée
dans un état » (v. ci-dessous °vacand) et les suffixes en
question s'appellent bhävapratyaya. Dans le verbe, bh°
désigne chez P. III 4 69 également 1' « état », c'est-à-dire
l'emploi impersonnel (propre aux intransitifs), qui d'après
I 3 13 s'exprime par la voix moyenne (et éventuellement
par les af fixes passifs), ex. ësyate devadattena « D. s'as-
sied ». L'expression bhävakarmanoh P. « dans la désigna-
tion de l'état et de l'objet » vise le (passif) impersonnel
d'une part, le passif (personnel) de l'autre. Le bh° est aussi
noté dans les verbaux en -t'a- -tavya- etc., dans les noms
du type sukara- III 4 70. Le terme s'oppose à kriyâ Pras.
ad PrKaum. II p. 4 comme étant « ce qui se réalise sans
qu'il y ait mouvement » (aparispandasâdhanasàdhya),
c'est-à-dire dans les verbes dits d' « état ».

« Ce qui fait exister, ce qui produit » dans kriyäbhäva
Kt. III 1 9S expression définissant la racine en tant que
<( mot effectuant l'action ». D'autres valeurs de bh° sont
•signalées M, I 3 1 après vt. 7.

°vacana « ce qui exprime un état » P. : dit du verbe en
tant qu'il a pour agent un n. d'action, ex. mjati rcgah
« la maladie fait mal » II 3 54, ou du dérivé primaire en
valeur d'action, ex. päka- bhüti- III 3 11. Le bh° est « exté-
rieur » dans le suffixe * ghan ' et analogues, « intérieur »
dans l'infinitif et analogues. M. I 3 1 après vt. 7 discute si
la racine verbale exprime l'action (kriyâvacana) ou l'état
(bh°) : la première définition a pour inconvénient d'ex-
clure les formes asti, bhavati, vidyate, la seconde de mal
délimiter entre les verbes et les dérivés primaires d' « ac-
tion » qui sont l'un et l'autre des bh°.

°sâdhana « qui a pour mode de réalisation l'entrée dans
un état » M., dit dû suffixe * ghan ' dans sarnabhihära M.
III 1 22 init. ou du suffixe -as- dans tapas- M. III 1 87 vt.
13, c'est-à-dire aboutissant au sens de samabhiharana d'une
part, de samtâpa d'autre part cf. Pr. Lq terme s'oppose not.
à karmasädhana, q. v.
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bhävi ta dans tad° phonème « produit par telle» » déno-
mination M. 1 1 1 init.

bhavin u qui se produira (ultérieurement) » M., K. III
2 102 IV 4 127 Kt. IV 6 55 N. I 1 26 PL 38 7, 61 9 et 14,
63 6 SK. 400, not. dans l'expression bhäviiii samfnä ou
bhâvisamjnà (PI.), appliquée au type de raisonnement
suivant : si l'on désigne du n. de sainprasärana selon I 1
45 l'élément '' ik ' substitut de ' yen ', on encourt le ris-
que d'une dépendance réciproque (itaretarasräya), le nom
reposant sur le phénomène, le phénomène sur le nom ;
pour l'éviter il faut admettre que la désignation de sam°
n"a pas lieui en même temps que la substitution, mais à un
stade ultérieur : autrement dit il est substitué à * yan ' un
élément qui, une fois produit, portera le nom de sam°.
Autre ex. chez N. III 2 102 : comment réaliser le n. de
nisthä pour un suffixe dont le mode de production n'est
pas connu ? Au moment où l'on formule ledit nom, on
est instruit qu'il s'agit de ' kta ' bhûte, mais c'est quand
on a * kta ' que ledit nom est requis, d'où cercle vicieux
par dépendance réciproque : la théorie du bhävisamjnätvo
permet seule d'éviter ce cercle. Le mot bh° d'après N. I 2
GO (qui renvoie à P. III 3 3.) est bhavisyatkâlavisayah.

bhâvya « sujet à une opération grammaticale, soumis
à prescription » J. I 1 72 S. I 1 4.

bhâvyamâna « enseigné » M., glosé vîdhïyamana SD.
11 ; v. les pbh. 19 et 20 citées s. grah- et pour lesquelles

. SD. 1. c. présente la variante bhävyamäno 'n sœonrnân na
grhnâti, d'où résulte que par ex. dans V 3 3 il n'y a pas
de substitut de trois mores au sthänin idamah qui est de
trois mores, que dans VII 1 99 il n'y a pas de voyelle lon-
gue, etc.

folläs- (bhäsyate) « être employé » M., not. en tant que
forme de bhäsä : glosé loko prayujyate Nâg. III 2 102 vt.
4 ; « être exprimé » v. ci-dessous s. bhäsita,

bhäsä « langue parlée ». P. opp. soit à la langue com-
mune (non autrement spécifiée) qui fait Tobjet de l'ensei-
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nus de hh° enseignés par P., M. (vt.) ajoute peu de chose :
le type däsyäh kämukah II 8 69 vt. 8, les types dadhi-
cakri- III 2 171 vt. 3, duhêâsana- III 3 180 vt. 1. Bibliogra-
phie sur la question de la bh°, v. mon Introd. à DV. p. 8
n. du haut et cf. en outre J. Mansion Langue scie p. 70.

bhäsita dans bhäsitapumska mot par « lequel est ex-
primé un masculin » P., glosé bhasitah purnän yena N.
VI 3 34, bhäsyate purriän anena éabdena (ou asminn arthé)
M. VII 1 74 vt. 3 : il s'agit d'un mot féminin ayant un
équivalent de même forme au masculin, soit pratiquement
d'un adjectif, v. pumvadbhäva.

bhäsya « commentaire » gr. tardifs (BhV. III 4 42 IV 1
13 etc.) et déjà M. (un ex.), not. en parlant du commentaire
par excellence, le Mahâbhâsya ; bhäsyakära = Patanjali.

Wlitl- « être divisé, distinct » M. (kär.), dit d'une rè-
gle : i. e. comporter une formulation différente (de celle
qui avait été proposée d'abord ou qui semblait évidente),
obtenue soit par une scission, soit par une modification
quelconque : ainsi dans la phrase de l'objecteur sütram
tarhî bhidyate « s'il en est ainsi, la règle est à formuler
différemment ? » ; le samädhäna habituel est yathanyâscun
astu, q. v.

bhinna «. distinct », not. dans les expressions bhinna-
krama « dont l'ordre (normal) est rompu », dit par ex. de
la particule ca dans un su. qui est censée ne pas coordon:

ner deux éléments, mais avoir une valeur spéciale (samuc-
caya ou autre) K. (v. krama) N. VIII 2 108 ; de la particule
eva N. VII 1 73 Pr. I 4 27 PM. VI 2 148 ; d'un mot qui
n'est pas à sa place dans un composé Uv. ad Rkprâtis. IV
37 ; °prayatna « ayant un mode d'articulation différent »
et °sthâna « ayant un lieu d'articulation différent ». K. I.
1 9 ; °väkyatä PI. 38 7 opp. à ekavëkyatâ, q. v. ; bhinnâ-
dhikarana = M. vyadhikarana Durgas. ad Kt . ' I I 5 9.

, cf! la locution ma bhût M. (kâr.) : la motivation
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iprayojana) d'un su. consiste en ce que la règle soit va-
lable {yathä syät) pour tel cas particulier, et qu'elle sie
soit pas valable (ma bhût) pour tel autre. De même la
motivation d'un upaöamkhyäna : ainsi II y a lieu d'ajou-
ter au su. VI 2 47 qu'il ne s'applique, qu'au cas où le ver-
bal-en 4a- n'a pas de préverbe, en sorte qu'on n'ait pas
(ma bhût) application (fautive) de la règle dans un cas
comme sukhaprüpta-. Caus. pass. bhävyate « être produit »
par-un nom techn., dit d'une forme M. : cette production
étant cause d'un itaretarâ-êraya, v. bhâvin.

bhûta <( passé, prétérit » : valeur donnée par P. à une
série de suffixes primaires III 2 84 sqq. et not. aux affixes
•verbaux lun 110 (qui représente le bh° à l'état pur),
lan 111, Ht 115 et parfois lût 118. Cinq subdivisions du
bh° sont décrites p. 355.

°karanavatl temps « à augment », litt. « possédant l'ins-
trument du passé )> Kt. III 1 14 (Sieg p. 484), glosé Dur-
gas. bhütakälah karanam yäsäm.

°pûrvagati «. fait d'entendre (un mot comme désignant
non ce qu'il exprime actuellement, mais ce qu'il a ex-
primé) précédemment » M. dans la pbh. säinpraiikäbhäve
bhütapürvagatih = pbh. 76 « quand (un mot) ne peut pas
noter quelque chose qui actuellement (est exprimé, par lui),
il faut l'entendre (comme notant quelque chose qui a été
précédemment (ce qu'il exprimait) » : ainsi l'amuissement
du suffixe -hi dans kuru constitue une opération qui de-
vrait seloïi I 1 68 entraver la substitution de -u- à »a- :
si elle a lieu néanmoins, c'est par l'effet de la pbh. 76 :
le särvadhätuka n'est plus présent, mais il l'a été, ce qui
suffit pour commander ladite substitution. On pourrait
selon M. VII 1 9 attendre dans le type vrksaih la substi-
tution de -e- à l'-a- final du thème VII 3 103. Si l'on a
néanmoins la forme vrksaih c'est qu'une fois obtenu

vrkse il demeure acquis que le mot avait eu précédem-
ment un -a-.

fohüman « pluralité » d'objets notée par telle forme
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P. : ainsi par le suffixe dans gornant- yavamant- cf. M. V
2 94 vt. 1. Le terme est glosé bahutva K. VI 2 175 ; il si-
gnifie « pluriel » (au loc. bhümni) chez les lexicographes,
v. BR. s. v.

foîieda « différence » d'articulation, etc. M. : sait
bhede Mm cit samänarn iti krtvä savarnasamjnä bhavisyati
M. I 1 9 vt. 2 <( le nom d'homophone vaudra d'après le
principe que, s'il y a une différence, il y a (aussi quelque
chose de commun (entre les phonèmes) », v. anukarana.
Plus gén. « (souci de noter une) discrimination » : d'après
CV. II 2 87 on dit vayam au sens de aharn pour faire des
discriminations (bhedesu), aham « quand il n'y a pas in-
tention de discriminer » ; v. a0.

bhedaka « différenciateur » M. (vt.) : ainsi le ton est
bh° des voyelles M. I 1 1 vt. 13. Le ternie sert à gloser
visesana « déterminant » K. II 1 57 et prakâra K. V 3 23 ;
v. a0.

bhedya forme « à différencier » : le terme glose vise-
sya K. II 1 57.

bhautapi lrvya M. VII 1 9 (kâr.) : principe de la
pbh. 76, v. bhütapürva.

fohauvädika racines « appartenant au premier groupe
du gp., g. bhûvadi (I 3 1) » iK. III 1 75 Vil 2 16 BhV. I
2 19.

b h r a s t ä v a s ä r a phénomène qui (ayant antérieurement
disparu) a a perdu l'occasion (de se produire à nouveau) »
K. VII 2 101 : la maxime du bh°-tya n'est pas appliquée
chez P. d'après PL 72 9.

mangalärtha teneur (qui n'a pas de valeur prescrip-
tiye, mais) « qui est faite eh vue (d'obtenir) chance » M.
(kâr.) : dit du mot vrddhi (qui est en tête de l'Astädhy.)
I 1 1, du phonème -v- inséré (selon certains) dans bhü-v-
ädayah 1 3 1, du mot udaya (employé inusuellement au
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lieu de para) VIII 4 67 cf. K. ; autres ex. iRt. I 1 1 (Triî.)
III 8 35 IV 1 1 (Durgas.), 6 116 (Durgas.) etc. D'après ML
I 1 1 vt. 7 Femploi du mot vrddhi s© justifie par le fait
que « les traités qui commencent par un mot auspicieux
se répandent, produisent force et grand âge chez les hom-
mes, en sorte qu'à ceux qui les apprennent échoit la pros-
périté (vrâdhi) » ; la formule est élargie en mangalamor
dhyanî et mangalântani M. I 3 1 înit.

m a n d u k a g a t î « qui a la marche d'une grenouille »
M. : dit de la récurrence (annvrtti) d'un sü. ou élément
de sü. (non dans le sü. qui suit immédiatement, mais) dans
un sü. ultérieur. D'après M. I 1 3 vt. 2 les adhikära sont
m°.M. emploie aussi (une fois) au même sens l'expression
mandükapluti « qui fait un saut de grenouille » qui, gén.
comme tatpurusa (« saut de grenouille »), devient courante
dans les vrtti, ainsi BhV. V 2 60. Le procédé permet d'ob-
tenir certains résultats pratiques : par ex. d'après BhV.
I 3 37 ladite règle impliquerait par m° l'élément veh du
sü. 34, en sorte qu'elle ne concerne que le cas de vi-
nayate, non celui de samunnayati où persistent les dési-
nences actives. D'après K. II 4 34 il y a récurrence par
m° de la teneur idamah 32 qui saute par-dessus 33. Le
terme, est glosé chez M. yathä mandükä utplutyotpluiya
gacchanti.

m a t u b l o p a « amuissement du suffixe -mant- (-vont-) »
M. : ainsi les adjectifs du type êukla- sont censés reposer
sur un m0 (êukla- - * éuklavant-) VP. III 4 93 M. V 2
94 vt. 3, mais{ M. ad loc. justifie la forme sukla- (sans faire
intervenir le ra°) par la raison qu'elle met en équivalence
(avyatireka, v. vyaUreka) la qualité et le porteur de la qua-
lité. Un m0 est censé impliqué dans certains énoncés, ainsi
anudàtta VI 1 158 signifiera (non pas « non-aigu », mais)
« qui contient une voyelle non-aiguë », comme s'il y avait
* anudättavant. Cf. Kielhorn IA. XVI p. 250.

matvartha suffixes (décrits de V 2 45 à 140) « ayant la
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valeur du suffixe * matu(p) ' » P. (au loc. °arthe « au sens
du suffixe * matuip) ' » M. vt.) : ces suffixes ont le sens
général tad asyästy asmin enseigné V 2 94 « ce(lui) à qui
appartient (telle chose), où se trouve (telle chose) » ; des
nuances particulières sont décrites par la kâr. chez M. V
2 94 vt. 1. La notion de m0 est aii&ya d'après K. I 2 57.
Le bahuvrïhi se définit comme matvarthe M. II 2 24 vt.
17. rnatvarthïya suffixes « ayant la valeur du suffixe
* jnatup ' » M. : sahalagur iti bahuvrïhinoktatvan triatvar-
thasya matvarihïyo na bhavati M. II 1 51 vt. 2 « dans S0

le sens de ç niatu(p) ' étant déjà exprimé par îe bahuvrïhi,
l'emploi d'un suffixe m° n'a pas lieu ».

m a d i i y a p a t i t a phonème « tombé au milieu » d'au-
tres, « intermédiaire » K. I 1 71 ; not. dans la pbh.
89 = K. VI 1 182 VI! 1 11 SKÄbh. I 2 80 tanmadhyapatitas
tadgrahanena grhyate « (tout terme) pouvant être employé
(en grammaire) note (non seulement ce qu'il note en fait,
mais aussi toute forme qui peut en résulter quand) il s'in-
sère (quelque élément en lui) » : ainsi les mots sarva- et
uceaîh dans les g. ad I 1 27 et 37 notent aussi les formes
sarvaUa- et uccakaih : ces formes portent le nom de sar-
vanëman et d'avyaya au même titre que sarva- et uccaih.

m a d ï i y a p a d a l o p a « amuissement du membre inté-
rieur » d'un composé BhV. II 1 60 (°lopin) DV. II 4. 17
IV 2 60 (ici avec la var. madhyama0) Durgas. ad Kt. II
6 50 S. 550 (même var.) : se dit des composés du type
sähapärthiva que M. (et K.) comprend comme uttarapada-
lopin, v. uttarapada.

n i a d i i y a m a personne « médiane ». du verbe, seconde
personne P. : valable yusmadi. Tempo « médian » v. druta
et vrttî.

sur le sens du< mot chez P., v. Thieme Pan.
the Veda p. 38 Goldstücker Pän. p. 69.



m&îiânt dans mahaîï samjnä « nom technique long »
M. (mahäsamjnä DV. VIII 1 i s yar. SK. 222 PL 109 15) :
ex. samprcûsërana, upasarjana et même samkhyà. L'em-
ploi d'une m° s0 a pour effet de requérir un© valeur an-
vartha9 q. y.

m a t l â p r â n a (« ayeint un grand souffle ») M. : carac-
téristique des occlusives Aspirées, opp. à alpapräna.

mal iav ïb l l a sa « grande option » M. : il est désigné
par ce terme a) l'option posée au su. II 1 11, qui vaut pour
la plupart des composés et d'où résulte qu'à côté du com-
posé la forme analytique (vâkyà) est licite ; b) l'option
posée IV 1 82, qui vaut pour les dérivés secondairesi et d'où
résulte que par ex. à côté du dérivé aupagava- on peut
employer upagor apatyam ou upagvapatya-. PrKaum. I
p. 484 atteste la forme mahävikalpa. Cf. nîtya,

m a î i o t s a r g a « grande règle générale » : le terme dé-
signe d'après K. IV 3 120 les règles générales commandées
par les cinq suffixes an des su. IV 1 83 et suiv.

m ä t r ä « more » P., unité de mesure, durée d'une
voyelle brève : bhüyasl mâtrevarnovarnayor alpïyasy avar-
nasya M. I 1 48 yt. 4 pour former -ai- -au- on emploie
« une more plus longue (glosé särdhamäträ) des voyelles
4- -u-, une more plus brève (glosé ardhamätra) de la
voyelle -a- ». Une consonne a la durée d'une demi-more
(ardhamätrika) M. I 1 3 vt. 1 BhV. I 2 27 (°màtraka S. 2
kâr.) ; « il n'est pas de consonne de la durée d'une more »
(mätrika) ajoute Si. IV vt. 13.

m ä h e s v a r äni s ü t r ä n i autre n. des praiyähära ou
êiva su. SK. Introd.

miira = ubhayapadin V.
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mnkîiasukîlartlia phonème qui dans un énoncé
n'a pas de valeur prescriptive, mais est là seulement « pour
faciliter l'élocution » M., K. III 2 171, 3 57, 4 106 N. V
4 44 : dit not. de -t attaché à un élément grammatical. Cf.
uccäranärtha.

mukl iya «. primaire, essentiel » M. (dans la pbh. 15,
v. gauna) : le terme est glosé par PL 15 1 « ce qui est
semblable à la tête en raison de son importance, ce qui
est premier » ; a réel » PL 27 9 ; « coordonné » V.

m ü r d h a n y a phonème « cérébral » M. (kâr.) : nom
de ? r s et des) occlusives du type tu d'après N. I 1 9 PS. 17.

mülaprakrti = parama0 N. et DV. IV 1 155, 168.

mrt (exemple de la formation ?) = P. prätipadiha J. I
1 5 .

* yak ' désignation de l'affixe (ärdhadhätuka) du pré-
sent passif (et réfléchi) P.

ç yan ' désignation de l'affixe (ârdhadhâtuka) de l'in-
tensif moyen (thématique), type lolupyate, P. ; yanluk
« amuissement par ' luk ' de l'affixe V yan 7», nom de
l'affixe de l'intensif actif (athématique), type varvarïti, P.

yatna <c effort ». M. (kâr.) : se dit not. de l'effort que
déploient P. ou Kâty. (par leurs sü. ou vt.) pour fixer une
doctrine au moyen d'une teneur plus précise qu'il ne sem-
blait d'abord nécessaire. Les règles naissent de l'effort
(yatnät),. affirme M. V 2 4 après vt. 2. Ainsi, si le su. I 1
19 avait porté seulement saptamyäm (au lieu de saptamyar-
the), il n'eût pas valu pour yéd. gaurl qui est un locatif
sans en avoir la forme : la teneur saptamyarthe résulte de
ce que le mot gaurl a ne se réalise pas sans un effort spé-
cial » antarena yatnam na sidhyati. Ailleurs un mêm-e ef-
fort (ekena yatnena) permet de donner deux valeurs dis-
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tinctes à une seule teneur M. I 1 27 vt. 6, cet effort con-
sistant en un énoncé, ekaêesa, v. ce mot. On attend le plu-
riel dans un dvigu en vertu du su. 1 4 21 : pour obtenir
le sing, il faut un « effort » qui se traduira par le su. II
4 1, cL M. ad loc. vt. 1. Le sarnniyoga requis par un vt.
constitue un y0 M. VI 3 66 vt. 3. D'une façon plus géné-
rale, BhV. I 1 68 enseigne qu'il faut un y° pour reconnaî-
tre les emplois svarûpa des emplois arthagrahana. ha. for-
mule usuelle chez M. est kartavyo 'tra yatnah : elle pré-
pare d'ordinaire à accepter un vt., une isti ou une pbh. L'ex-
pression yatnäntaram ästheyam « il faut appliquer un au-
tre effort » K. VIII 2 25 vise d'après N. une option délimi-
tée. Enfin le terme y0 chez PI. 106 3 et 9 désigne l'effort
accompagnant la qualité d'un phonème, lorsque cette qua-
lité a été assignée contre les règles ordinaires.

y a t l i ä n y ä s a m « comme il a été posé » dans le su.
M., i. e. sans rien modifier à la teneur. La formule ya

evàstu succède à sûtram ca bhidyate, v. hhid-.

y a t ï i â p r â p t a et °präptam « selon ce qui a été (pro«
visoirement, ce qui aurait été) acquis » par une règle an-
térieure M.

« selon la ou les règle(s) » M., Y»
aprayukta.

yatliäsamkliyam « dans Tordre de rémunération *>
P., v. anudeêa.

yathoddesam dans la pbh.' 2, citée M. I 1 11 init.
et SKÄbh. I 2 129 yaihoddesam samjnäpuribhäBam « !e&
ternies techniques et les pbh. (loin de se,situer auprès an
su. qui en requiert l'application) demeurent là où ils sont
enseignés » : l'expression est glosée uddesam anatikramya
PI. 1 19. Le point de vue yathoddeéa(paksà) s'oppose au
käryakälaipaksa), v. c© dernier terme et Kieïhorn ad PL
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.ttad./j>. 20. Ainsi d'après SK. 352 Taccus. plur. räjüafy se
forme selon le yathoddeêapaksa : on peut objecter a la
substitution de n à n que, causée par la rencontre j + n,
elle est antaranga par opp. à la substitution de zéro à a
qui est bahiranga, que par suite le zéro selon la pbh. 50
étant non-réalisé, la substitution de n à n devrait être ex-
clue. Réponse : la pbh. 50 qui est suggérée par la teneur
üth VF 4 132 « demeure là où elle est enseignée », à savoir
auprès dudit su, VI 4 132 ; par suite ladite substitution,
qui est enseignée VIII 4 40, soit à une autre place de la
grammaire, est non-réalisée par rapport à la pbh. 50 et
n'a pas lieu ; n'ayant pas lieu, la pbh. 50 est inapplicable
et le zéro cesse d'être non-réalisé.

yadrce î lasabda « mot de hasard » M. (yadrcehä vt.), •
par, opp. aux mots (réguliers) qui notent une jäti, un guna
ou une kriyct. D'après Pr. les mots y0 sont ceux qui exis-
tent par le seul effet de la vivaksa, sans égard à la cause
de leur production sémantique, mots arbitraires, tels que
le nom r'.^opre dittha-,

yadYrt ta expression désignant ya- et les dérivés de
y a- P., soit par ex. yatara- et yatama- d'après M. VIII 1
66 init. ; mais K.. ibid. exclut ces deux formes-. Glosé IL
yatra pade yad vartate.

y a m a (propr. « jumeaux ») n. de phonèmes nasaux
issus du contact entre occlusive et nasale par nasalisation
de la partie postérieure de l'occlusive M.

y (yamanvan ?) « pourvu de la vrddhi »
Phitsü. II 18 et plus spéc. d'une vrddhi non originelle,
mais résultant d'une opération de grammaire, v. éd.
Kielhorn ad îoc.

yukta'(« joint à, en liaison avec » P., ord. ifc.) ;



<( correct, légitime » M., not. dans les débuts de phrase en
yuktam punah, yuktam yat.

yuktavadhhäva « fait (pour un dérivé d'avoir un genre
et un nombre) conformes (à celui du thème avec lequel ce
dérivé, est) associé » ML (P. yuktavat) : ainsi il y a y0 pour
le mot pancäläh qui, en tant que désignant un pays, re-
tient le genre et le nombre du n. du peuple. Cette règle
est asisya d'après I 2 53. 1/expression yuktavat est glosée
prakrtyarthavat BhV. I 2 51.

yuktërtha « sens associé, association de sens » Kt. II
5 1 : expression servant à définir le samäsa.

yukti « connexion >>• de mots (par le sens) M. selon
Pr. ; a argumentation » dans yuktisiddhä, dit des pbh.
fondées sur le raisonnement, non sur un indice révélateur
ou une maxime courante, v. Kielhorn PL p. XII.

yixga « composé » (? Lüders p. 517, mais cf. ZDMG*
XCIV p '29).

yugapàd «- simultanément » SI.- (vt.), terme em-
ployé not, dans la définition de vipratîsedha ; en outre,
nedarn ubhayam yugapad bhavati väkyarn ca samâsas ca
M. II 2 24 yt. 6 (ou pratyayaé cd M. II 3 65 après vt. 2) « on
ne peut avoir simultanément l'expression analytique et le
composé (ou : et le dérivé) »,

-31"' (yujya^e) « être joint, associé à » (v„ sädhana)
« être correct, légitime » M. '

(« jeune ») n. techn. selon P. IV 1 163- du des-
cendant à partir du petit-fils (à condition que F ascendant
soit encore vivant) et du dérivé le désignant, opp. à go-
ira : ainsi gärgyäyana- est un yQ en tant qu'il désigne le
petit-fils de garga- si ce garga- (ou son fils gärgi-) est encore
vivant. En outre (P. 164), n. du frère cadet dont l'aîné est-
encore vivant ; enfin (P. 166, sü. qui est en fait un vt.,
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cf. Pr.J n. qu'on donne au gotra quand OE veut l'honorer :
tatrahhavan gargyâyanah (ou : gärgyah).

y u s m a d n. (d'après P. yusmadi... madhyarnah I 4
108) de la désinence dö seconde personne J. I 2 151 S. 14 1
H. III 3 17 S. 689 et cf. Sieg p. 484.

yoga « règle » de grammaire (propr. « combinaison,
connexion »j M. (vt.) : ainsi dans les formules M. ayam
yogah sakyo 'kartum (v. akartum) ou käny asya yogasya
prayojcmâni « quelles sont les motivations de cette rè-
gle ? », et cf. eka°, °vihhäga, pHhag°.

« Relation, connexion » P. ifc. : not. dans l'expression
krîyuyoga (servant à définir les upasarga), v. ce mot, et
dans la formule sasthï ühäneyoga I 1 49 (v. sthänd) où N.
glose sambandha ; enfin krdyogä sasthï M. II 2 8 vt. 1 « un
génitif qui est en connexion avec un dérivé primaire
[ainsi idhrna- dans idhmapravraécana-'] (entre en compo-
sition) » ; cf. aussi eka°. Plus spéc. « connexion de type
dérivatif ou étymologique » opp. a rüdhi ou à samjnä ;
Temploi figure déjà dans les su., il est vrai peut-être apo-
cryphes, I 2 54 sq.

°rüdha mot .«. dont le sens est traditionnel (ou conven-
tionnel, v. rüdhi), tout en ayant une connexion (étymolo-
gique régulière) », ex. pankaja- « lotus », dérivé de
panka- H- ja- « né dans la vase », v. les références chez
BR. et Kielhorn PI. trad. p. 470 : c'est ce que PM. I 2 54
appelle un samjnäsahda.

°väha = ayogaväha (q. v.) Tril. ad Kt. I 1 20 ; l'ana-
lyse de Tril. est yuktä vahanti. +

°vîbhaga « scission d'une règle » en deux ou plus de
deux M. (vt.) : procédé consistant à diviser un su. en deux
parties (ou parfois en trois) sans en modifier la teneur, ou
à réaménager le texte en empruntant à une portion de
la règle contiguë de quoi compléter une règle donnée, de
telle manière qu'on obtienne certains résultats que ïa coupe
usuelle.ne permet pas, ou qu'on évite certaines objections
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auxquelles elle expose, cf. Kiclhom IK. X.VI p. 247 ; ibid.
p. 179 iKielhorn énumère les ca§ où un su. a été ainsi di-
visé par la Käs. (conformément aux indications de ML).
Unei formule usuelle des vt. est yogavibhägät siddham « (le
résultat souhaité) se réalise au moyen d'un y0 >>. Exemples :
I 4 58 et 59 qui formaient un su. unique sont scindés par le
vt. 1 afin que les pradî (58) puissent valoir comme nipàta
(et que par suite un mot comme präcärya puisse porter
l'aigu sur l'initiale selon VI 2 2). BhV. propose des y0 après
dvitïyalï 1 24, après catuHhï 36, après paiïcanû 37, N. en
propose un après uaptamï 40 (II 2 24) et déjà M. en suggé-
rait un après trtïyâ 30 : de ce fait les règles en question
deviennent indéterminées et de multiples composés nou-
veaux sont entérinés. Ou enfin, d'après M. ad loc, la te-
neur saha supä II 1 4 est à scinder en saha (à compléter
sup samasyate)/ supë (à compléter ca saha sup s'orna»
syate) : la première portion permet d'expliquer les formes
à préverbe comme anuvyacalat. La seconde portion du y0,
généralement négligée par les commentaires, constituera
un simple prapanca (q. v.) de la première portion. La
pbh. 114 yogavihhägäd istasiddhih « d'une (règle obtenue)
en scindant une règle, on (ne peut déduire que) les résultats
qui apparaissent désirables » cherche à limiter l'extension
du y0 dans la pratique des commentaires : ainsi l'existence
même du su. II 1 6 révèle que la règle apatyam obtenue en
scindant ledit su. n'a pas de validité absolue et qu'il ne
faut en déduire que les résultats désirables. Chez G. l'ex-
pression y0 sert aussi à constater qu'il a été exprimé en
deux règles séparées ce qu'on aurait pu faire tenir en une,
et qu'il en résulte un jnäpana : c'est donc l'équivalent de
K. prthagyogakarana : v. CV. IV 2 48, 4 88 V 1 39, 3 55
VI 1 51. Cf. gaurava.

yogänga « qui fait partie de la règle » M., i. e. qui a
valeur didactique dans la règle ; l'expression, glosée yogfâ-
vayava'Vr., est énoncée en liaison avec un yogavîbhâga:

yogäpeksa « qui a trait à la règle (même, et non à telle
teneur isolée) » M., N. III 1 95, dit not. d'un type particu-

17"
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lier de jftäpaka :• ainsi, d'après Pr. V 1 118 vt. 1, la teneur
purnvat VI 3 84 permet de déceler que le sü. entier IV 1
87 est .entravé par V 1 115, autrement dit que le suffixe
-vat (et non ' snaiï ') vaut après le mot pùms- ; le jnâpaka
est y°. Maïs Nâg. î 1 23 vt.- 10 glose prayogäpeksa.

« qui peut se construire » avec tel cas, dit d'un
verbe PL 16 7, 60 3 Pr. I 1 45 vt, S. yogyatâ « application
virtuelle, conditions propres à une application » K. III 4 73
V 1 16, DV. et N. VII 2 36 : ainsi selon "PM. VII? 2 36,' dans
un futur comme prakramitâ, la prohibition (formulée par
ledit sü.j de l'accré-ment * it ' a la voix moyenne demeure
sans effet parce que dans celle forme, bien qu'il y ait y0

du moyen, les désinences moyennes manquent en fait. Le
terme y0, note aussi la valeur de anu dans un cas comme
anurûpa K. II 1 6 = rüpayogya,

yojaka = P. prayojaka J. I 2 125 ; yojya forme « à
construire » (quant à la dérivaiion) sur tel modèle CV. IV
3 64.

y a n g a p a d y a « simultanéité » d'application entre
deux règles, etc. M. (kâr.), cf. paryäya.

y a u g i k a mol « formé selon une connexion (étymolo-
gique régulière) » K. II 4 31 Pr. I 2 53 II 1 2 vt. 11 : dit
par ex. d'un n. d'action ou d'agent comme pacana- pâ-
caka- ; le terme s'oppose à sarnjnä. On trouve yogaja au
même sens PL 100 14. yaugikarüdha mot « ayant un sens
étymologique et conventionnel » à la fois, mais l'un étant
indépendant de l'autre (contrairement aux mots yogarü-
dha, q. v.), cf. BR. et Kielhorn PL trad. p. 470 : ex.
udbhid-, à la fois « bourgeon » et le nom d'un rite.

r u ' n. fictif de -r- (secondaire, distinct du -r- pri-
maire) issu de -s- (-s-) final P. dans agnir atra, sajür de-
vebhih ; le phonème -u- en est le substitut selon VI 1 113
quand la voyelle -a- précède et que le mot suivant corn-
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mence par un a- ou par une consonne sonore, ex. vrkso
'ira (qui passe par les intermédiaires vrksar VIII 2 66r

vrksaii VI 1 87, vrkso VI 1 109), puruso hasati.

rud î ia forme dont le sens est « traditionnel » (ou
« conventionnel »), et non pas obtenu par la dérivation ou
l'étymologie PI. 100 13 : ex. go- « vache » ou prathamâ-
((nominatif » (R. VI 1 102). Kt. II 4 5 désigne comme r"
le nom des ksatriya coïncidant avec celui du pays qu'ils
gouvernent.

rüdhi « sens traditionnel (conventionnel) » d'un mot,
opp. à yoga M. (kâr.). Un mot de r° est caractérisé par le
fait que la dérivation n'y est pas sujette à règle (vyutpatter
aniyamah) N. V 2 93. Exemples donnés par K.. : matalika-
et analogues II 1 66, les dikûabda proprement dits 2 26 (par
opp. à des mots comme aindrï- « orient » qui sont des
dikêabda dérivativement), sämnäyya- III 1 129 (opp. à
samneya-, forme régulière à sens de verbal), rtviy 2 59,
tädrs- et analogues 60, êyenacit- etc. 92, pramada- et sam-
mada- 3 68, parimäna- en valeur technique IV 3 156, kau-
seya- 42, indriya- V 2 93, dyurria- drurna- 108, niväta- VI
2 8. Les mots de r° ne son1} pas déterminables au moyen de
gati M. III 2 56 vt. 3 : on ne dit pas * pradevadattaka-.

r ü p a (( forme » individuelle d'un mot, mot en tant
que (( forme » M. et cf. le pbh. su. I 1 68 svam rûpairi
sàhdasya « (en grammaire, quand une opération concerne
uii mot), c'est la forme même de ce mot (qui est à enten-
dre, non un sens extérieur, i. e. un mot synonyme, etc.) » :
ainsi une règle comme IV 2 33 applicable à agni- vaut
pour agni- seul. L'enseignement s'oppose à celui de Var-
thagrahanatva, v. ce mot et svarüpu. sarvesv eva sänu-
handhakagrahanesu rûpam aêrïyate yaträsyaitad rüpam
iti M, ï 1 22 vt. 3 «. dans toutes les teneurs munies d'un
exposant, c'est la forme qui est en jeu (, en sorte qu'on
doit se dire :) là où tel mot a telle forme ». Cf. encore
sahda0, para0 et pûrva0.
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°siddhi M. dans la formule kä rûpasiddhih M. passini
« quelle est la forme à réaliser (par le su.) ? »

r©pîia « le phonème -r- » M. (vt.) : îe mot est analysé
en ra 4- ipha III 3 108 vt, 4. •

rom&éa n. d'un vice de prononciation des voyelles ML
(Pasp.) : glosé « profond » Pr.

r a u d h ä d i k a « (racine) appartenant au g. rudhädi
(III X 78), septième classe de présents » K. ï 3 66 SK. 2572,
3038.

la ' indice général englobant les formes lan lat etc. (cf.
IL III 4 69) et désignant par suite les dix formations ver-
bales (temps-modes et leurs substituts) P. Selon III 4 78
les désinences personnelles sont les substituts de l'indice
K la \ M. (vt.) emploie le terme lakära. sarvalakäränäm
apavâdah K. III 3 144 sq., 149 sqq., 4 2 « (tel exposant
temporel particulier mentionné au su. vise à) exclure tous
les (autres) exposants temporels ». lävasthä ou lakärävasthä
v. avasthä. Autre sens, v. luk.

lâdesa « substitut de l'indice Ja ' » M. (vt.) : i. e.
les désinences personnelles énumérées III 4 78 sqq. : lä-
deêesu väsarüpavidhir nästi pbh. 69 (cf. Pr. III 2 127 vt.
•5) u la règle III 1 94 (v. asarüpa) ne vaut pas dans le cas
des substituts de K .la ' ». : d'où suit par ex. que l'indice
Ht III 2 115 entrave le su. 111 non pas à titre optionnel,
mais à titre nécessaire.

laks- (Jaksyate) « être caractérisé (par) ; être attesté
(dans l'usage) » M. (kâr.)

laksana « cause » I 2 65, propr. « signe, mar-
que », glosé cihna ou laksyate, cihnyate : not. dans
l'çxpression itthambhütalaksana « signe indiquant que
telle manière d'être existe » II 3 21, qui définit une
des valeurs de l'instrumental : ex. jatäbhis tâpaàah
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«ascète (rèconnaissable au fait d'avoir) les cheveux tres-
sés ». Le terme est défini « ce par quoi qqch.< est carac-
térisé (laksyate), non. ce qui constitue une cause à un mo-
ment déterminé » M. I 4 84 vt. .2, mais la seconde partie
de cette définition est combattue ibid. et M. ajoute encore
que le mot 1° couvre (vyäpta) aussi la valeur de « cause »
(hetu). Ifc. <( caractérisé par » M. (vt.) ou ci qui a pour
cause (dit d'une opération). ». : apürvalaksana ädir anutta-
•ralaksano 'ntah M. I 1 21 vt. 6 « une initiale est caracté-
risée par le fait qu'il n'existe rien avant, une finale par le
fait qu'il n'existe rien après » ; v. vighäta et pratyaya0.

« Règle »ML, opp. à laksya : laksanam näma dhvœnati
bhramati rnuhürtam api nâvatisthate M. I 1 3 après vt.
.10 « une règle en vérité retentit, circule et ne fait halte
pas même un instant » : allusion aux adhikära dont la
répercussion s'étend à travers de nombreux sü. Le t° et
le prapanca constituent à eux deux le. vidhi M. II 1 58 vt. 1
(v. prapanca). Cf. a°, aprayukta, pralipadokta et laksya.

laksana « implication, valeur implicite » PL 5 19 (dit
du mot antya- au sü. 1 3 3), 112' 15 (dit de. la teneur dàâi
VÏII 2 32 au sens de « (racines) qui dans renonciation ori-
ginale commencent par d~ ») "SK. 1448.

laksya «• ce qui est à caractériser par » ou « ce sur
quoi est à formuler un laksana, une règle » M. (vt.), soit
pratiquement « forme de grammaire, exemple » : sahdo
laksyah ëutram laksanarrè Pasp. vt. 14 « le mot est la chose
au sujet de quoi la règle est à formuler, le sü. est la rè-
gle » ; ibid. laksyam ca laksanam caitat samuditam vyä-
karanam bhavati « ï° et laksana forment pris ensemble la
grammaire ». Le sens de « exemple, attestation » so précise
Hars.-Ling. 90 Hem.-Uing. passim ; d'après, une .vr. de
Kt. II 2 47 le ter me désigne un « exemple usité par les
anciens maîtres ». Cf. encore laksyänusari 'vyäkhyänam
PL 7 18 « l'interprétation suit les formes attestées », laksya-
rnûlam laksanam Ksïrat. I 475 ; dans PI. 45 9 les inter-
prètes qui suivent le 1° sont opposés à ceux qui « n'ont
de regard que pour le laksana » laiksanaikacaksus (laJî-
syaikacaksuska 71 6) ; laksyänurodha Pr. 14 2 après vt. 7
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Durgas. ad Kt. II 6. 14 PL 2T 5, 45 9,, 105 17 ; laksyavaêat
DV. VI 1 101 ; laksyaparatantratvâc chastrasya DV. VI 1
111 « étant donné que la grammaire est subordonnée aux
formes attestées » : tous axiomes qui visent à légitimer
telle ou telle formation plus ou moins irrégulière.

laghu syllabe « légère .» P., i. e. comportant une
voyelle brève, (hrasva) non suivie de conjonction conso-
nantique ; dit aussi de la voyelle même, ainsi dans °pïirva
P. (( précédé d'une brève », laghüpadha P. « qui a une
brève pénultième » ; laghutä v. guru, laghutva « légè-
reté » M. II 1 69 après vt. 5 : caractéristique du bahuvrïhi
par opp. au iatpurusa muni d'un suffixe possessif, la-
ghlyâma « plus léger » M., i. e. qui comporte moins de
mots ou des mots plus courts, en parlant d'un sü. :
sainjnâ nâma yato na hghïyah M. I 2 27 vt. 6 « on appelle
scunjnä ce qui ne comporte pas d'expression plus brève ».
pour désigner telle notion.

°prayatnatara « comportant un effort d'articulation plus
léger » P., dit des phonèmes -y- -v- en fin de mot, d'une
part dans bhago(y) etc., d'autre- part après -a- -a devant
sonore, ex. bhagoy atra, ko y äste : défini « relâchement
du lieu et du mode articulatoires dans la prononciation »
K. VIII 3 18.

laghvartham « en vue de la légèreté » M. (glosé ïâgha-
•vârtham Pr. II 1 1 après vt. 1) : not. dans la définition des
scunjiîa et, de manière plus générale, dans celle de la gram-
maire (Pasp. p. 1 20), dont l'apprentissage permet « de con-
naître les mots par un procédé bref ».

lan * indice des affixes d'imparfait P. : ils sont va-
lables quand le verbe désigne un passé qui n'est pas d'au-
jourd'hui (anadyatane) III 2 111, précisé en lokavijnâte vt.
2, v. ce mot ainsi que anadyatana.

*• lat ' indice* des af fixes de présent P. : ils sont valables
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quand le verbe désigne un fait actuel {mrtamàne) III 2
123 : la valeur de vartamäna est précisée M. ad loc.

a) dérivé de laksana « règle » : « qui résulte
d'une règle » M. (glosé éahdaviêesam upädäya vihitah Pr.)
K, VI 4 57 VII 1 100, 2 41, 8 57 et 113 VIII 2 18, 68̂  3 21
CV. V 1 49, 4 4 et 7 VP1 46 BliV. I 8 17 VII 3 86 PL 105 6.
Le terme'est d'ord. en liaison avec la pbh. pratipadokta (q.
v.) : -ainsi d'après 'K. VII 8 57 la teneur ji dudit sü, n'en-
globe pas la forme vocalisée de la racine jyä- parce que
cette forme est 1° alors que la teneur ji est pratipadokta ;
b) dérivé de laksana « sens indirect » : « secondaire, mé» .
taphorique » PL 15 3 et 16, dit d'un mot notant métapho-.
riquement un objet en raison de certaines qualités qu'il a
en commun avec ce qu'exprime le même mot en son em-
ploi primaire, ex. go- au sens de .«. individu stupide »;.

l äg l i ava « caractère de ce qui est; laghu », not. « légè-
reté » d'une teneur M. (une fois) GV. init. N. I p. 6 K.
Introd. et III 4 5 Pr. Introd. (glosant laghvartharn, q, v.)
BV, II 4 53 PL 101 9, 110 4. Le type de raisonnement
qu'implique ce mot est illustré par N. III 1 1 : si Ton po-
sait les suffixes * san ' * kyac ' etc. au lieu de la teneur
pratyaya, il faudrait ordonner chaque fois le n. techn. de
pratyaya et le traité de grammaire serait entaché de lour-
deur : l'énoncé pratyaya audit su. « vise à obtenir la légè-
reté du traité » sästrasya läghavärtharn ; K. III 4 5 observe
que (( la légèreté (i. e. la brièveté d'un mot ou l'emploi de
mots moins nombreux) n'est pas prise en considération
dans le traitement usuel des mots » läghavam laukike
sabdavyavahäre nädriyate. Tril. ad Kt. I 1 15 distingue le
1° de sens et le 1° de forme. Cf. la pbh. 122 citée s. ardha-
rnäträ et la pbh. 115 citée s, carcä.

lin ' indice des affixes d'optatif P. : ilâ sont valables
not. selon III 3 156 pour exprimer la. condition et son
effet (i. e. dans les deux parties de la phrase hypothétique),
selon 161 pour exprimer injonction, invitation, permis-



— 264 ~

sion-, vœu, question,, prière : v, îes mots aêis, praisa,
vidhi (vidhyädi). '

genre » grammatical P., propr. « marque ca-
ractéristique » : défini par »K. II 3 46 comme consistant en
le masculin, le féminin et le neutre. M. IV 1 3 init. décrit
le 1° en fonction du genre naturel (caractérisé par « concep-
tion )> pour la feiqme, « engendrèment » pour l'homone,
kâr. ad ioc.^ : le passage est traduit par 0, Strauss Fe&t.
Garbe p. 84 et ZDMG, LXXXÎ p. 99. Ibid. M. pose îa ques-
tion de savoir si le genre est une notion à enseigner. VP.
III p. 429, 431 y reconnaît sept modalités, avïstalinga jàtir
yallingam upädäya pravcurtota utpattiprabhrty ä vinäsän na
talltngam jahäti M. I 2 52 vt. 2 « un nom d'espèce ayant
un'genre fixe n'abandonne pas le genre qu'il se trouve
avoir assumé, depuis son apparition jusqu'à sa dispari-
tion », Cf. avyaya, aêisya, paravàl0.

« Caractéristique » en général P. (V 2 93) et plus préci-
sément <( indice révélateur, jnäpaka » 8L IV 1 15 CV. 1 3
92 II 4 68 V 2 188 DV. III 2 162 PI. 44 2, 96 14, löä-1,
110 16 SK. 1162, 1174 ; plus spéc. « indice » auquel on
reconnaît qu'un verset concerne telle divinité Pasp. p. 1
16. u Exposant, anubandha » Pasp, p. 14 55 17 9 et 19 ;
« thème, prdiipadika >*iKt. II 1 1 et V. (abrégé ici. en * U '),
cf. Durgad. ad V. I 12.
, »viiïsta dans la pbh. 71 = M. II 1 67 = SKÂbh. I 2
76 prätipadikagrahane HngaviSistasyäpi grahanam bhavati
« un thème nominal note (en. grammaire non seulement
lui'-Hiême, mais aussi) ce qui en dérive (par l'addition d'un
suïfixe désignant) le genre » : ainsi la teneur kumbha VIII
3 46 note aussi le féminin kumbhi-,

lit ? indice des affixes du parfait P. : il sont valables
quand le verbe désigne un pa^sé hors la vue (parokse) III
2 115, précisé Mi. ad loc. ; accessoirement (vt. 1) en cas de
« dénégation totale » atyaniapahnave : ex, näharn kalingam
jagäma.



' luk ' indice de l'amuissement d'un suffixe (affixe,
désinences) en certaines conditions) P. : dit not. de l'amuis»
sement des désinences au membre antérieur d\in composé
(exception faite pour les àluksamësà), de l'amuissement de

• l'affixe ' êap ' dans les présents du g. adädi. Le 1° d'un
suffixe secondaire entraîne celui du féminin selon I 2 49 :
ainsi dans pancendra- où il y a eu- un ' luk J du suffixe
* an ' IV 1 88, le féminin («[gâteau] consacré aux cinq
Indranï ») se forme avec le * ' lük 3 des affixes * änuk ' et
' nïs \ Le 1°, en vertu de ï 1 68, échappe au pbh. su, 62 :
ainsi on a 3me du. mrsiah de la racine mrj-- où l'affixe
* êap ' a été amui par % luk ' : la substitution de vrddhi
qu'on attend (VIÏ 2 114) d'après I I 62 ne prend pas place»
- Âjnuissement d ;un phonème en généra! (de. l dans khalu
passant à kho, de a après e ou o) Kaum. Lüders p. 529.
Les anciens maîtres selon* N, V 2 37 donnaient à ' luk ' le
nom de * la J (qui figure dans une kâr. chez, M. ad lac.)

' Itln ' indice des affixes de l'aoriste P. : ils sont vala-
bles selon III '2 110 quand-le verbe désigne un passe (bhûté)
en général, bhütakälasämänya M. (avivaksitaviêese et./uyâ-
rrii&re SKÂbh. I 4 147 sq.) : mais -pratiquement le x lun ?

•désigne un passé d'aujourd'hui, v. adyatana. k titre acces-
soire il note encore une continuité d'action (kriyäpraban-
dhe) et une proximité (samïpye) III 3 135 : ex. yëvajjïvarn
bhrsarn annarn adät et yeyarn paurnamäsy atikrüniäj eta-
syärri upädhyäyo 'gnïn ädhita K.

* lut ' indice des affixes du futur périphrastique P. :
ils sont valables selon III 3 -15 quand le verbe désigne un
futur postérieur à aujourd'hui (anadyatane), pratiquement
un futur du lendemain : svah karta.

lup- (lupyate) « s'amüir, subir un lopa » (dit d'un.
phonème, d'un exposant, d'un 'suffixe) M. Ckar,)

lup « amuissement » d'un affixe P, : défini I 1 61
comme s'accompagnant du maintien du genre et du nom-
bre primitifs : ainsi êarkara- « sable- » donne selon IV 2 8S
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un dérivé de même forme, avec 1° du suffixe ' an \ dérivé
qui maintient le genre et le nombre primitifs et signifiera
<( contrée riche en sables, etc. », cf. I 2 51 et v. yuktavat.
Le 1° est asisya I 2 54.

lupta (( amui » M. (kâr.), not. dans l'expression lup-
tanirdista, dit d'un phonème d'énoncé, (en particulier d'un
-y- ou -v- initiaux) qui est censé s'être amui antérieurement
à la lecture usuell© de l'énoncé : son rétablissement permet
d'obtenir certains résultats pratiques : ainsi les suffixes
cuncup et canap I 3 7 vt. 3 sont censés avoir recelé, à l'ini-
tial© un -y- qui s'est amui et dont la présence a empêché
que c- ne fût compris comme un exposant ; cf. Kielhorn
IA. XVÏ p. 249. L'expression est analysée pürvarn nirdistah
pascal luptàh Pr. 1 1 3 vt. 10. luptavibhaktika « dont la
désinence s'est amuie » SK. 3183.

lumant nom générique des amuissemants par * luk \
' lup ' et ' élu ', en tant que « contenant un élément
1 lu ' » P.

* Irn ' indice des affixes du conditionnel P. : ils sont
valables selon III 3 139 quand il y a krïyatipatti, q. y.

' lrt ' indice des af fixes du futur P. : ils sont valables
selon III 3 13 quand le verbe exprime un acte à venir (6/ia-
visyati), et not. lorsqu'il y a « continuité d'action » (kriyä-
prabandhe) et « proximité » (sarnïpye) III 3 135 : v. les
ex. s. îun en remplaçant les verbes par däsyati et ädhä-
syate.

let ' indice des affixes du subjonctif (en védique) P. :
ils sont valables selon III 4 7 sq. soit au même sens que
l'optatif, soit pour noter l'agrément mutuel ou l'appréhen-
sion.

l a inga règle « ayant trait au genre ». M.

loka « monde, usage mondain ou courant » M, (vt.)
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•opp. tantôt à i'usage technique (not. grammatical), tantôt
à ï'usage sacré ; cf. chez M. les locutions evam hi drêyaie
lokey na yathä loke tathä vyäkarane etc. ; les drstäntu ou
((-paraboles », qui sont empruntés à la vie courante, sont
introduits par loke, lokatah. La règle « doit être déduite
de l'usage par les m&îtres » lokät snribhir atyühyarn
Ks'ïrat. I 475.

°vijnäta fait « connu publiquement » III 2 111 vt. 2 et
exprimé par l'imparfait lorsqu'il s'agit d'un événement
qui, situé hors la vue du sujet (paro'ksa), aurait pu néan-
moins avoir été vu par lui (darsanavisaya) : ex. arunad
yavanah säketarn K.

lökäsraya v. aêisya.

' lot ' indice des affîxes de l'impératif P. : ils* sont vala-
bles selon III 3 157 et 162 pour exprimer le désir d'une
part, d'autre part les valeurs d'injonction etc. (vidhyââi).

l o p a « amuissenient, chute » d'un affîxe, d'un pho-
nème etc. P. }n. techn. définit I 1 6Q par le terme adarêana
(q. v.), précisé par K. en « non audition, non prononcia-
tion, non perception, absence (cf. M. 1 4 110 vt. 2) ou dis-
parition d'un phonème qui était applicable (prasakta\ : cette
dernière indication provient du vt. 4) ». Du sü. 62 résulte
qu'en cas de 1° d'un suffixe, l'opération causée par ledit
suffixe vaut comme s'il était encore là (v. pratyayalaksanà).
Le 1° est un substitut au même titre qu'un phonème réel,
cf. par ex. M-. I l 62 vt. 4. Le 1° d'un suffixe s'appelle sui-
vant les cas * luk ' ' lup ' ou ' élu ' (I 1 61). Le mot
1° glose apaya Si. V vt. 15 et est illustré par l'amuissement
de -a- (-n-) dans hatàh, ghnanti. Aux termes de la pbh. 98
n° 7 sarvavidhihhyo lopavidhir halavän « une règle qui
enseigne la substitution de lopa possède plus de force que
toute autre règle (pouvant être appliquée simultanément
avec elle) ».. Au sü. VIII 1 45 1° équivaut à « ellipse »,
c'est-à-dire absence d'un mot requis par le sens ; de même
62 sq. : K. glose yatra garnyate cärtho na ca prayujyate ta-
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îmlopaji' u îî y .aJ 0 là'où le sen® (d'un mot) est'requis et
où (le mot en question) n'est pas employé » : ainsi il y
a 1° de kim dans la phrase dèvadùttah pacati/ àhosvii pa~
thatL Le mot fictif lopaé (fait sur lopa -h \na]ê) S. 18 a le
sens de varnavirodha « opposition de phonèmes >>.

lopin ifc. « qui subit î'amuissement» de tel de ses élé-
ments) P. ; glosé, lopahhäj Pr. II 4 62 fin. et v. uttarapada0,
rnadhya(ma)pada°..

lopya « sujet à s'amauir » Kt. I 2 S II 5 2 (Sieg p. 191
eq. Lüders p. 483) et V.

laukika «. appartenant au loka, à» l'usage courant »'
M. (vt.), opp. soit à vaidika (ainsi Pasp. p. 1 3 et vt. 1),
soit à aupadeêika, pärihhäsika, éastrlya. Glosé loke vîdita
Pr, ad Pasp, L e*9 smrtyupunibaddha Pr. I p. 8'T « fondé-
sur la tradition (humaine) ». M. passim se réfère aux lau-
kika drstänta, v. loka. On enseigne ainsi que la' brève-
finale attendu© dans ardhapippalï- fait défaut parc© que
le membre pzppalï- n'est un subordonné qu'au point de
vue de l'usage, n'en est pas un techniquement parlant I>V.
ï 2 48. Cf. vivaksâ. Ksîrat. X 392 cite» comme 1° les racines-
mil- klav* etc.

Yak tavya « (ce) qui doit être formulé » M. (kâr.)»
dans.la paraphrase d'un vt. (not. dans Mni vaktavyanv.
état) : la formule qui introduit un additif à P. est reprise-
sou vent par na vaktavyam « il n'y a pas lieu de formuler-
(un additif à P.) ».

vacana « énoncé? formulation » M. (vt.),- pratique-,
-ntyent = sü. ou vt. ; le terme, lorsqu'il figure dans un
vt., est repris par vaktavyam dans la paraphrase, vidhipra-
tisedhayor yupagad vacanam nopapadyate M. I 1 44 vt.
10 «( il ne convient pas de formuler simultanément une-
prescription et une prohibition ». Ifc. « qui exprime ou.
désigne ». (au loc. -e « quand il y a désignation de... .») P..
dans guna0 dvir0 hhäva0 hahu® ; le terme est glosé par
vyapadeêa N. II 3 9 ; dans un énoncé il signifie parfois
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que le mot cité dans la règle englobe ses synonymes, ainsi
d'après "K. III 3 133 la teneur ksipravacane au'lieu de ksi-
pre vise à englober êïghmin, âéuf tvaritam ; analogue K.
III 2 112 V 4 5. °vacana 1 1 8 signifie « qui se prononce J>
(dit d'un phonème) : y a accäryate IL

<( Nombre » grammatical P., not. dans les expressions*
eka° dvi° bahu°t propr. a exprimant le un, etc. » : il s'agit
là d'un n, techn. emprunté aux anciens maîtres d'après
K. I 2 51 -BâlanoL. 532. À côté de cette valeur convention-
nelle il y a une valeur anvartha du mot v° M. II 4 1 vt. S
I 2 51 init., 58 vt. 3 : N. I 2 51 la rend par bhäsanädi.

désignation graphique du jihvämüliya
Durgas, ad Kt. I 1 17 (abrégé en vajra Lüders p. 511) V. I
18.

v a t i n i r d e s a « énoncé comportant le suffixe -pat » Ri.
et par suite impliquant un « transfert » (atidesa, q. v.).
La mention remplit deux objets chez M. : d'une part ML
enseigne de temps en temps qu'il faudrait introduire -vat
dans l'énoncé, puisque l'énoncé peut porter implicitement
le sens de -vat sans que l'élément y figure, comme on a
esa brahmadattah au sens de « cet homme est (comme) B.,
est (un nouveau) B. » ; d'autre part un v° signifie arbitrai-
rement que la chose a lieu ou qu'elle n'a pas lieu : ainsi
pürvavat I 3 62 = pürvamd bhavati/ na bhavatie

v a r g a « groupement » des occlusives selon l'ordre ar-
ticulatoire M. (vt.) : le v° est signalé par l'exposant u
attaché à la sourde non aspirée, ainsi ku (à côté de ka-
varga) désigne les gutturales, tu (à côté de tavarga) les
dentales, etc. ; fKt. 1 4 5 utilise la forme lacatavargem
« dans le cas de l, des palatales et des cérébrales ». Dans
la théorie de la dérivation P. enseigne le dérivé °vargïya ;
K. I 1 9 emploie vargya au sens d' «, occlusive » ; vargänta
« jaasafe » Kram. I 191.

Varna « phonème » P. : pratiquement le terme, du
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moins lorsqu'il s'attache à un nom de phonème, désigne
uniquement des voyelles brèves (v. lès exemples chez
Goldstücker Pän, p, 34 ainsi que Lüders p. 527 et cf. aussi
Weber Ind. Stud. V p. 30), du moins à date ancienne :
ainsi M. n'a que avarna i° u° et r°, de mêmie ÏL (Gold-
stücker op.. cit. p, 37) et Kt. (Burnell Aindra School p. 112) ;
P. risque aussi yïvarnayoh VII 4 53 pour désigner « les
phonèmes -y- et -î- » (avec, allongemient mal explicable de
-î-). Ces voyelles brèves ainsi spécifiées par le mot v° en-
globent les longues correspondantes : avarna signifie « a
bref ou ä long » VI 1 182 ; de même VI 2 90, 3 112 cf. N.
Le terme est glosé varnyate = upalabhyate 'PM. VII 4 53.
Dans les Si. V vt. 9 sqq. et I 2 45 vt. 10 M., discute la ques-
tion si les v° sont arthavant ou anarthaka. Les v° sont su-
jets à des changements : interversion (ex. tarku- de la ra-
cine hrt-), disparition (ghnanti de la racine han-), acces-
sion (lavitum de la racine lu-), modification (ghätayati de
la racine han-) Si. V vt. 15. krtavarnänupürvlkam padarn
M. IV 1 82" fin. <( mot où a été effectué (un samdhi) selon
la séquence des phonèmes » : ainsi öautthita- obtenu après
eflectuation du ûarndhi su + utthita (PM.) Le v° est dési-
gné selon M. III 3 108 vt. 3 par le a suffixe >> -feâm-, v. ce
mot et savarna, ainsi que pratyaya.

°vïdhi (( règle concernant un phonème » M. (vt.) = al-
vidhi P.

°sarnämnäya 'Kt. 1 1 3 = aksarasanf, q. v.
varnäsraya au loc. «. quand (la règle) repose sur le

phonème » M. (vt.), v. pratyayalaksana.

v a r t a « composé » N. II 4 15, glosé vartana ; glosé
samäsa Pr. II 2 24 après vt. 16 et vrtti Pr. V 1 119 après
vt. 5. vartin « membre d'un composé » M., K. II 4 15,
glosé varto 'syâtiti N. ; mais = pratyayärtha Vt. V 1 119
après vt. 5, soit pratiquement « dérivé ».

actuel, présent » P., valeur exprimée
par le présent grammatical (accessoirement par certains
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verbaux en 4a-), et qui comporte deux modalités selon
III p. 855. Le terme v° signifie directement « présent »
(grammatical) chez V. ; il est glosé « ce qui a commencé
et n'est pas achevé » M. III 2 123 vt. 3. — « Qui a le sens
de » M. Au fém. yartamänä «. présent » (grammatical) KL
III 1 11 (instruit comme valable samprati « pour Factuel »),
Sieg p. 484 sq., H. III 3 6 et déjà une fois chez M. III 3 133
vt. 8, où le mot est glosé vartarnänärfMkä Nâg.

v vartsyant-« futur » J. I 4 73 ILS 1 S/IV 4 123 H, V 3
1 ; vartsyatpravrttyû Dhätupr. ï 317 C.-pbh. 56, abrévia-
tion de la pbh. vartsyatpravrttyeha käryäni kriyante SD. 87
« les opérations dans ce traité se font par une application:
qui aura lieu ultérieurement » : ainsi la voix moyenne
dans éîyaie s'effectue selon I 3 60 sur une racine êad- qui
sera ultérieureniient pourvue d'un affîxe x sït ' : yatah êid
bhavisyati N. ad loc. C'est une généralisation de la notion
de bhavîn, q. v.

Va « optionneîlement, ad libitum » P., propr. « ou (il
en est ainsi, où il en est inversement) »y opp. à nityam.
L'emploi est noté par M. I 1 44 vt. 19 et glosé par yïkalpa
IL I 1 44 etc., par vikalpyate K. III 4 88. vä en cet emploi
n'est pas traité en enclitique et peut figurer au début d'un
su. ; na vä des vt. est glosé chez M. na vaisa dosah ou
na vä kartavyam, vaktavyam. Le mot fonctionne comme
rubrique gouvernante J. I 3 9. Un double vä est énoncé
Kt. I 5 6. Parfois va signifie que la forme précédente est
donnée à titre illustratif Pr. I 1 37 vt. 5 ou a le sens d'un
santuccaya Durgas. ad Kt, I 5 6, de tarhi Pr. III 1 3 vt. 5,
de eue* PL 17-18.

Yäkya « phrase » P., défini M. II 1 1 vt. 9 (cf. aussi
SK&bh. I 1 31) comme constitué par « le verbe et les in-
variants (= adverbes), les formes casuell.es (= régijnes)
et leur déterminants », K. VIII 1 8 « collection de mots
ayant un même objet (artha) » ; M. 1. c. propose aussi de
simplifier la définition en « verbe avec les déterminants »
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et même (vt. 10) «-Verbe (seul) », cf. tinâ S. I 1 61. Huit
définitions du v° sont données VP. lï 1 sq. Le mot sert
de rubrique gouvernante- VIÎI 2 82. Cl eka°tl bhinna0,
°parisainäpti et °adhyähära ; Chakravarti Philos. Skt Gr
p. 127.

Plus. gén. a expression, chose formulée ou enseignée »
M. (vt.) ; le mot désigne même un värttika dans PrKaum.
I p. 16. Plus spéc. v° estT « expression analytique » opp.
à I' « expression combinée » (vrtti) qui consiste en l'em-
ploi d'un dérivé et plus souvent d'un composé. Ainsi il
»est enseigné M. II 1 1 init. que pour rendre le • sens, de
mahat kastam sritah « qui est arrivé à un grand malheur »
le v° est seul licite, non le composé *mahàkastaérita-.
Dans le v°, dit M. ibid. vt. 1 « l'expression est explicite »
(vyaktäbhidhäna) en ce sens qu'on discerne le nombre,
la relation casuelle et qu'il peut y avoir un déterminant
ajouté à Vupasarjana ainsi qu'une connexion par ca. La
mahävibhäsä (q. v.) engendre la possibilité du v° M. II
1 18 init.

°karïya expression servant à désigner (en tant que
<( propres au commentateur », en fait à M.) les racines du
type culurnp» Ksîrat. X 892.

°bheda fornie d'interprétation qui nécessite une « scis-
sion de phrase », i. e. deux phrases au lieu d'une K. VI
1 94 VIII 1 18 PI. 13 10. Le procédé est donné comme in-
férieur au procédé inverse, dit ekaväkyatä (q. v.) Cf. chez
M. I 1 3 vt. 2 et ailleurs ekam väkyam opp. à nänä vükyam.

°sesa a ce qui est à suppléer dans une phrase » (pour
fournir le sens requis) M.

°samskâra(paksa) « (alternative où il est fait état, non
de la formation du mot pris isolément, mais de la) forma-
tion (des mots pris ensemble dans la) phrase » PI. 16 4,
opp. à pada0 q. v.

väkyärtha « sens d'une phrase, de la phrase ». M. (vt.),
opp. à padârtha, ainsi M. 1 2 45 vt. 4 ; à varna K. I 1 45
(cf. M. ibid. init.), passage où il est examiné si le n. techn.
samprasärana désigne le phonème f ik * ou le v° ig ya-
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^%i . .@. le-processus de substitution de""-i- à--ya-/Le terme
'-est défini comme"pmtibhfi'VP. Iï 145 et identifié à* ââhiky®,
•-q.•-v.—•' padünäm nämänye vartamänänüm yad viêesc-*va-
sthänam sa väkyärthah M. 12 45 vt. 4 « le sens .de la phrase;,
•c'est la mise en fonctions particulières de mots qui' (pris
un à un) oïi.t une fonction générale ».

vakyaikadeêa v. ekadeêa:

' ' -vâc- ==• P. upapada J. II 1 79,
"väcaka (fern."väcika) « qui exprime » tel sens M., opp.

•à' dyotaka (q. v.) BhV. I 1 37 : d'après BhV/ les mots du
••g. svarëdi sont t>°, ceux du g. cädi sont dyoiaka ; Gana-
ratn. 13 cite comme nipäta à valeur v° êasvat, kuvii,
prähnet präge. • • " • ( •

väcanika « fondé'sur un enseignement'(exprès), sur
un énoncé » M. opp. à sväbhävika ; « qui fait partie de
l'énoncé, qui forme un sü. »" PI. 1 4. Les'pbh. vâcanikï
(glosé vaqanarûpena pathita) sont celles dont l'autorité se
détermine par l'examen-des cas particuliers auxquels elles
s'appliquent : elles sont soit fondées sur un énoncé de P.,
.soit indépendantes, Kielhorn PL- Introd. p. XIV. . yavad
vacanam väcanikam, ÂnantaSbfa. ad VPrâtis. IV 176, 186 « ce
qui répond à l'enseignement est (seul) v° ».

väcya « (ce) qui est à énoncer ou à formuler » M. (sur-
tout en kâr.) IL II 3 1 m 8 18, 99 ; « à assumer » PL 9 14

•«et 16, 82 5 sq., 48 8 ; « à objecter ». (dans la formule na
-ca... iti vücyam « et qu'on n'objecte »pas que.... ») PL 44
9r 54 10 ; yäcyalingatä BhV. II 4 26 «. fait que (certains
•composés) ont un genre (résultant de la notion) qu'ils ont
à exprimer » : dit de composés adjectifs comme niskau-
éambi- ulamkumäri- dont le genre se conforme à celui du
•nom auquel ils se rapportent.

Varna « relatif à un phonème » M., v. la pbh. 55 citée
s. ànga ;• pratiquement « enseigné dans les règles de sam-
dhi ». värnät präkrtam S-KXJbh. I 2 111 « une règle'causée
'par le radical (prakrti) prévaut sur une règle causée-par le

$8
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pïionèm& A : dans cayana- cäyaka- le gnnu et la vrddhî
(I 1 1 sq.) prévalent sur la substitution de * y an ' qui était
applicable (étant aniaraftga) parce que guna et vrddhi'
sont causés par le radical (VII 3 84, 2 115)„•

v â r t t a « correct » M., glosé, yukia ; mais ïe terme est
glosé asära Pr. H 2 24 fin. Cf. nairdeêika.

v ä r t t i k a « élément d'interprétation (complémentaire
à un sü.) » M. (kâr.) : dit not. des énoncés de Kâtyâyana
(appelé le värttikakära M.) commentés par Patafijaii « Leur
contenu est défini par l'axiome tardif Uktänuktaduruktär»
thavyaktikänn (cf. BR.) « qui explique le sens de ce qui a
été énoncé, de ce qui n'a pas été énoncé, de ce qui a
été mal énoncé » ; analogue Nâg. ï 1 1 vt. 1 sütre 'nnkta-
duruhlacintäkaratva « critique sur ce qui a été non énoncé
ou niai énoncé dans le BÛ ».

v ä s a r ö p a - n y ä y a ou °vidhi M. (vt.) désignation de
la règle III 1 94, v. asarûpa.

v i k a m p i t a n. d'un vice de prononciation des voyel-
les M. (Pasp.) : « tremblé » Pr.

v i k a r a n a (<( modificateur ») « affixe verbal » M. (vt.)
servant à former le présent, etc., à savoir ' êap ' (-a-» théma-
tique) * snâ ' x ênn ' et ' ênam ' (formations à nasale)
' éyan ' (formation en -ya-) ; élu0--(chute de -a- dans la
classe des juhvädi) ; lug* (chute de -a- dans îa classe des
adadï) ; x cli ' (affixe indifférencié de l'aoriste, appelé aussi
x H ' et auquel se substituent * sic ' ' ksa ' * can ' * an '
et r ein '), Défini dhâtor K an ' (et * y an ' * nu ' % na '
% u ' * nä ' * äna ' [ce dernier dans l'impératif du type
pusäna]) paro bhavati « l'élément ' an ' etc, qui suit une
racine verbale » Durgas. ad &t. III 2 32 sqq. Cf. niyama.

v l k a l p a «.. option, choix libre » M. (rare) K. I 1 44-
(comme glose de vibhäsä, q. v.); VI 3 51. Le v° est exprimé
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dans une teneur par va, soit après une prohibition, soit
sans., qu'il y ait eu prohibition. Cf. •prâpio?. vikalpita
a optionnel, laissé ad libitum » «K. TV 2 83 Vï 1 91, 3 76,
4 38 VII 3 19 CV. VI 4 155. . .. •

changement, . modification » P., i. é. état-
différent qu'assume un élément primitif, une prakrti, c i
K. IV 3 134 : ex, äsmana- « de pierre » = asmano vika-
rah « (qui résulte d'une) modification de la pierre » ; le-
génitif notant un v° (vikarasasthï M. vt.) est celui qu'on a
par ex. dans suvarnasyälamkärah « ornement d'or ». Cl
bädhya. Plus spécialement « modification grammaticale
(par substitution, etc.) » Pasp. p. 14 16 : ainsi la forme
ghätayati est un v° de là racine han- par substitution de
-gh- à -h- et de -t- à -n-. Le mot est syn. à'adesa selon ï
1 66 vt. 16 et glosé de fait par ëdeéa Si. V vt. 15 (où se
trouve F ex. ghätayati).

vikärya n. d'un des trois types fondamentaux de kar-
man K. III 2 1 VP. III 7- 78 s celui où "l'objet (-transitif) ré-
sulte d'une transformation, ainsi kändam dans kändalüva-
« qui coupe une tige », kastham dans küstharn bhasma
karoti •«. réduire du bois en cendres » ; M. a l'expression
vikriyamäna (opp. à nirvartyainàna).

vikrta « qui a subi un changement » dans sa forme M.,
not, dans la pbh. 37 = Si. II vt. 4 ekadeêavikrtam ananya-
vai « ce qui a subi un changement en l'une de ses parties
n'est pas (pour autant) considéré comme autre (qu'il n'était
avant) » : ainsi rëmau,, après substitution de -au au groupe
-<a- final -h désinence -au, est identique à räma et s'appelle
eoïoiïie ce dernier un pada selon 1 4 14,. en sorte que par
ex. dans la phrase rämaii paêya, pasya est atone selon VIII

.1.28.-
°nîrdesa M. (une fois) E. VI 1 159 : type d'énoncé qui

est présumé comporter une teneur « modifiée » impliquant,
quelque enseigB.eîBent particulier : ainsi la teneur gohah
VI 4 89 (au Heu de guhah attendu) enseigne que le domame
de la règle est celui des formes à guna seules (ex. niguhatï
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substitué à *nigohati)1 non des formes en guh-. La te-
neur dîvyatah IV 1 83, « modifiée* » par rapport à Mvyaieh
attendu, révélerait la pbh. 37. M. VI 1 112 (cf. Pr.)-de-
mande pourquoi il a été pratiqué un énoncé v° khyatyât
au lieu de l'énoncé complet en sakhi- et pati- : réponse :
c'est d'une part pour alléger le su., d'autre part pour évi-
ter le vice d'ativyâpti (qui se produirait si en vertu de la
pbh. 31 le sü. s'appliquait à un cas tel qu'aiisakhl*) ei le
vice à'avyupti (qui se produirait s'il manquait à s'appli-
quer à un cas tel que sakhi-, base au dénominalM sakhï-
yati). D'après DV. 4 111 l'énoncé v° % ênas révèle
que ledit sü. concerne la racine as- II 56, non as- IV 100.

vikrti « changement » d'un élément primitif, «i'tiixe
prakrti P., soit pratiquement « produit » opp. à « cause »
ou « matière première » : K. V 1 12 glose uttaram ava-
sthäntarant. S'péc. « forme dérivée » opp. à prakrti : na
vikrtih pmkrtûn grhnäti M. VI 1 16 vt. 3 « une forme dé-
rivée n'englobe pas (dans une teneur) l'original (dont elle
dérive) » ; la vue inverse est énoncée pbh. 120 n° 1 (ainsi
la teneur hvah I 3 30 note la racine hven, en sorte que
le moyen dans nihvayate se réalise par ledit sü.).

v ik ï rna n. d'un vice de prononciation des voyelles M.
(Pasp.) : glosé varnëntare prasrtah Pr.

v ik lp- (°kalpate) « être donné ou laissé à titre option-
nel, ad libitum » M. : tad dvesyam vijânlyat sarvam etad
vikalpata iti M. I 4 3 fin. « qu'on reconnaisse pour détes-
table la conclusion suivant laquelle toute cette règle est
facultative » ; sarve vidhayas chandasi vikalpante pbh. 35
K. VII 1 57, 65 VIII 2 15, 91, 3 49 (cf. M. vä chandasi sarve
vidhayo bhavanti I 4 9) « toutes les règles sont optionnelles
dans le Veda » : c'est une extension de la notion de hahu-
lam qui figure dans nombre de sü, à validité védique ; M.
1. c. déduit cette pbh. d'une scission de la règle I 4 9 en
//chandasi vä//. C'est ainsi que dans le Veda sont possi-
bles toutes interversions de désinences, de phonèmes, de
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genre, de temps, d,e personne, de voix, y. vyatyaya. vikal-
,pyatey var, de °kalpate dans PI. 32 10. k . II 3 71 III 1 2
VIII 2 33 et II. ce.

-vigrllïta.« séparé » en ses éléments constitutifs M., en
parlant d'une règle ; ou « pris séparément », en parlant
d'un mot dans une règle ; aussi &.' II 3 56 IV 2 93, 4 13 :
ainsi avärapära- de la teneur IV 2 93 est à entendre t>°,
c'est-à-dire de manière à former avarïrta- d'une part, pâ-
rïna» de l'autre, non pas seulement avarapârïna-.

vigrhya d en analysant » un dérivé ou un composé M. :
ainsi on obtient aukthika- en analysant ukthäny adhïte,
mais il n'y a pas de dérivé en partant de l'analyse aukthi-
kyam adhïte.

ingraha « séparation » des mots dans une régie M. (vt.),
et not. (( analyse » des éléments d'un dérivé ou d'un com-
posé : ainsi le uo;de l'expression sarvädi est sarvcdahdm ädir
yesâm « (mots) dont le premier est le mot sarva- » M. I 1
2-7'init. Est appelée aussi i?° la « tmèse » qu'on a par ex.
dans dyävä ha ksämä en véd. M. II 2 2». vt, 6. Le v° est
défini 9K. chap. 22 init. et est divisé en laukika « propre
à être compris par les gens, logique », par ex. celui de l'ex-
pression râjnah purusah ; et en alaukika « technique »,
impropre à l'usage, ex. ràjan + as + purusa 4- su. Le
composé nécessaire {nityasaînasa) est dit avigraha on asva-
padavigraha a ne comportant pas de résolution » S'K. ibid.

vigrahïtavya K. V 4 125.

v ig l l â ta « annulation » M. (vt.), not. dans la pbh. 85
M. ï 1 39 vt. 3 SKÂbh. I 2 81 samnipätalaksano vidhir ani~
mîttarn tadvighätasya a (ce qui est enseigné dans) une règle
(dont l'application) est causée par le concours de deux cho-
ses ne saurait devenir la cause de l'annulation dudit (con-
cours) » : ainsi l'addition de -n- à sata- pour former êatani
VII 1 72, causée par le concours de sata et de la désinence
4, ne cause pas l'application de la règle I 1 24 d'où résul-
terait que êata(n)~ porte le n. techn. de sas : s'il en était
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autrement, la désinence -i s'amuirait par VII ! 22 et le con-
cours éata 4- i serait annulé.

- (°cäryaie} « est examiné, est matière à examen »
(dans une alternative) M. ; vieära « question qui se pose,
matière à examen » (not. dans une alternative) PL 39 ,1,5,
115 13 ; vicäranä « id. » M.

vici tra « varié » M., not. dans l'expression vicitrâs
taddhitavrttayah M. passi-m « variés sont les modes de la
dérivation secondaire » (pour justifier l'emploi de tel suf-
fixe ou l'absence d'un suffixe dans telle formation) : vici-
tra sütrasya krtih pënineh K. I 2 35 VII 2 78 « les su. de P.
utilisent des procédés variés », pour expliquer par ex, la
teneur vasat au lieu de vausai attendu.

- (°jnäyate) « être reconnu pour tel » ou «.com-
pris comme » ML, dit d'une teneur, d'une formation, etc. :
dhätalopa iti naivani vijnäyate dhätor lopo dhätulopo dhâ-
tulopa iti M. I 1 4 vt. 6 « la teneur dhätulope n'est pas à
entendre ' quand il y a amuissement de la racine ' » (mais

(élément) devant lequel la racine s'amuit '). vijnäta v.
loka.

vijnäna « fait de reconnaître pour tel, etc. » M- (vt.) :
glosé par vijnayeta, parfois par sampratïyate, ainsi dans
anavayavavijnänät VJ 1 84 vt. 5 « (la formation s'explique)
par le fait quJ(en grammaire le sens d'une règle) vaut non
pour un membre (, mais pour l'ensemble) », d© même que
dans la vie courante lorsqu'on dit « il ne faut pas tuer un
brahmane » cela ne signifie pas qu'après en avoir tué un,
on soit libre après (d'agir à sa guise). Cf. punahprasanga.

vijneya « qui est à reconnaître pour » M., not. dans la
formule avasyam caitad yijneyam « cette (teneur) est à
entendre obligatoirement de la manière qui suit ».

Vicûm- (°dhïyate) « être prescrit, faire ï'objet . d'un
vidhi » M. (kâr.) ; vidhana « prescription » M. (vt.) : glosé-
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•vidhïyale M. ï 1 62 yt. 3 on vidheya M. VI 1 85 vt. 16.
vidhi « règle pr^scrigtive » P . : enseignant quelque

chose de nouveau, par opp. à niyama, et quelque chose de
positif, par opp. à prati§edha* Glosé vidhïyate M. II 1 1
init. et vidhâna, .passim. prasangasâinarthyad vidhir bha-
visyaty anyatra pratisedhavisayäl M. I 1 44 vt. 9 « par la
force de l'application la règle prescriptive sera valide par-
tout ailleurs que dans le domaine de la règle prohibitive
(et inversement) ». Le v° est dit apräpta ou apûrva (q. v.),
cf. M. 1 4 3 înit. Une énumération de différents types de
v° est donnée au su.. I 1 58. Cf. viklp-, tadanta0, pada0,
pürva0, niyama, etc.

vidhyâdi désignation indirecte de l'optatif d'après CV.
I 3 121 sq. Kt. III 1 20, fondée sur rémunération vidhi-
nimantrana- etc. de P. III 3 161 qui donne les valeurs du
Un, et où vidhi est glosé par prerana « incitation » K.,
par apräptaniyoga GV. 1. c , par ajnätajnäpana Durgas.

vidheya « (ce) qui est à prescrire » M. (vt), opp. à
prâtisedhya et glosant vidhi des vt, ; une maxime vidheya-
visaya PL 67 4 est celle .«. qui concerne ce qui est ensei«
gné » dans une règle.

v i n i m i t t a règles ou opérations «. qui ont des causes
différentes » M., glosé hhinnaniwdtta Pr.

viparinâxna « renversement » de notions PI. 10 15 ;
de formes M. (vt.), lK. III 2 106, 3 96, dit not. de formes
casuelles dans un énoncé qui ne sont pas celles qu'on at-
tend : ainsi les nominatifs vrsesapaca0 III 3 96 résulte-
raient d'un t>° d'ablatifs, arthäd vibhaktiviparinämah SD.
123 = arthavasäd v° SKÄbh. I 2 Tl = a° vihhaklivacana-
lingaparinämah C.~pbh. 75 « sous l'empire du sens il y a
(éventuellement) renversement des désinences » dans un
énoncé : ainsi la teneur locative ärdhadhätake valable par
récurrence dans le sü. valäder it se transforme ici en géni-
tif, SKÄbh. 1. c. ; viparinamyaie M. (une fois), 'K. III 1
87 IV 1 163 VI 4 1 ; viparinamayitavya M. (Pasp.)
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T i p a r î t a « dont l'ordre est inversé- » M. (vt.), K. V 2*
11 VII 1 11 5 ex. la formation, paravarïna selon IV 2 98 vt.
2 au lieu d'avârapârïna résultant de la teneur avämpürüt*.

viparyaya «.interversion » CV. II 2> 48 K. VI 3 109 kiu\

v i p a r y a s t a = viparlta K. II 3 56 ; viparyäsa dans
sütra° « interversion d© so. » M. ; aussi « incertitude » en-
tre deux formes ou opérations I 1 26 vt. 4, glosé samsaya
Pr. et

v i p r a t i s i d d î î a notions « impliquant une contradic-
tion mutuelle » P., glosé parasparaviruddha K. II 4 13 ;.
« (il y a) prohibition mutuelle >> entre deux règles M. (yt.)

vipratisedha « prohibition mutuelle » entre deux règles
simultanément applicables P. ; le terme, analysé itaretara-
praiisedha (ou anyo'nya0) -M. 14 2 init., est 'glosé ibid. .vt.
1 sq. « opposition d'égale force ayant lieu lorsque deux
règles applicables, possédant un objet distinct, s© présentent
ensemble pour un même mot », aiftsi la règle VII 3 102
d'où résulte vrksähhyärri et 103 d'où résulte vrksehhyah
forment un v° M. I 1 12 vt. 3 définit plus simplement dvi-
käryayogah « jonction de deux opérations ». K. 1 4 2 pré-
cise que les règles utsaTga/ apavëda, nttyaf anitya, hahi-
rangajantaranga ne constituent pas des oppositions d'égale-
force.- Le v° se résout en principe par la prévalence de la
règle ultérieure (para), v. para0, éventuellement par celle
de la règle antérieure, v. pürva0. sakrd gatau vipratisedhe
yad bädhitam lad bädhitam eva pbh: 40 = M. I 4 2 après
vt. 7 « quand deux règles applicables [gatau = präpiau]
se prohibent mutuellement, celle qui a été entravée une
fois paF l'autre est entravée définitivement » : ainsi quand
VII 1 53 enseignant la substitution de traya- à tri- a été
entravé par VII 2 99 enseignant celle de tisr- à tri-, VII 1
53 ne s'applique plus et traya- n'est plus substitué, en
sorte que par ex. ie gén. fém. est tisrnürn. Cf. B. Geiger
SBW. " CLX p. 73.
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v i p r a y o g a « mauvais emploi ». M. (vt.)i dit des dési-
nences plurielles, dans la phrase akslni me daréanïyûni :
viruddhah prayogah Pr. ï 4 21 vt. 1.

- v ibhakt i « désinence » casuelle ou" personnelle P.,
défini selon I 4 104 par les triades de désinences * sup '
et ' tin ' ; pratiquement << cas » = käraka N. I I 1 6 et cf.
Pr. ad I p. 3 19. Outre les désinences, v° désigne certains.
suffixes secondaires qui ont un emploi désinentiél, ainsi le
suffixe -tas, cf. V 3 1. Le mot qui signifie proprement « di-
vision, partage » (origines Liebich SBHeid.' 1919 n° 15.

. p. 11) est analysé par vihhâga M, I 2 64 après vt. 19 (comme
•emploi anvartha) et CV. II 1 1, plus précisément par vi-
bhajyate pratipadikärtho 'nayä N„-1 1 37 II 1 6 « ce par
quoi le sens du thème est divisé », mais aussi par arthasya
vibhanjanët Durgas. âd Kt. II" 1 2 III 1 1. N. VII 1 73 dis-
tingue les y9 rriukhya (celles, qui sont perçues-en fait) et les
t>° aupacärika (celles qui se sont amuies) .11 y a âinuisse-
ment des v° casuelles en particulier quand le mot auquel
elles s'attachent reçoit le nom de racine ou de thème nomi-
nal II 4 71. Cf. (xgmhana, arthavant, upapoda, efea0, prà-
dhänya, särvavibhaktika et avibhaktika. vibhaktï n. des
trois triades de désinences casuelles J. I 2 156, cf. Zacha-
riae BB. V p. 302.

vibhaktyartha « valeur de désinence » P., l'une des va-
leurs de Vavyayïbhâva : ainsi adhîstri est analysé strïsw
adhikrtya et a valeur de locatif K. II 1 6. kimcià avyayani
vibhaktyarthapradhänam kirn cit kriyäpradhänam taddM-
tas ca kaé cid yibhaktyarthah kas cit kriyärthah M. I 1
38) après vt. 6 a certains invariants font prédominer le sen&
de la désinence (ex. uccaih), certains l'action (prthak) ; cer-
tains dérivés secondaires (adverbiaux) ont le sens d'une
désinence (yatra), certains d'une action (vina) ».

vïbhajya « qui est à différencier » P., glosé vibhaktavya
K. V 3 67, prthak kartavya N. ; not, dans yogam vibhajya
BhV. II 3 43 (aussi yogo vibhajyate PL 21 9), allusion au
yogavibhäga, q. y. ; cf. aussi vibhajyänväkhyäna Pr. III 1



•'S vt. 8 <c interprétation (obtenue) en scin-dant (un mot) ».
vibhäga « pouvoir casuel » N. I 2 44, glosé kärakasakti.

vifoîaas- (°bhäsyate) « être employé à titre optionnel,
•être facultatif » M. (en kâr.) K. I 1 35 sq. Kt/H 1 28.

vihhäsä «. option, alternative » P. : sauf i 1 44 le mot
v° ne figure cîiez P. qu'adverbialement « à titre optionnel,
ad libitum », mais K. le glose parfois comme un nomina-
tif et M. remploie aussi comme un nominatif ; en outre
M. a, rarement d'ailleurs, los formes loibhäsäm, vibhä-
.säyäm; vïbhâsah, pibhäse ; plus souvent Tinstr. vibhä-
sayä M. K. BhV. Kt. II 5 26, not. dans vyavasthiiavibhü&a-
sayä. La v° s'oppose à la notion de nitya, au nitya vidhi,
ainsi M. II 4 12 vt. 5 : vibhäsämadhye ye vidhaya® te nityä
bhavanti M. I 2 22 fin. « les règles qui sont entre deux rè-
gles optionnelles sont de validité nécessaire ». P. I 1 44
définit la v° par na veli (d'où l'expression na vä Kt. I 4
8 sq., 5 4 sq. HL 11 2 77, 4 31 IV 4 5 etc. et cf. les vt.. en
na vä I 1 39 vt. 3 etc., 44 vt. 9, 50 vt. 13 et 15 etc.), i. e.
« v° est le n. techn. de la prohibition (na) et de Voption
[vikalpa] (vä) », K. ad loc, autrement dit, v° désigne le
choix qui se produit quand 1© domaine d'application a été
aplani par une prohibition BhV. Selon M. ibid. vt. 15 dans
la théorie des mots conçus comme résultant d'une opéra-
tion (kärya), on produit (nirpaHayati) un composé à titre
facultatif ; dans la théorie des mots conçus comme péren-
nes (nitya) c'est, non la forme, mais le n. techn. de com-
posé qui sera considéré comme v° : le résultat est le même
de part et d'autre. Sur les trois grandes divisions de la v°,
v. präpta, apräpta et ubhayatra ; cf. aussi ekavat et mahä0.

vibhâsita « (rendu) optionnel » P., désignation des ver-
bes à double voix C.-Dhp. passim, Dhâtupr. V 9 etc. ; pi-
bhësitet M. forme verbale « ayant Faccrément * it ' à titre
optionnel ».

v i r ä m a « cessation » d'un phonème à la pause P. :
glosé varnasyänuccäranam a non 'prononciation d'un pho-



aème » N. VJÎI 8 15. Le mot glose avasäna chez P. et est
analysé K. I 4 110 par virati ou viramyate 'nena ; se fon-
dant sur la discussion de M. ad loc., BhV. propose la défi-
nition pare varnäbhävah «. absence de phonème en situa-
tion ultérieure » ; ibid. vt. 4 M, se demande s'il faut pré-
ciser par upari virämah ou s'il faut (vt. 5) exclure le bhä-
wasya viramah, ou enfin (vt. 6) s'il faut formuler vïrama-
paro varnafy « (est appelé avasäna) le phonème qui succède
-à une cessation ». IVautre part la sàmhiië est glosée sabdä-
virärna M: I 4 109 après vt. 6 « non cessation de mot »
-(et M. ajoute plus loin « de sens »). v° désignes la « pause »
elle-même, = P. avasäna, G, VI 4 149 Kt. Il 3 62, 64 S,
I 1 68 H. I 3 51.

virodha « contradiction » interne, not. entre deux
règles M. (glosant vipratisedha d'un yt.) K. 14 2 VII 1 88
PL 3 12, 55 1.

T i l a m b i t a « ralenti » M. (vt,), dit d'un tempo, v.
druta.

vi l lnga mots- « de genre divers ». H. III 1 142 ; «. ayant
une relation distincte » M., glosé vyadhikarana Pr.

VÎvaksâ « intention de parler, d'exprimer » M., l'un
des principes qui commandent l'emploi de telle forme.
Dans les commentaires tardifs (le mouvement s'amorçant
dès M.), il est enseigné que certaines formes doivent leur
origine à l'intention qu'a eue le sujet d'exprimer une si-
gnification donnée : si elles semblent incorrectes, ce cri-
tère de l'intention épargnera de leur appliquer la règle
qui les condamne. Généralisant cette pratique, N. I 1 16
DV. 1 3 36 et 40 II 4 62 III 1 26 III 3 139 VI 3 25 posent
que « ce n'est pas l'état de fait (vastutahsatta) qui est la
cause essentielle (des opérations), mais l'intention » ; vi-
vaksädhlnä sabdavyutpaitih DV. II 2 8 « l'analyse des mots
est fonction de l'intention », et cf. les pbh. analogues vi-
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vaksütah kärakäni SKÄbh. I 2 63 ou v° kürakävasäyah C -
pbh. 69 « les relations casueiles dépendent dé la v° », vi-
vaksävyäpter istävasäyah C-pbb. 68. D'après DV. I 3 36
l'indice révélateur de ces pbh. réside dans la présence d'un
affixe ' son ' II 4 21 (que supprime de fait C. II 2 68). Déjà
Aï. soumet à la v° l'emploi du pronom pluriel (au sens
du duel ou du sing.) I 2 59 en tant que svatantra ; c'est la
v° qui fait qu'on dit präsädlyam däru et qu'on ne dit pas
präsädlyo devadattah VI , 16, passage où M. distingue une
laukikï et une präyoktrl v° (v. prayoktr) ; enfin M. pose
plusieurs fois iti au sens de v°, avec la formule itikarano
vivaksärthah (v. iti), ce qui revient à dire que la règle
où figure iti a son application limitée ; cet iti est précisé
BhV. II 2 27 en laukika0. Dans les vr. la v° sert pratique-
ment à légitimer toutes dérogations : si la voix active est
attestée dans vininyur enam guravah malgré I 3 36, c'est
d'après DV. ad loc. parce qu'il n'y â pas eu intention d'ex-
primer Väcäryakarana qui entraîne la voix moyenne ; si
l'on a akärayat au sens d'akarot, c'est d'après DV. III 1
26 que la relation causative existe en fonction de la v°,
qu'elle n'est donc pas nécessairement signifiée.

vwaksanïya BhV. II 3 51 DV. III 1 26 ; vivaksita
« soumis à l'intention ». M. (vt.), pratiquement « à
l'usage » ; aussi « représentant l'intention » du sujet par-
lant : ainsi les organe-s des sens sont parfois représentés
comme svatantra et notes par le pluriel (« ces yeux miens
voient bien »), parfois paratantra et notés par le sing, ou
le duel (<( je vois bien de cet oeil ») M. I 2 59 ; vivaksyate
K. I 4 54 CV. I 3 3 DV. I 2 60.

v i v ä r a « aperture '» des phonèmes M., opp. à samvära
et marquée par une « extension (vikäsa Nâg.) de l'orifice
du larynx » : c'est la caractéristique not. des occlusives
sourdes, vivärayati = vikäsayaty äsyam Pr. ad Si. I vt. 1.

vivrta, « ouvert » M. (vt.), caractéristique des occlusives
sourdes M. I 1 9 vt. 2 ; des voyelles et spirantes M. I 1 10
vt. 3 PS. 21. Toutefois, en ce qui concerne a bref, le carac-
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tère v° vaut seulement pour 1'enseigneiBent (de façon à
maintenir la correspondance avec ô), non dans l'usage
réel où il.est fermé, cf. VÏÏI 4-68 et M. : spéculations sur
ce su. final de.FAstâdhyâyï Ludwig SB. foöhm. Ak. 1894
n° 5 ; récemment, Breloer ZII. VII p. 132 Thieme Pan. a.
Veda p. 118. Selon Si. III-IV yt. 10; Va des diphtongues
est plus ouvert qu'un autre a, et de même Yi et Yu des
diphtongues ; d'après N. I.p..8 ai au sont plus ouverts que
e o, et ä l'est plus encore que ai au. — t>iw- (&wnotî) SJL
12.

« ayant des désinences distinctes ». M.

Tivr t t i « hiatus » PS. 14, 24.

Vi.sis- (°êisyate) « être spécifié » M., faire l'objet d'une
spécification, d'une indication spéciale ; °êinasti M. I 3 1
vt. 7 dit du préverbe qui « détermine » l'action verbale ;
°êesayati a faire en sorte que soit spécifié » M. : asati
niyarne kärriacära ekayâ sasthyanekarn vîéesayitum M. I 1
49 après vt. 4 « lorsqu'il n'y a pas de règle restrictive, il
est laissé à l'arbitraire que plus d'un objet soit spécifié
(déterminé) par un seul génitif », ex. âevadattasya putrah
pänih kamhalah ; karmädihhir ekatvadïn viéesayisyamah
M. I 4 21 init. « nous poserons que les notions de singu-
lier etc. sont spécifiées par celles de relation casueîle d'ob-
jet etc. »

viêista « comportait une spécification, spécifié, diffé-
rencié » (quant à, instr. ou ifc.) P. dans nafl0 II 1 60 « (mot
semblable à un autre, mais) différencié par (la présence de
la négation) a(n) » ; svarite ya udâttah so 'nyena viêistah
M. I 2 83 « le ton aigu contenu dans le svarita est teinté
[uparakta Pr,] d'anudätta ». Le mot purusa- est v° par le
mot räjan- dans rajapurusa- M. II 2 6. Sans régime,
v° = « particulier de l'ordre du particulier » opp, à: säma-
nya M., q. v. ; aussi « différent » P . dans Qlinga mots <c à
genre différent » — hhinnalinga K. II 4 7. Le terme s'oppose
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à samg-käta, not. dans l'expression °grahana, et désigne une
teneur consistant en un phonème «. particulier » ( = varna«
grahana) : ainsi, à propos de VII 3 50 la question, se pose
si ïa teneur thasya doit être entendue comme th (p grahana)
ou comme tha (samghatagrahanà). M. I 1 61 vt. 4 postule
un °nirde§a « énoncé spécial » pour les mots kamsïya-9

parcdavya.
vise sa « différence » spécifique entre deux mots P. ;

aussi dans l'expression °vacana « terme particulier » P. ou
« terme qui particularise (le terme général, appelé sâma-
nyavacana) » : ainsi agne est sämänya, grhapate est v° VIII
1 73 sq. Plus gén. « différence » entre deux règles, etc. M.
(vt.), ainsi dans îa locution kaê câtra visesah M. « quelle
est la différence entre ces (deux interprétations) ? ». « Spé-
cification », not. sous la forme adverbiale viéesena « dans
l'ordre du particulier» (opp. à sämänyena), « à titre parti-
culier, de façon spéciale, privilégiée » : la notion prise vise-
sena sert à définir Vapavâda Pasp. p. 6 6. ahhinirvrtta-
syärthasyopasargena viêesah éakyo vakturn M. II 2 19 vt.
2 « pour un sens (déjà) produit il est loisible de formuler
une spécification au moyen d'un préverbe ». Cf. sämänya,
aiidis-, alaksana, bädhaka, a0 ; pour le composé visesa-
peksa v. sämänya0.

viéesaka « déterminant » M. (kâr.) : 1© mot räjan- est
v° dans räjapurusa- M. II 2 6 : sahdo yena yena vîêesena-
bhisarnbadhyate tasya tasya viêesako bhavati « un mot
détermine toujours l'élément avec lequel il est en con-
nexion particulière » M. I 1 23 vt. 4. « Spécifiant » :
anayave krtam Ungarn samudäyasya viêesakarn bhavati M".
I 3 62 vt. 5 <( le signe pratiqué dans le membre est spéci-
ficateur pour la totalité » : ainsi une marque faite à l'oreille
d'une vache est v° pour la vache.

viêesana « déterminant » (grammatical) P., pratique-
ment adjectif en fonction d'épithète : ainsi nïla- dans
nïlotpala- formé selon II 1 57 (su. qui forme des °samäsa
K. VI 2 6 sq. « composés de détermination ») ou bien ciira-
dans citragu- formé selon II 2 35. K. glose par bhedaka.



Le terme désigne éventuellement aussi ne substantif ap-
posé qui en. spécifie un autre, ainsi- ränto jamadagnyah cité
K. 12. 57 ; un génitif « déterminât!! » tel que devadattasya
(gurukulam) M. II 1 1, un préfixe tel que ud dans udruja-
M. I 4 80 fin. Le mot s'oppose à visesya. La viêesana-
sasthï M. VI 4 1 vt. '4 est le génitif qui est en connexion
de détermination avec un autre nom, ainsi neh dans la
teneur I 3 17, padasya VIII 1 16 (« appartenant à un

, mot ») ; comprise comme °sasthï la teneur pyäyah VI 1.
28 signifiera donc .«. (l'élément x y an ') qui appartient a la
racine pyäy- » et sera l'indice révélant qu'il n'y a pas de
samprasärana pour n'importe que! ' y an '.

viêèsya « (ce) qui est à déterminer » P., déterminé
'(grammatical), pratiquement substantif : glosé bhedya K.
I I1 57, ainsi utpala- dans nïlotpala-. K. II 2 86 IÎI 4 1 parle
de la4'« relation entre visesana et v° » visesanavisesyabhaya.

Visama « erroné, contenant un vice » M., épithète
ä'iipanyäsa, q. v.

« domaine » d'un emploi, au sens de domaine
propre, exclusif ; ifc. dans strïvisaya P. mot « dont le do-
maine est le féminin » = n'ayant pas de masculin cor-
respondant, cf.. la glose ananyatrabhäve N. IV 1 63, 2 66
K. IV 2 125 et la note de Kielhorn ad Phitsü. I 5. « Bo-
maine » en général IV 2 52, où K. donne, les acceptions du
mot.'Spéc. « domaine » d'application d'une règle et « for-
mes tombant dans ce domaine », v. prakalpya et utsarga.
Ainsi le chandas constitue un v° (cf. la paraphrase chandasi
visaye K. passim) et de même la samjnä ou la samhitâ.

°visayibhâva « relation entre un objet et une . chose
ayant un objet ». : l'expression chez Pr. VI. 4 104 vt. 2 dé-
signe un état où l'objet d'une opération a lui-même un ob-
jet (dans une seule et même règle) : ainsi dans 1& formation
d'*akarita-tarâtn, si la désinence -ta, objet d'une opération
d'amuïssement était comprise comme ayant pour objet
r$muissement du suffixe -tara- (par rapport à quoi soa



- 288 -

propre amuiâsement est présumé asiddka), il s'ensuit
qu'on aurait l'amuissement conjoint de -ta et de -tarüm*

°saptaml « locatif (dans un énoncé) désignant le do-
maine » M., i, e. locatif selon I 4 45 opp. à parasaptarrü
q. v. L'expression est attestée aussi PI. 24 4, 37 12, 74 13,
96 1, 111 13. Ainsi la teneur aci-Vf 1 90 (89) « dans le
domaine d'une voyelle » signifie : là où un élément à
voyelle initiale est ajouté à quelque moment que ce soit
de la formation ; ärdhadhätuke selon N. ÎII 1 31 étant une
v°, l'option donnée audit su. s'applique à la production
de l'afßxe ~äya-, non à la suppression de »äya- une fois
produit : on a donc le choix entre gopäyä- et gupti-, on
ne peut former ni ^gopä ni *gopäti~. La notion de v°
exclut la relation da séquence temporelle dans la formation
des mots et permet ainsi d'expliquer certains processus
plus aisément que la parasaptamï.

visayärtha teneur « servant à (restreindre) le domaine »
d'application d'une règle M. (vt.) : telle est la teneur tatra
III l' 92 vt. 6.

v i s a m d h i « absence de samdhi » Durgas. ad Kt I 2
15 : ainsi dans îes règles e ay Kt. 12- sqq.

n. techn. des grammairiens tardifs (depuis
H. I 1 9, 3 53 et 58 S. 124 SK. 927). pour le suiv.

visarjaniya n. techn. (propr. « servant à noter une li-
bération, un échappement ») du souffle (sourd) substitué
en fin de mot à. -r, et à * ru ' et noté TiP, ; le mot est ana-
lysé par vîsrjyate Durgas, ad Kt. î 1 16, c'est-à-dire vira-
nriyate, parair varnair na sambadhyate. visrsta au sens de
visarjaniya Kt. ÏI 5 29 III 8 2.

• i s p a s t a « clair •)> K. : telle teneur, qui apparaît sans
valeur didactique, est en effet °artha K. VI 4 121, 145, 156
N. III 2 61 Fr. II 1 57 vt. 2 ou vispastïkaranartha K. VIII
4 12 : ainsi l'énoncé K thaï ? VI 4 121, car la règle en tout
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état de cause n'était applicable qu'à la désinence -tha. vis-
pastyate PM.VI 1 103

« mauvais accent, faute d'accent » BhV. I 2
28.

l- i°hanyate) « être aboli, annulé » M. (kâr.), dit
de la cause d'une opération donnée : ya$ya laskanântarena
nimittam vihanyûte na tad anityam M. III 2 3 après vt. 2.
«.l'élément dont la cause (après qu'a eu pris effet une au-
tre opération simultanément applicable) serait annulée par
une autre règle n'est pas pour autant exempt de néces-
sité ». Cet axiome forme la pbh. 47 et cf. la pbh. 48,
Exemple : la règle VI 1 15 enseigne -u- substitut de -«-
pour former ûdha-et' la règle VI 3 112 enseigne -o- substi-
tut de Y-a- de vah- ; le substitut de -M- étant opéré, la
cause de la substitution de -o-, i. e. ~a- radical, devrait
être abolie par VI 1 108 ; néanmoins -o- est nécessaire
parce qu'il s'applique avant et après la substitution de
-u- à -V-. •

v i M t a « prescrit » M. (vt.), qui a fait l'objet d'un vi-
dhi. Cf. grahana.

Vïpsa « action distributive » P., exprimée par la réi-
tération d'un mot : purusah puruso nidhanam upoiti « tout
homme va à la mort », ou vrksam vrksam prati sincati
« il arrose arbre après arbre ». Le terme est glosé IL VIII
1 4 « désir du sujet ayant pour domaine spécial de traver-
ser l'objet (vy-äp-) simultanément avec des actions ou des
qualités ».

Vrt (vartate) « valoir, être valable » M., dit not. d'un
su. ou élément de su. qui « court » dans le su. suivant,
ainsi garhäyäm III 3 142 reste valable (vartate) dans 143
(K.) ; « être au sens de », dit d'un mot M. ; caus. <c faire
valoir » tel mot en tel sens M.

19
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vrt.«. fin » (nom-racine à suffixe1 l kvip * d'après Mâdh.-
Dhvr.) : le terme désigne dans le dhp. la fin des gana ou
des sous-gana coïncidant avec quelque enseignement du
sütrapätha : ainsi les pvadi (n° 2 à 32) du g. kryâdi : cf;
K. VII 3 80, 4 75 SK. 2352, 2522 (ävrtkrta) DhPrad. VI fin.
etc. ; se dit aussi d'une fin de gana nominal Durgas. ad
Kt. II 1 25.

vrtta mot, forme « employé au sens de » M. (kâr.) :.
xamudàyesu vrttëh sabdë avayavesv api variante M. II 2 6
init. (( les mots désignant des totalités désignent aussi des
portions », ex. tailarn hhuktam, ghrtam bhuktam. Glosé
prayoga Pr. I 3 9 fin. « Qui a eu lieu » M. (vt.), dit d'une
opération et opp. à präg vrttëh « avant la mise en oeuvre »
de l'opération : ainsi M. I 2 51 init. et cf. avidhi. Plus
spéc. <( effectué », c'est-à-dire « mis sous forme de com-
posé ou de dérivé » (v. vrtti). « Terminé » (cf. vrt) SK.
2421, 2522, 2542, dit d'un gana. « Formé sur la base de »
P. dans kirn0 et yad°y q. v. Enfin « usage » (glosé prayoga
Pr.) M. I 3 9 vt. 15.

vrtti « signification » d'un mot M., K. II 1 49 V 3 28.
<( Glose littérale' » (par opp. à bhäsya) M,, 'K. IV 3 108 ; dit
not. de la Kâsikâ qui est la v° par excellence, et cf. eka°.
« Validité » M. dans samhandhavrtti (q. v.) où l'expres-
sion complète est samhandhanuvrtti. « Teneur » d'une
règle PI. 4 3. « Mode, tempo » de prononciation M. (vt.),
divisé en druta, vilambita et rnadhyama, v. ces mots.

« Fonction » grammaticale, en tant que produisant un
sens M. (vt.) ; dans l'expression vrttisarnavàya de la Pasp.
vt. 15, le mot v° est glosé par M. même « application (de&
règles) de la grammaire » éâiïrapravrtti ; il est glosé
pravrtti ailleurs encore, ainsi Pr. II 4 85 fin. Il y a.cinq
v° d'après SK. chap. XXII init. (qui définit ici le mot, à la
suite de M. I 1 1 après vt. 4, par parârthabhidhàna « ex-
pression d'un sens autre [que le sens des éléments origi-
naux] ») : dérivation primaire ; dérivation secondaire ;
composition ; ekaêesa ; dérivation déverbative. Pratique-
ment v° équivaut à « (mise en) composé » K. I 1 33 II 1 34,
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40 (et cf. H. I 1 25) ; aussi à u expression synthétique »
par opp. à väkya « expression analytique » M. IV 1 82
vt. 3 ; cf. jahatsvärtha. Exemples : samäsataddhitänäm
vrttir vibhäsä vrttivisaye nityos 'pavâdah M. II 1 18 vt. 2
•« la formation par composés et dérivés secondaires est fa-
cultative ; dans le domaine desdites formations une règle
entravante est de validité nécessaire ».. kürrtacärah prayok-
tuh präg vrtter ye Ungasamkhye te atidestum vrttasya va ye
lingasamkhye te M. I 2 51 init. « il est laissé à la liberté
du sujet soit de transférer genre et nombre avant de for-
mer l'affixation, soit de poser genre et nombre une fois
l'affixation produite ». savisesanänäm vrttir na vrttasya
vä viéesanam na prayujyate M. II 1 1 init. « on n'emploie
pas de forme composée dans le cas de mots pourvus d'un
déterminant, ou bien pas de déterminant dans le cas d'une
forme composée » : principe auquel contrevient par ex.
devadattasya gurukulam « la famille du maître de D. »

VrddJlâ» (<( accru ») « qui comporte une vrddhi »
grammaticale P. : défini I 1 73 comme la forme dont la
première voyelle a la vrddhi, c'est-à-dire est ä ai au ; il
s'agit donc de la vrddhi secondaire qu'on a par ex. dans
daivadatta- tiré de devadatta-.

Ntam du descendant à partir du petit-fils et forme le
désignant P., soit un autre n. de gotra (y. ce mot, ainsi
que yuvan)\ D'après K. I 2 65 v° est le n. que donnaient
les anciens maîtres à la notion de gotra, cf. M. I 2 68 init.
pärvasütre gotrasya vrddham iti samjfiâ kriyate ; K. 1. c.
et IV 1 166 N. IV 1 113 Pr. I 2 68 init. citent le su. en
question sous la forme apatyam antarhitam vrddham « on
appelle ^° le descendant (de l'aïeul) caché (par le fils) ».
Au sens pur et simple de gotra J, III 1 78 S. I 1 14 H. VI 1 2.

vrddhi (« accroissement ») n. techn. désignant selon I
1 1 les voyelles â ai et au en tant que substituts (selon 3)
des voyelles du groupe '* ik ' (i u r l et les longues corres-
pondantes) en des cas déterminés. Le domaine de la substi-
tution de v° est celui des mi. VII 2 1 sqq., 2 114 sqq., 3 1
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sqq. ; des prohibitions générales sont formulées I 1 4 sqq.
vrddhimant « possédant une v° » ou « qui est cause

d'une v° » M.

« (forme comportant) un accrément ' H ' facultatif »
S. 777, 784.

vaîkalpîka <( qui provient d'une option » PL 82 5, 45
9 SK. 3389, 3574.

va ic i t ryâ r tha « fait en vue de (produire de) la va-
riété » E. I 2 35 III 3 96 IV 1 148, 153, 160 BhV. IV 3 57
V 2 11 : dit de certains énoncés qui ne s'expliquent pas
logiquement, ne cadrent pas avec l'usage normal de P. ou
paraissent superflus, ainsi selon K. IV 1 153 le nom* des
äcärya (udïcârn audit su.) ; le terme sert aussi à gloser
bahulam. Cf. mettra.

« appartenant à la langue védique » M. (sur-
tout dans la Pasp.) (vt.) opp. à laukika et glosé sratyupani-
baddha Pr. I p. 8 7 « fondé sur les textes révélés ».

va ibhakta « appartenant à une désinence » casuelîe
M. (vt.)

vaiyadîl ikaranyà « disparité de référence » à l'ac-
tion verbale de deux mots d'une meine phrase Pr. II 4 1
vt. 1 PL 114 16 DV. III 2 1 : le v° est interdit dans un
bahuvrïhi par M. II 2 24* vt. 10 (en sorte que par ex. on
ne peut former en bahuvrïhi la locution pancabhir bhuktdm
asya mets «? dont il a été mangé par cinq personnes ») ; cf.
toutefois les dérogations BhV. ibid. (urasilomän-) Pr. vt.
12.

va iya r thya « superfluité » dans une teneur, soit
réelle, soit assumée pour les besoins d'un raisonnement :
N. I 1 7 PL 6 1, 9 12, 30 15, 62 14 DV. VII 3 101 SK. 2564.
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vaiiîstya « fait que (tel élément) possède (telle) parti-
cularité » PL 10 6. •

inégalité » numérique dans une corréla-
tion ifrembre à membre M. (vt.) : le t>° empêché l'applicà-
tîon du pbh, su. 1 3 10, v. anudeéa.

vaisayika suffixe « exprimant le domaine »,ML, c'est-
à-dire produit par le sü. visayo dese IV 2 52 et les suiv.,
ex. saiba- au sens de êibïnam visayah. Valeur îocative
« désignant le domaine » M. VI 1 72, Tune des trois divi-
sions de Vadhikarana.

v y a k t a «. exprimé individuellement » M. I 1 57 init. :
II y a vyaktübhidhäna dans le väkya (q. y.) M. Iï 1 1 après
vt 1.

vyakii'« manifestation ou forme individuelle » M. (un
ex.) : opp. h jäti (à äkrti K. VII 2 84) ou à dravya et glosé
vyajyanta äbhih N. IV 1 3 (qui met le mot en relation avec
vyanjaka). Ainsi le mot hrähmana- comme v° note un
brahmane particulier, comme jäti un brahmane en géné-
ral ; en tant que v° l'élément vue- du dénominatif väcyati
sera distinct de la racine générale vac- DV. VI 1 15 ; au
sens de jäti on dit yavah, au sens de t>° yavah CV. II 2 87.
Pr. I p. 6 8 distingue les vues du jätivädin et du °vädin
et cf. jätipaksa. Le sens laukika du terme est prädurbhäva
« manifestation » N. I 2 51. Le °nirdeêa K. VII 2 84 est un
« énoncé (contenant un a) pris individuellement » (non Vä
générique qui englob© am}. Le mot eka- exprime une seule
manifestation d'action (fcriyô°)'N. V 4 17.

« Genre » grammatical M. I 2 52 vt. 3 : d'après K. I 2
51 c'est une expression des « anciens maîtres » pour dire
linga.

vyangya « cef qui doit être manifesté par » K.. IV 1 3 VI
.2 4 où N. glose dyotya ; v. sphota. vyafijaka, v. aussi
sphota.

vyanjana (« [instrument de] manifestation » ?) « con.
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-soxme » M. (vt.) : svayam räjante svarä anvag bha&ati vyaïï-
janmn M. I 2 30 init. « les voyelles brillent par elles-mê-
mes, la consonne va à la suite (de la voyelle) » = anu-
gacchati Pr., qui glosé ibid. le mot v° par vividham gain-*
svaravidhau vyanjanam avidyamänavad bhavati M. ï 1 57
init. pbh. 79 « dans une prescription d'accent, une con-
sonne est comme si elle n'existait pas » : ainsi IV 2 44 en-
seigne que l an ' s'attache} à un thème commençant par un
anudâtta : l'observation vaut pour le mot kapota-, la con-
sonne initiale ne comptant pas,

v y a t i k a r a « confusion » de formes M., causée par la
mauvaise interprétation dune règle.

v y a t i r i k t a « qui subit un excédent, un« surplus ». M. :
ainsi le « sens du thème » (l'une des valeurs définissant le
nominatif) est v° dans l'expression vïrah purüsah « un
homme (qui est) un héros » M. ÏI 3 46 vt, 1, où est noté le
vïratva qui existe dans l'homme ; Nâg. glose atirîktencœ-
thena vïsistah. « Dépassé, exclu », dit d'une signification
M. dans a0 == « valable ». « Distinct de, autre que » ifc.
K. II 3 50,

vyßtireka « excédent, surplus » M. (vt.), glosé ädhikya
N. II 3 50 : ainsi le gunin (patd) présente un v° par rap-
part au guna dans patasya suklam « le blanc de l'étoffe »,
alors qu'il y a absence de v° (a0) dans suklah (patah)
M. V 2 94 vt. 3 sq. (na guno guninarn vyabhicarati), ce
qui revient à dire « non différence, relation attributive ».
« Absence » M. (vt.), glosé « aperception du sens bien que
le mot fasse défaut » Pr. I 2 45 vt. 9 v. anvaya et cf. PL
14 3 °kalpita sens « qui est présumé faire défaut ». « Fait
de ne pas tenir compte de » PL 39 15. « Disparité » M.
(Pasp.)

v y a t i h â r a M. (kâr.) v. karma0,

v y a t y a y a « transposition » des affixes verbaux P.?,
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propre au Veda. K. III 1 35 commente : transgression des
règles, interversion, règle appliquée à un domaine autre
(que le sien propre), fait d'avoir deux affixes à la fois ou
pas du tout. M. ibid. distingue un v° des désinences, des
phonèmes, du genre, du temps, de la personne, de la voix.

vyadMk&rana formes « attestant une disparité dans
•la-'référence à l'action verbale » M., ainsi entre räjan- et
putra- dans râjnàh pntrah ; opp. à samänädhikarana et v.
vaiyadhikaranya.

Yyapaka r sa « exception » M. (vt.), glosé apavâda.

s- (°disyate) « être dénommé, désigné » M. :
kadäcid guninâ guno vyapadiûyate : paiasya êukla iti M.
V 1 59 après vt. 4 « parfois la qualité est désignée par l'ob-
jet portant la. qualité, ainsi dans Me blanc de l'étoffe ' ».

vyapadesa « dénomination » (technique) M., plus large
que la samjfiä ; aussi désignation d'une chose dans un
énoncé : ainsi pada constitue un t;0 (en ce que, précise Pr.
I I 21 vt. 5, le mot sert à désigner d'autres mots). Le
ternie est analysé « dénomination eminente, (donnée à un
mot ou une notion) pour une raison déterminée » nimïtta-
sadhhäväd, viéisto 'padesah, mukhya vyavahärah PL 27 9,
viéistakathana BhV. I 1 21 vr. — yo dvayoh sasthïnir-
dîslayoh pmsange bhavati labhate Jsäv anyatarato vyapa-
deêam M. I 1 51 vt. 7 « ce qui prend la place de deux élé-
ments énoncés au génitif reçoit sa désignation de l'un des
deux côtés ». « Interprétation » M. I 1 9 vt. 2.

vyapadesivadbhäva a fait que (tel mot est traité) comme
s'il avait reçu une désignation spéciale » M. (vt.). Les pa-

- cadi sont vyapadeêin en ce qu'ils portent le vyapadesa de
dhätu, les kandvädi sont vyapadeéîvat en ce qu'ils se com-
portent commet des pacâdi.Pr. III 1 91 vt. 11. vyapadeêivad
ekasmin pbh. 30 M. I 1 21 vt. 2 « (une opération affectant)
quelque chose en raison d'une désignation spéciale qui s'y
attache affecte pareillement ce qui se trouve seul (et n'a pas
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cette désignation) » : ainsi daksa- reçoit la désignation
adanta « terminé par -a-.>v et la règle IV 1 95 s'y applique,
mais le thème a- ne devrait pas s'appeler adanta puisque
~a- s'y trouve seul : la pfoh. en question permettra d'appli-
quer IV 1 95 à ce thème.. De même la racine i- se redouble
selon VI 1 1 bien qu'elle ne comporte pas de « première »
portion, (ML vt. 2). Mais on pourrait* croire en vertu de cette
pbh. que le mot sütra- seul peut signifier « qui se termine
paift le mot sütra- » et que par suite IV 2 60 enseignant que
le suffixe * thak ' s'attache à un thème terminé par le mot
sütra- s'applique à sütra- seul : la pbh. 32 l'empêche.

vyapadeêya « qui est à désigner » M.

vyapavarga « division » à l'intérieur d'un phonème
M. (Si. III-IV vt. 9), à savoir dans une diphtongue. Plus
gén. « division >n dans une notion, « séparation » dans une
forme M. (vt.), not. entre deux éléments joints par ekadeéa ;
« délimitation » K. VII 1 80. vyapavrkia « séparé » M.
(Si. 1. a ) , dit d'un phonème qui existe à l'état indépen-
dant, non pas seulement comme partie d'un autre ;
« achevé ». M. II 1 24 fin. (glosé sarvätmemä nisthitàh Pr.)' :
ainsi bhukta- désigne l'achèvement dans hhukta odanah
par opp. à bhukta odanam « qui mange la bouillie ».

vyapeksä « référence mutuelle, relation (de sens) »
d'un mot avec un autre M. (vt.), not. pour définir le sS-
marthya M. II 1 1 init. VIII 3 44 : ainsi il y a v° entre
mjan- et purusa- dans rajnah purusah M. II 1 1 vt. 4,
entre sarpïs et karoti par opp. à la séquence tisthatu sar-
pih/ / piba tvam udakam »K. VIII 3 44. La v° est applicable
aux membres d'un composé, à la relation thème-désinen-
ces, au parëngavattva. Elle est pratiyoginam prati M. II
1 69 vt. 6, existant « en fonction d'un élément corrélatif ».

vyapetart l ia teneur « visant (à noter que la forme
qu'elle enseigne vaut même lorsqu'il y a) séparation » M.
(vt.) : la teneur sväpi VII 4 67̂  montre que le samprasârana
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au redoublement vaut aussi quand un affixe causant le re~
doublement « sépare » la forme, ainsi dans susväpayisati
M. .vt. .1.

vyafoMear- (°carati) « dépasser, déborder » M. ' : ainsi
d&m adhyeti la racine ne « dépasse » pas le préverbe, c'est
le préverbe qui la dépasse M. I 8 1 vt. 7. Le hahuvrïhi
<( dépasse » nombre et genre du dernier membre M. II 2 24
vt. 9.

vyabhicära « dépassement ». d'un état nity.a M. (une fois),
dépassement noté par la teneur vibhäsä ; «. fait que (les con-
ditions d'une règle antérieure) sont dépassées (par une rè-
gle nouvelle) ». K. : l'expression sert not. à gloser la teneur
bahulani K. III 3 108 ou ca K. III 3 19 ou à défini» 1© chan-
das K. IV 4 110 ; bahulam et api sont sarvopädhivyabhi-
cärärtha (v. upädhi) ou simplement abhicäre cf. Pr. II 1 1
après vt. 1, ils montrent que l'usage « va au-delà » des li-
mitations enseignées. L'énoncé en -vat est également °artha
DV, II 4 26. Ct encore IL II 2 16 IV 4 66 (où le mot pré»
cédé d'a(n) priv. glose niyoga « obligation ») VIII '2 72.
Fait qu'une forme « a cessé d'exister » PL 21 13, qu'une
règle « est négligée » en tel cas 54 11.

vyabhicärin « qui dépasse » (la connotation du mem-
bre apposé) S. II 1 58, dit du viêesana composé avec le
visesya dans rùlotpala-, en regard de l'apposition taksakah
sarpah ; °cäritva « fait qu'(une règle) est dépassée, outre-
passée » ou qu'une forme « est non fixée » K. IV 4 118
VIII 1 65 : glosé anavasthita N. ; ^cërita pbh. « qu'on aban-
donne ». (dans l'interprétation d'une règle donnée) PL 96
17.

y superflu » PL 61 13, dit d'une teneur DV.
II 1 1.. Mot « ayant des sens différents » M. (vt.) : glosé vi-
bhinnärtha.

vyavadhäna « séparation » entre deux phonè-
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mes, etc. M. (kâr.), dit d'un phonème ou d'un mot qui
vierit dans l'intervalle entre deux phonèmes ou mots : le
v° est la caractéristique de la forme analytique opp. au
samäsa M. IF 1 1 vt. 1, par ex, le mot rddha- forme v° dans
l'expression räjna rddhasya purusah, qui ne peut se tour-
ner-en un composé. Le terme glose vyaväya des vt.

vyavadhayaka phonème « qui sépare, qui forme sépa-
ration )> M. : atdjfätTiyCikarn vyavadhüyakam hhavati M. ï 1
7 vt. 8 « ce qui appartient à une autre espèce est séparant ».
Cf. vyavahita.

«. fait d'être restreint, limité » M. (vt.),
par opp. à niyama qui signifie « restriction » au sens ac-
tif : il est dit ainsi d'une teneur qu'elle est °artha K. VIII
1 65 et M., qu'elle « vise à ce que (remploi d'un mot)-soit
délimité ». Plus spéc. « délimitation opérée suivant les cas
particuliers », c'est-à-dire délimitation d'une opération tan-
tôt comme nécessaire, tantôt comme optionnelle (cf. PL
101 5, 105 17). Ainsi la vibhâsâ de Vekaêruti védique I 2
36 comporte une t>° d'après S8L 8665 (et cf. K.) en ce sens
qu'on y distingue a) l'accentuation normale pour la
Samhitâ b) la monotonie pour le Brährnana des Bahvrca
c) des variations selon les traditions particulières. Le mot
est analysé viêiste visaye 'vasthä et cf. vyavasihita ci-après.
Ailleurs il signifie -simplement « décision, fait de fixer »
une interprétation, ainsi dans les formules de M. evam esä
v° na prakalpate, istâ v° na pmkalpeta ; « fait d'adopter
telle vue, de recourir à une pbh. » PL 63 6, 70 11. Le terme
glose âdi chez M. au sens d' « usage fixé » : ainsi dans
prsodarâdi.VI 3 109 : ceci signifie que seuls sont considérés
comme corrects les mots «. fixés » par le vârftikakëra et
autres grannnairiens, en sorte que la teneur contiguë ya-

-thopadistam devient superflue (Nag. ad loc). Enfin v° si-
gnifie « voix » dans pada° PrKaum. II p. 392, dans âtmane-
pada0 et parasmaipada0 Bâlam. début et fin des chap. XVIII
et XIX, cf. Liebich Pan. p. 82. —"Chez P. (un ex.) « spé-
cification d'un point déterminé » relativement auquel on
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décrit tel nom (K, I l 84) : ainsi daksîna- « situé au Sud »
(dit de Vâranasî par rapport au Himalaya). Cf. a°.

vyavasthâ- (otisthaie) <c être délimité selon les cas parti-
culiers-)) K. II 4, 31 ; caus. K. VI 4 1 ; caus. pass. M.

vyavasthäpaka pbhB « qui décide » si telle opération
prend place ou non PL 5 3, 80 15, 91 1, 96 12 ; vycwa$~
thäpayitavya K. IV 1 18.

vyava&thiiavihhäm « option qui est (non indéterminée
comme la généralité des vibhäsä, mais) limitée pour cha-
que cas particulier » M. (aussi °vikalpa K. I 2 86) : type
d'option organisée de telle sorte qu'une partie de l'alter-
native s'applique nécessairement à telles formes, une autre
à telles autres. Les commentaires à partir de K. (références
chez Kielhorn IA. XVI p. 251), de G. (GV. I 2 80 II 1 70
IV 3 78), de BhV. (I 1 5, 2 59 II 3 17 V 4 154) adoptent
souvent cette vue dont M. fait un usage» encore fort rare, et
qui leur permet de tirer des su. nombre de résultats nou-
veaux : ainsi, l'option I 4 47 (44) étant enseignée comme
v° par K., on aura dans certains cas l'accusatif seul avec
abhinivis- (grämarri a0), dans d'autres le locatif seul (ka-
lyäne 'bhiniviê-). DV. I 4 72 explique îa forme tiraskr-
tya au sens de « relever de ses fonctions » (contraire audit
sü. qui, à la faveur de la récurrence du mot ardardhau 71,
n'autorise l'emploi comme gati de l'adverbe tiras que si
le sens est « disparaître ») en faisant appel à la t>°, en sorte
que, quel que soit le sens, l'emploi comme gati tantôt est
constant, tantôt fait entièrement défaut, vyavasthitavibha-
sayäpi käryäni kriyante pbh. 99 (= vyavasthitavibhäsaye-
stasîddhih C.-pbh. 55) « les opérations optionnelles peuvent
avoir r^u de sorte qu'elles prennent place nécessairement
pour telles formes, manquent nécessairement pour telles
autres ». Durgas. ad Kt. II 6 16 III 2 15 emploie l'expres-
sion vyavasthüavä.

vyavahi ta « séparé » M. (vt.), dit d'un mot ou ü'un
phonème séparé d'un autre par un élément interposé ; che^
P., se dit des préverbes « séparés » du Veda. yena nâvya-
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vadhänam tenu vyavahite 'pi {vacanaprümänyät) M. VII 3
54 vt. 5 G.-pbh. 62 (abrégé, en vyavadhäne api) telle règle
vaut « aussi quand il y a intervention d'un élémjent qui ne
pouvait pas n© pas intervenir », ainsi d'après N. VII 3 54
ledit su.« s'applique à ghätayati où il y a intervention d'une
portion de la racine entre h- et Taffixe * nie ', il n© s'ap-
plique pas à hananïyaka- où il y a intervention de l'élé-
ment -ananïya* ; il n'est pas juste de considérer, précise
M. après vt. 5, qu'une portion de racine forme séparation
alors qu'un complexe (étranger) tantôt forme, tantôt ne
forme pas séparation.

« séparation » par un phonème, <c interposi-
tion » P. (ifc), ainsi interposition de »a- dans sam-a-skarot,
opp. à samaväya ; not. dans kola0 M. « séparation tempo-
relle » , dit de deux voyelles prononcées séparément en
hiatus ; éabda0, dit de deux voyelles séparées par des con-
sonnes à l'intérieur d'un mot Si. I vt. 11 et Pr. ; vyavayin
mot désignant « ce qui est situé entre ». P., glosé vyavadhätr
K. ; vyaveta « séparé » (dit de mots) M. (vt.) et chez P.
dans l'expression upasarga0 verbe « séparé (d'un mot exté-
rieur) par un préverbe ».

Yyäka rana « grammaire » M. (vt.) opp. à löka <c usage
de la vie courante » et défini laksyalaksane (q. v.) Pasp. vt.
14, laksye laksanasamudäye t>ä, laksana eva Pr. III 1 26
vt. 5 « ensemble de* règles sujet à illustrations » ou « règle,
sütra ». Le terme est analysé vyâkriyate 'nena Pasp. vt. 12
«-ce par quoi (les mots) sont analysés ». D'après PM. VI 3
8 la grammaire se compose de cinq corps : racines, sütra
(du sütrapätha), garia, unädi et vëkya.

vyâk l iyâ î î a « interprétation » grammaticale M. (P.),
défini Pasp. vt.. 11 par : exemples, contre-exemples et élé-
ments à suppléer du discours (fournis sous forme de para-
phrase dans les vr. : vakyëdhyâhara ; Nâg. comprend aussi
par ce mot les adhikarà) ; te terme, est glosé vyäkhyäte
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'nena K. IV 3 66 ; v. alàhsana. vyâkhyeya dans l'expres-
sion iti vyëkhyeyam « ainsi faut-il interpréter » K. VI 4
123 ; dans N. passim, vyâkhyeya, glosant un vaktavya de
K. ou de M., s'oppose à vyëkhyana comme « chose à inter-
préter » à (( interprétation ».

v y â p - (°ëpnoti) « étendre son application à, couvrir »
entièrement tel cas (dit d'une règle) Î*I. 35 13 ; M. a une
fois le pass. vyâpyate « être couvert ». Ainsi Vadhéra est
« couvert » ou « non couvert » par Vàdheya selon qu'il
est mukhya ou gaunai v. ci-après s. vyàpti. P. atteste le
participe pass. vyäpyamäne .«. quand le sens est celui d'une
pénétration totale », qui décrit la valeur du ' namul ' dans
un cas comme gehänupravesam äste « il s'assied étant en-
tré dans chaque maison »•; vyäpyamäna « pénétré par »,
i. e. « transitive » DV. II 3 2 et 12.

vyâpaka n. d'un des trois types de valeur locative, dé-
signant « ce qui pénètre (totalement) » ML, par ex. le loc.
de dadhi- dans dadhni sarpih Pr. « du beurre dans du
petit-lait » ; « qui couvre entièrement » un cas Pr. VI 4
22 init. 1 4 2 après vt. 21 ; « qui comporte une extension
générale » PI. 47 12, syn. de säniänya.

vyäpta 'a couvert » par une acception M,
vyäpti « extension, pénétration » dans °nyäya « maxime

suivant laquelle (les formes ont) l'extension (que l'usage
décide) » K. III 2 168 N. I 1 .73, 4 54 Pr. I 2 64 init., 4 56
DV. I 4 11 et cf. C.-pbîi. 68 SD. 122. « Fait d'atteindre de
façon entière » K. VIII 1 4, dans la définition du mot
vïpsa, q. v. ; dans la définition d'atyantasainyoge K. II 1
29 (par suite, H. II 2 42 III 1 61 et S. I 3 126 emploient
vyäpti en guise de P. atyantasamyoga) ; plus précisément
« connexion totale d'une notion avec une action verbale »
K. III 4 56 glosant P. vyäpyamäne (v. ci-dessus) et équi-
valant à nityam. La v° est caractéristique de l'emploi pri-
maire du locatif selon N. I 4 42, — celui qu'on a par ex.
dans tilesu tailam «'l'huile dans le sésame » — par opp. à
un emploi secondaire tel que gangäyärn ghosah « parc



(situé noft dans le Gange, mais) aux abords du Gange »,
catmctêmé par une avyupti. Cf. avyâpti et ati°.

^Vyëpyu <( ce qui est à couvrir » par un terme ou par
tïtie notion PL, 47 12, 78 1 ; mot « qui est à pénétrer » par
un verbe = « rendu transitif par » DV. I 45 2. Le terme
glose karman H. ÏI 2 3, 26, 99 et figure çn fonction de
P. karman chez C. I 1 23, 2 1 au sen» d' « objet transitif ».

vyävr t - {°vàrtyate caus. pass.) « faire écarter »-tel
phénomène par tel autre K. ¥11 3 86 Sabdakaust. II 1 17 ;
vyâvartya PI. 59 14 ; vyâvrtti « exclusion, empêchement »
à l'application d'une règle DV. VIII 4 65 PI. 32 3, 58 11.

v y ä s r a y a opérations « qui reposent sur des éléments
distincts » M. : si l'aimiisseinent de -u- (pour former feu-
r(u)mas) repose sur -m- VI 4 108 sq., alors que VI 4 110
repose sur la désinence entière -mas, ledit amuïssement est
qualifié de v° ; s'il repose sur -mas comme VI 4 110, il
est dit samänäsraya : le caractère v° de cet amuissement
a pour conséquence qu'il n'est pas asiddha Pr. VI 4 22 vt.
8, cf. B. Geiger SBW. CLX p. 33 n. 4. — Chez P. « fait
d'être du parti de », glosé nänäpaksasamäsraya K. V 4
48, et illustrant l'un des sens du suffixe -tas.

v y u t p a d - (°padyate) « être analysé » (dit d'une forme)
M. (unädayo vyutpädyante, cf. avyutpanna), K. I 2 57 VII
3 64 VIII 3 98.

vyutpaiti « analyse » : sati sambhave vyutpattir anya-
thäpi kartavyä rüdher aniyamät K. V 2 93 « l'analyse
(d'une forme donnée) s'opère autrement encore s'il y a
moyen, car un iïioi conventionnel n'est pas limité (dans
sa formation) » : ainsi indriya- est susceptible d'autres ana-
lyses que celles en indrasya Ungarn, indrena drstam
(srstam, justam, dattam) énoncées audit sü. ; anekadhäpi
samjnäsabdänäm vyutpattir bhavati Ganaratn. 149 .«. l'ana-
lyse des termes conventionnels s'effectue de manière di-
verse ». °paJkse « dans l'alternative (où tel mot est coiisi-
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déré comme susceptible cTune) dérivation analytique »
K. VI 4 11 VII 8 5 SK. 139, opp. à avyutpattipaksa ; dams
cette alternative le sü. qui enseigne cette dérivation est
niyamârtha : il vise à faire en sorte que des mots simi-
laires ne puissent être formés ; dans l'alternative inverse
il est prescriptif, vidhyartha. Le °paksa équivaut au yaugi-
katva cf. Kielhorn ad Phitsû. p. 4 sq. et v. avyutpanna*
vyutputtyantara « autre dérivation » BhV. III 2 18.
. vyutpâdayitavya K. V 2 20 ; °pädana Ganaratn. 149 ;

Näg. ad Phitsü I 1 ; °pädüa K. II 1 63 Ganaratn. 149 ;
°pädya K. V 1 59.

vyü i i a v. akrta\

sakt i « pouvoir » de reproduire correctement un mot
K. ad Si. II, glosé sädhueabdoccärana N. « prononciation
correcte d'un mot » (M. a seulement asakti q. v.) ; plus
gén. « pouvoir » de connotation d'un mot PI. p. 8 3 : ainsi
K. IV 4 60, pour justifier un sens, qui n'est pas donné par
P., enseigne que cette anomalie est possible « parce que
le pouvoir d'expression eist autonome », cf. abhidhäna-
sakHävübhävyät, v. sväbhävya. « Pouvoir (casuel) du
verbe », glosé käraka N. II 3 7 III 4 21 : ainsi bhoktä est
une é° dans la phrase devadatto dvyahe bhoktä K. II 3 7
« D. mangera dans deux jours ». Le terme s'oppose
ici à saktirnant « (mot) affecté par le pouvoir du
verbe = agent » cf. N. III 4 26 : dans la phrase svä-
dumkäram bhunkte devadattah, le fait dJ « adoucir » les
aliments constitue une s0, devadattah étant éaktiniant.
Enfin K. III 4 21 explique la mention samänakartrkayoh
de P. « en cas de deux (verbes) ayant même agent » visant
le type bhuktvä vrajati « il part après avoir mangé » par
la remarque êaktisaktimator bhedasyëvivaksitatvat (le fait
d'avoir même agent) « résulte de ce qu'on n'a pas
voulu exprimer de différence entre s° et saktimant », —
« Fore® » d'une samjfîâ PL 3 16, d'une règle formulant
une samjfiä.8 3. -~- Chez P. « pouvoir » en général.
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sabda « mot » P.. M. (vt.) ; plus. gén. « formé », .éven-
tuellement dit d'un affixe ou d'une syllabe K. VI 2 50 iKt.
III 2 13, 14, 36, d'un simple phonème P. VIII 3 86. artha-
viêistaéahdah samjnl PI. 14 10 un mot « note une certaine
forme qualifiée par (= possédant) un sens » ; arthaga-
tyarthah éahdaprayogah M. III 1 7 fin. « l'emploi des mots
vise à réaliser un sens (déterminé) ». Le terme est défini
Si. I vt. 12 « place dans l'espace qui est perçue par l'ouïe,
est susceptible d'être saisie par l'entendement et est illu-
minée par l'emploi ». Il s'oppose parfois à apaéabda en
tant que « forme correcte ». Ce qui est sabdäsraya « repo-
sant sur la forme » est distingue de ce qui est arthäsraya
« reposant sur le sens » M. : la substitution de la prddhi
et de -à- dans la flexion du mot go- est licite du point de
vue de la forme ; du point de vue du sens, quand go- si-
gnifie « stupide ». (et en vertu de la pbh. 15) on n'attend pas
cette substitution.

°paraviprati$edha .«. prohibition mutuelle (résolue par
la prévalence, soit de l'élément) ultérieur dans le mot, soit
d'un mot ultérieur (par rapport à un mot antérieur dans
un énoncé) » (v. paravipratisedhd) M. (vt.), Pr. VII 2 15
DV. VI 1 131 VII 2 68 ; opp. à éastraparavipratisedha :
ainsi selon DV. VI 1 131 divokas- s'obtient par le fait que
la substitution de -v- à -u- (selon VI 1 77) devant -o- pré-
vaut sur celle de -y- à -i- (selon le même su.) devant -u-
(acquis par VI 1 131), l'élément -u- étant ultérieur à 4-,
Pr. VI 1 158 vt. 12 constate que l'opération ultérieure pré-
vaut aussi dans le cas de deux opérations instruites dans
une même règle.

°rüpa « forme du mot, mot en tant que forme » M. ;
« formel » PI. 41 12, 42 20.

°samjna « mot qui constitue un terme technique » P.,
ex. * gha * ' ghu ' ;• la s0 en tant que désignant un samjnin
n'a pas de valeur en soi, n'est pas svarüpa.

Sahdäntara « autre mot » M. (vt.) : dit d'une forme
qu'affecte un mot après une opération, et qui diffère de
celle qu'il avait avant, v. anïtya. Certains raisonnements
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consistent à poser qu'une forme difficile est un i° et qu'ille
échappe ainsi à l'application de tel au.,- Ï>V. VI'1 15 N.
VIII 4 84 BhV. V 3 88 VI 1 63. ..

• • s â s t r a « traité ». de grammaire M." (vt.), dit not. de
rAstâdhyâyï ; «. règle » M. (vt.) ; avuyave sästrärthasam-
pratyayah präpnoti M. VI 1 84 vt. 4 « l'intention de la rè-
gle se réalise dans le membre (, non dans la totalité) » ;
éastrakria M. « créé par une règle, théorique », v. ënan-
iarya et srutikrta,

sirasya phonème « cérébral » C.-varnasü. 16 : pro-
noncé jihvopägra.

sivasötra v. pratyähära(sütra).

sis- (êisyate) « être de reste, subsister » M., not. dans
ekah sisyate M. I 2 64 vt.y3, 4 105 vt. 4 et fin. (omis Index
de Poona) « un seul élément est de reste », dans l'analyse
du terme ekasesa ; êista « qui subsiste », v. s. sati.

sista « (ce) qui a été enseigné » Pasp. (vt.) et v. anvu-
caya, apäya, pradhäna ; homme « instruit, clerc » M.,
glosé; <( grammairien » M. VI 3 109 init., celui dont l'usage
linguistique fait autorité. Cf. sur la notion des é° chez M.,
Mansion Hist. Langue Scte p. 151 Donum Schrijnen p. 381.

s u d d h a voyelle « pure » K. VII 1 85 SK. 365, non na-
salisée ; <( à Tétat pur, à l'état simple ». M. I 1 27 vt. 8
opp. à upaüarjanlbhüta.

sesa « ce qui reste » P., i. e. l'ensemble des formes ou
emplois non couverts par les-règles précédentes : ainsi la
voix active selon I 3 78 est valable êesât i. e. après les ver-
bes non énumérés aux su. 12-77 (yebhyo dhätubhya ätrria*
nepadam uktam tato 'nyat K.). Le bahuvrïhi est êesah se-

20
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ion ïï 3 28 par rapport au tctpurufà (upayuktëâ csnyûh K.).
Le génitif s'emploie êesc ïî 3 50 « dans les. relations res-
tantes », formule vague que K. développe en : connexion
entre possesseur et chose possédée etc., à quoi N. ajoute :
relation entre membre et totalité, entre celui qui engendre
et la chose engendrée etc. ; G. remplace êesa par samban»
dha q. v. ; d'autres glosent ici s0 par apradhäna (cf. Pr.
init.) et parärtha (Präs.. ad PrKaum. ï p.487) ; BhV. ensei-
gne une kärakänäm avïvaksa. Sont enfin valables sese
( = upayuktäd anyah K. 92) les-suffixes secondaires à par-
tir de IV 2 93 (jusqu'à 3 133), en ce sens que leurs- valeurs
n'entrent pa,s dans les catégories précédemment décrites,
cf. M. 92. — « Qui subsiste, demeure » P., dit d'un pho-
nème par 6pp. à un autre phonèrne qui .s'amuit (glosé, êi-
syate en opp. à lupyate) M." VII-4 60, défini nivritya viêis-
tarri avasihänam K., avaMhäpyate PM., avaêesya Kt. III 3 9 :
dit de la consonne initiale du redoublement par opp. à la
seconde consonne.

saisika n. des suffixes secondaires valables sese M. (vt.),
ainsi ' gha ' après mstra- IV 2 93, K yat f après div- 101,
' an ' après les kanvädi 111 etc.

s t ipä Hirdeéa « énoncé (fait, non au moyen d'une ra-
cine, mais d'une forme à désinence) -ti » M. Ce type
d'énoncé, qui s'appuie sur III 3 108 yt. 2, contient selon les
commentaires une doctrine implicite : d'après la pbh. 120
n° 3 stipä... nirdïstam... na yanluki une• opération ensei-
gnée dans un© règle dans laquelle la racine est « énoncée
aveo la désinence -ti n'a pas lieu en présence de l'affixe in-
tensif actif », ainsi l'opération enseignée VII 4 73 par la
forme bhavati n'aura pas lieu pour bobhoti, cf. N. I 2 6
VII 4 73. Mais les commentateurs connaissent d'autres ex-
plications du ê° nirdesa : souci d'éviter l'homonymie N. Iï
4 52 (et cf. VI 4 66), d'obtenir la clarté (N. I 2 6) ou la va-
riété (N. II 4 52)„-et d'ailleurs la pbh. en question est reje-
tée par PI.
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sraddhft n." techn. des thèmes femmies en -&'Kt. II
1 1 0 . • ' • -

« audition » d'un phonème, pratiquement
(t prononciation » M. Il est enseigné que certains» phonèmes
dans les énoncés sont (non häryärtha « opératoires », mais)
Sravanärtha, autrement dit qu'ils sont faits pour faciliter
la prononciation du mot auquel ils s'attachent (cf. Pr. VI
3 25) : ainsi le phonème .-£-. na vyahjanmyänekasyaikasya
vä yakärasya éravanam prati vUeso *stï M. VI 4 22 vt. 14
« il. n'y a pas de différence quant à l'audition d'un ou de
plusieurs -y- après consonne ». Le terme s'oppose encore
à lopa pour désigner ce qui dans une teneur est effective-
ment « entendu » par opp. à ce qui « manque » (et qu'il
faut suppléer) M. - .

érëvin suffixe effectivement « perçu » (non pas amui)
K. V 2 87 DV.V.2 115 et .M. (masqué dans l'Index- de
Poona). ' ' •

êruta « (ce) qui est effectivement entendu » dans une
teneur, opp. à anurniia ou à prakrta q. v. ; iruti « audi-
tion ». M., i. e. perception effective d'une forme : glosé
êabda SK. 1480, ex. lopa0 DV.-1 1-62 « perception du mot
lopa » et v. eka° ;s °krta « phonétique », i. e. « réel ». opp.
à êëstrakrta « théorique » M'.^K. VII 3 44 et 54 VIII 8 13 ;
v. änaniarya.

°säniänya «. communauté phonique » K. IV 1 108 VIII 2
18, 42,. 4 1 : ainsi entre r (seul) et le r contenu dans r.

erüyamäna « perçu » dit .d'un© désinence, opp. à
« amui » (lupta) M. (Mr.), CV. VI 3 16.

SlokavSrttika, v. Kieïhorn IA. XV p. 229 Goldstücker
p. 95, 102 Chakravarti Introd. à N. p. 7.

n. du temps désignant k futur du lende-
main = 'P , lut : HF 8 15 vt: 1 (cf. Nâg.) Kt. ffi I 15, 30 H.
III 3 14 Sieg p. 4S& sq. ; cf. êvastane S. 721..
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sväsa « souffle » sourd qui suit rémission des occlu-
sives des deux premières colonnes M., opp. au nâda ; êvâ-
sin « sourde aspirée » PS. 39.

n. techn. selon I 1 24 des noms de nombre à finale
-s (soit : sas) ou -n (soit panca sapta asta nava daéa).

sasthï <( sixième » désinence, génitif P., n. emprunté
aux anciens maîtres d'après K. II 3 2. La s0 sert en prin-
cipe à désigner la valeur sesa (q. v.).

°nirdista ou °nirdeéa M. (vt.) « énoncé au génitif » : le
sens d'un pareil énoncé est fourni par le pbh. sü. I 1 49
(v. sthàneyogâ) ; il fournit des substituts M. I 1 1 après vt. 7.

°sarnäsa « composé » où le membre antérieur a valeur
d'un génitif M. : le s0 est formé selon II 2 8, type rûjapu-
rusa- = räjnah purusah ; il est précisé par les vt. ad loc.
(et 9) et restreint par les prohibitions 10 sqq. Les s0 sur
base sesa sont illimités dans l'usage BhV. II 2 16.

SEmyoga « conjonction, connexion » P., glosé sam-
bandhà K. V 1 38. Not. « conjonction » de consonnes P. :
t. techn. défini I 1 7 « (suite de) consonnes non séparées »
(par des voyelles, cf. vt. 5) ; K. ad loc. précise « pronon-
cées en contact », cf. samlagnä halah BhV. ; le mot s0

désigne non l'une des consonnes en contact, mais l'en-
semble (samudëye, cf, vt. 2 et 4). SKAbh. I 1 84 définit :
halo mithah slistah.

samyogëdi « consonne initiale d'un groupe » ou « qui
a un groupe de consonnes pour élément initial » P. ;
samyogànta « consonne finale d'un groupe ». P. ; samyo-
gopadha « qui a un groupe de consonnes pour élément
pénultième » P.

s a m v ä r a « fermeture*». M., glosé « rétractation de
l'orifice du larynx » (pour la prononciation des phonèmes
fermés).

samvrta « fermé » M. (vt.), subdivision du prayatna
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interne applicable à l'-a- bref dans l'usage réel (non en
grammaire où -a- bref est vivria) ; aussi à .-!- -ü- selon
certaines écoles Pr. ad Si. I vt. 3 ; toutefois Si. ibid. met
en garde d'une manière générale contre la « fermeture »
des voyelles longues (et pluta). D'après M. 1.1 9 vt. 2 les
occlusives sonores et nasales se prononcent samvrtakantha.
— Nom d'un vice de prononciation des voyelles (sauf de
-a- Pr.) Pasp. vt. 18.

samvi jôâaa « fait qur(une opération) est reconnue
valable pour » M. dans bahuvnhau tadguna^amvijnänam
api M. VI 1 1 vt. 15 = pbh. 77 « (une opération qui af-
fecte) un bahuvrihi ou ce qui est noté par un hahuvrzhi
est reconnue comme pouvant (affecter) les membres de ce
(bahuvrïhi) ou ce qui est noté par eux » : ainsi sarvââïni
I 1 27 « (mots) commençant par sarva- » note aussi le mot
sarva-. Le terme est glosé PI. 81 8 « connexion entre ce
qui est noté par les membres et ce qui est qualifié comme
étant noté par le bahuvrïhi entier ». Dans une kâr. chez M.,
il est paraphrasé « thème nominal non analysable ».

samskr- (°karotî) « former » un mot selon les règles
de la grammaire PI. 71 3 et 7 N. I p. 3 ; M. a l'absolutif
samskrtya = « d'après les règles » (sâdhutvenëmmkhyâya
Nag.).' *

samskära « formation », opération formative PI. 15 8,
« établissement d'une règle formative » PL 2 6 N. I p. 5 ;
°velâ « moment où un radical subit une opération » PL
15 8 et cf. pada0 et väkya0. — samskäraka et samskärya
N. I 4 49.

samhi t ä « tenue » entre les phonèmes P. : défini « le
contact le plus étroit » (parah samnikarsah) I 4 109 ou
atyantapràtyasattih « contiguité absolue ». BhV. ; K. pré-
cise « intervention d'une durée d'une demi-more (seule-
ment) entre les phonèmes » et cite en ex. dadhy atra. C'est
l'état qui caractérise les mots dans une même phrase et
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auquel s'appliquent ies lois du garndhi. Le;terme $° sert de-
rubrique gouvernante Vî 1 72 et VIII 2 108. D'après le-
éloka-cité BhV. VI 1 78 VIII 2 108 « la s0 est nécessaire
à l'intérieur du mot, nécessaire entre racine et préverbe,
nécessaire aussi dans les sütra, ailleurs elle est faculta-
tive » ; variante SK., 2232 Näg^ 13 1 init. « nécessaire dans-
un composé, mais dans la phrase elle dépend de l'intention
qu'on veut exprimer ».

s a k a r i ü a k a verbe, « ayant un objet (transitif) » P. Le
Pras. ad PrKaum. II p. 4 enseigne que le verbe à sens
d'action est s°, le verbe à sens d'état étant akarmaka, q. v.

S'akäraka verbe « muni de déterminants caâuels » M.
(vt.) ; °vi§esana M. (vt.) « dont les déterminants ont des
qualificatifs ».

sakriyâvisesana « muni de qualificateurs d'action »
i. e. d'adverbes M.

saga t i « muni de gati » vt., sagatika « id. » M.

samkrama n. techn. désignant (chez les Orientaux
d'après Näg.) les anubandha k et n qui déterminent un
« resserrement » vocalique (opp. à guna) M.

samkî iyâ n. techn. (propr. « numération ») P., dési-
gnant les numéraux (en tant qu'akrtrimä sajnjnä M. vt.
3) .et les assimilés aux numéraux (en tant que krtrimâ
samjnà) : le terme en effet selon I 1 23 englobe hahu-,
gana-, les mots à suffixe -vat et -ati. Plus gén. « nom de
nombre » P. ; aussi « nombre » grammatical M. (vt.), not.
dans l'expression Ungaêamkhye « genre et nombre » : vi-
bhaktyarthäbhidhäne 'êravyasya lingasamkhyëbhyam upa-
cäro 'nupapannah M. II 2 24 vt. 7 « il n'y a pas lieu de trai-
ter du genre et du nombre d'un mot qui n'est pas un n.
d'objet lorsqu'on a à exprimer le sens d'une'désinence » :
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ainsi on a bahnyavam °yavû, °yavah, °yavau°yaväh. « Nom-
bre » en général, notion numérique Pv ; $amkhyäp®rimäi}a
M.;-« quantité numérique » et v. $arnkhyeya,et yathäsam-
khyam. Le- mot s° est une anvarthasainjnä selon N. I 1 23,
qui glose sainkhyäyate fnayä « ce par quoi l'on compte ».
Sur.la valeur technique et profane de la s0, v. la pbh. 9 citée
s. ubhayagati, d'où résulte'qu'en grammaire s0 désigne
tantôt les n. de nombre « techniques ». (du type de
-bahu- etc.), tantôt les n. de? nombre ordinaires (du type
•eka- dvi-).

samkhyädi mot « ayant un n. de nombre pour membre
initial » == P. dvigu C. II 3 23 J. I 3 47 III 1 14 : nom
formé d'après P. II 1 52 IV 1 26.

samkhyâta dans samkhyâtanudeêa v. anudesa.
samkhyâna « fait de compter, numération » M. (vt.),

Y. le suiv.
samkhyeya « chose à compter, à dénombrer » P.. :

•dvividhäh sainkhyäsahdäh : kecit samkhyäne variante ke~
cit samkhyeye N. V 4 17 (et cf. V 2 48 M. V 1 57 après
vt. 5) « les n. de nombre sont de deux sortes, les uns ex-
priment la numération, les autres la chose nurnérée » ;
d'après PM. ibid. ils expriment la chose numérée jusqu'à
10, au-delà de 10 l'un et l'autre ; d'après K. II 2 25 les
expressions dviträh, upadaêah, upavïtnêah désignent la
chose (dravye) à compter ; de même varsasata- M. V 1 57
après vt. 5 ; le contre-exemple est adhikä vimsatir gavant
où, dit N. II 2 25, vimsati- a le sens d'un sainkfiyäna (le
sens s0 valant dans vimsatir gävah).

samgrhï ta phonème « inclus » dans une teneur,
forme « englobée » par une interprétation M. : ekarthïbhàve
sâmarthye sainäsa chah samgrhlto bhavati M. II 1 1 init.
«< si l'on définit le sâmarthya (audit sü.) comme * le fait
de comporter un seul sens ', le composé seul se trouve en-
globé » (dans cette définition, non les prescriptions suf-
fixales ni le traitement pamngavat).
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s a m g h ä t a « agrégat, collection » M. (vt.) : yesänt
samghätä arthavanto 'yayavë api tesäm arthavantah Si. V
vt. 12 « la chose qui est signifiante quand elle se présente
en masse est aussi signifiante quand elle est prise membre
à membre ».. Est s° un « complexe » tel que devadaiiai
cikïrsati (à propos duquel il s'agit d'éviter que s'applique
le n. de dhätu M. I 4 13 vt. 8), le groupe d'une gati et
d'un verbe (ou dérivé verbal) M. IV 1 14 après vt. 5, VIII
1 70 vt. 2, un agrégat de suffixes comme dans *akàritata-
räm donnant akäritaräm M. VI 4 104 vt, 1.

°grahana « teneur consistant en un complexe » M, (vt.),
i. e. en deux phonèmes (ou mots K. IV 3 72) là où un seul
semblait devoir suffire, et qui de ce fait porte un enseigne-
ment implicite : ainsi la teneur yasya VI 4 49 est comprise
non comme varnagrahana, à savoir génitif du phonème
-y-, mais comme s0, génitif de -y- + ~a- et décèle que
l'amuissement de -y- qu'on a dans behhid(y)üä n'est pas
valable dans ïrsyitâ où 1© thème ne comporte pas d'-a- suc-
cédant à -y- cf. K. et M. vt. 1.

°hhakta « qui fait partie d'un élément complexe » M.
samghätärtha teneur « qui vise à désigner un groupe »

M. (vt.), opp. à vigrhlta : ainsi nämäkhyäta IV 3 72 note
non seulement näman- j äkhyäta- (de façon à former nâ-
mika- ükhyätika-), mais encore nämäkhyäta- (de façon à
former nämäkhyätika-).

samjnâ (« convention ») « nom » conventionnel P.,
distingué de l'appellatif commun et comprenant a) le nom
propre, ainsi uttara- dans uttaräh kuravah K. I 1 34 ; b)
tout nom constituant une appellation particulière, qui ne
s'explique pas directement par la dérivation, ainsi samajyä-
« assemblée » isayyä- « lit » hhrtyä- « gages » III 3 99 ; mots
dont le genre et le nombre ne sont pas susceptibles d'être en-
seignés (I 2 53)j ainsi äpah « eau » (pluriel),därah «épouse»
(pluriel et masculin) ; désignation spécifique, non résolu-
ble en vâkyaK. II 1 44, ainsi aranyetilakäh ; c) en parti-
culier, nom techn. de la grammaire, soit fictif C 9^a
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' ghu ' I I 68 K.), soit signifiant (tatpurusa, guru, dhätu) -
par extension, règles enseignant remploi dudit nom
i°sûtrà) : ces règles occupent le premier päda de l'Àstâ-
dhyäyL La formulation d'une s'° (°karana M.) vise à l'allége-
ment des teneurs (laghvartha), v. laghu, läghava et anvar-
tha. VP. II 370 distingue les krtrimà s0 («ex.. K il ' x ghu ') et
les akrtrimë (ex. dittha) ; aussi les bahih0 etantah0 I 127.
Une forme comme aristatäti- employée en bhäsä s'expli-
que selon BhV. IV 4 143 comme une avyutpttnna0 « une
dénomination inanalysable », vu que le sü. la concernant
n'a d'application qu'en védique. Sur l'interprétation gé-
nérale à donner aux samjnäsu., v. les pbh. 2 et 3i (v. kärya-
käla et yathoddesa) ainsi que 9 (v. ubhayagatî!). samjnà-
éabdesu vyutpattimätram yathakathamcit kartavyam GV. V
2 95 <( dans les mots conventionnels l'analyse est à effec-
tuer tant bien que mal ». ekasya dravyasya bahvyah
samjnä bhavanti/ kartavyam ity atra pratyayakrtkrtya-
samjnänäm samäveso bhavati M. I 4 1 vt. 1 « il y a plu-
sieurs noms techniques pour un seul objet : dans karta-
vya par ex. il y a concurrence des noms de suffixe, de dé-
rivé p imaire, de verbal d'obligation ». Une seule s0 est
valable de I 4 2 à\ II 2 38 d'après/ le} pbh. su. I 4 1 : d'après
•K. et M. c'est la s0 qui est para et anavakäsä. Le mot s°
figure ord. chez1; P. au loc. samjnäyäm, glosé, s° visaye chez
K. ; il est glosé ou remplacé le plus souvent par nârnan
(närrini) chez C. et BhV. L'analyse du terme donne
samjnëna M. I 2 53, c'est-à-dire « réalisation d'un sens »
avagâma, sarnpratyaya ; samksepena jnâyate 'nena ou
samksipto jnûyate Skandasv. ad Nir. I 2 « ce par quoi on
reconnaît (une forme) de manière abrégée ». Il est défini
yayà pratyàyyante M. I 1 1 vt. 4 « ce par quoi (les mots
pourvus d'une• ê°) sont amenés à perception, sont ins-
truits », par opp, à la définition du terme corrélatif sam-
juin : ye pratïyante « (les mots) qui font l'objet de cette
perception ou instruction (sont dits des äamjniri) ». — Cf.
Chakravarti Philos. Skt Gr. p. 61 Goldstücker Pan. p. 164.

samjnädhikära mise en évidence par « adhikâm d'un
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a. techa. », soit (( enseignement relatif à un nu techn. » M.
<vt.):

°pürpaka « comportant un n. techn. » iK. : les règles
s0 sont de validité non constante d'après la pbh. 93 n° 1
{samjnûpûrvako vidhir anïtyo bhavati) alléguée K. VI 4
146 Pr, III 2 158 et c l S&Âbh. I 2 100 : ainsi Ton attend
la substitution du guna à -û- dans l'élément présuffixal de
svâyambhuva- : elle fait défaut parce que la règle qui la
commande (VI 4 146) contient une s°, à savoir le mot
gunah.

°bhüta «. formant des noms techn. » M., glosé °pra-
siddha Nâg. III 1 26 après vt. 7.

°vîdhi « règle (enseignant la valeur) d'un n. techn. »
.M., v. tadanta.

samjnin « mot affecté d'un n. techn., tombant sous
le coup d'une samjfiä » M. (vt.) : ainsi les formes
ât et aie I 1 1 sont s0 parce qu'elles sont affectées du
nom de vrddhi. svabhävatah sarnjnäh samjninah pra-
tyàyya nivartante M. I 1 1 vt. T « par la nature des choses
les dénominations cessent après qu'elles ont fait connaître
le porteur de la dénomination ». ]Le samjnin est formulé
avant, la samjfiä après, M. ibid. et v. samjfiä.,

sattva <( substance » P. (dans a0 désignant un groupe
de mots en tant que particules privées de valeur substan-
tielle, ou stokena adverbe par opp. à stokena visend), M.
(vt.) ; s° désigne un dravya (ex. brähmana-) ou une kriyä
(sadbhävah sattvam iti) M. I 4 57- ; équivaut parfois prati-
quement à <( substantif » (opp. à guna « adjectif »), ainsi
M. I 2 64 vt. 53.

sadeéa v. anantya.

x San ' indice du désidératif et de son affixe (-s-) P. :
sananta (ou sannanta, mauv. graphie) « désidératif » M. ;
sanädi P. (sanâdyanta M.) « désidératif et autres formes
déyerbatives », à savoir celles enseignées III 1 5 à 82 et qui
d'après 32 portent le n. de dhätu.
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s a n t (ex. de la formation) riT de Faffixe du participe
présent P. et indirectement du participe futur, comme
substitut de lat (et indirectement de Irt) ; l'affixe s0 en-
Kicbe salr et éanac ÏIÏ 2 127 ; r= P. vartamâna S. IV 3
217 et V. ; sattä « fait d'être » K., définissant pratipadikärtha
donné II 3 46 comme l'une des valeurs du nominatif, ex.
uccaih, nïcaih chez K.. ; satta englobe chez VP. II 1 33 sq.
le pratipadikärtha et le dhâtvartha, ainsi que ce qui est
signifié par les suffixes -ta- et 4va-.

satiéista (satiêistatvà) M. (vt.) désignant un axiome dont
la forme complète est donnée K.. VI 1 158, 2 139 : yo ya$-
min sati sisyate sa tasya bâdhako bhavati « ce qui subsiste
en dépit de la présence de qqch. d'autre devient entraveur
de ladite chose.» : ainsi dans göpäyati le ton suffixal III-1
3 l'emporterait par apavädatva sur le ton radical VI 1 192,
mais il est entravé dans le cas des déverbatifs en ce que
même après l'adjonction de l'affixe le n. de dhätu subsiste
pour ces formes en vertu de III 1 32 et par suite VI 1 192
prévaut. Cf. GV. I 1 23 ou il est dit que Vanubandha e dans
kämyac vise à entraver le ton s0.

satsaptamï « focatif (qui dans un énoncé a le sens de)
"* quand il y a ' » M., par ex. (taddhita)luki I 2 49 signifie
Juki sati vt. 2 « quand un taddhita a été amui par le moyen
du terme f luk ' » ; cf. parasaptamï.

sarndasta n. d'un vice de prononciation des voyelles
Pasp. : glosé vardhita Pr.

samdeîia « ambiguïté » M. (vt.) : sur le s0 en matière
d'interprétation, v. la pbh. 1 citée s. alaksana.

samdJlä- (°dhïyate) « être combiné » en samdhi CV. I
1 129 V 1 81, 123 sqq, ; °dhlyamäna Pr. ad Si. III-IV init. ;
°dheya (Kt. I 2 18 glosé °dhanïya Durgas.

samdhi (« jonction ») n. techn. désignant le contactées
phonèmes finaux avec les phonèmes initiaux, mot après
mot, dans une phrase continue (samhitä) et les modifica-
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tions qui en résultent Kt. I 5 16 (Sieg p. 184 Lüders; p. 483)
H. 13 52 S. 70 SK. 67, 1072, 1088 etc. ; M. (yt.) n'emploie
le terme que dans le composé saradhyaksara (repris aussi
Kt. 11 8 H. 11 8) <( phonème produit par le s0 » i. e. « diph-
tongue », dans svara0 q. v. et akrta° (vt.) q. v. (repris PL
64 2 ; M. a krtavarna au même sens). D'après Pr. ad Si.
III-IV init. le terme est emprunté aux anciens maîtres ;
ibid. c'est une anvarthasamjftâ. Cf. encore °bhaj H. I 2 32
vr. a° « absence de s0 » H. I 2 81, 3 22. P. n'a s0 qu'au
sens de « contrat, pacte » ainsi que dans l'expression °velä-
citée en exemple.

s a x m a t a r a n. d'un ton P. : le ton substitué à un anu-
dätta lorsque suit soit un aigu soit un svarïta, propr.
« plus bas » que Vanudätta : ex. la voyelle o dans prênima-
taro 'pâh'. Le terme est glosé anudättatara K. I 2 40.

samnika r sa « proximité » P., terme servant avec l'épi -
Ihète paria à définir le n. techn. sarnhitü I 4 109 ; glosé
pratyâsatti K. et Pr., samûlesa N. : sa varnänäm vyava-
dhäno vyavadhäyako yasminso 'rdhamäträkälavyavadhänah
samnikarsah N. ibid. « ce qu'on appelle séparation entre
phonèmes, c'est la proximité consistant en l'intervalle
d'une durée d'une demi-more ». samnikrstaU. ibid.

s a m n i d h a p a n a « fait de porter à proximité, d'éten-
dre (telle notion) jusqu'à » CV. III 1 67 ; °dhäpita sens
« rendu présent » dans une teneur K. I 3 90 VII 2 59,
« réuni » (dit des conditions d'une règle) PL 12 8 ; °dhä-
pyate SK. 1282.

s a m n i p â t a « concours, coïncidence » de deux élé-
ments pour appliquer une règle M. (vt.), not. dans la pbh.
85, v. vighäta ; glosé dvayoh samhandhah PL 85 17,
samêlesa Pr. I 1 39 vt. 3. samnipâtakrta ML, dit d'une affi-
nité (änantarya) « résultant d'une combinaison » de pho-
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nèmes, opp. à sästrakrta q. y. En cas de Jopa l'affinité est
du type °krta (M. VII 3 54 vt. ,5, et d'ailleurs elle est en
même temps sästrakrta), et de même dans l'application de
VIII 4 41.

samniyoga « prescription conjointe » en une même
règle M. (vt.) dans °êista, v. apaya ; l'élément ca d'un
énoncé a de temps à temps la valeur de s°. K. V 3 72 III 3
12, c'est-à-dire qu'il sert à joindre à ce qui est enseigné un
élément tiré d'un su. antérieur : le mot avyaya est ainsi
attiré de V 3 71 à 72 pour permettre de former dhakit, hira-
kut.

samnivis ta « qui se présente concurremment » M., dit
not. de deux éléments devant servir à formerLun pratyähära
(cf. l'expression kva samnivistânâm pratyahârah « où sont
les éléments s° dont so composera le pratyähära ? ») ; ainsi
tan selon I 2 48 vt. 1 est s° de tä(p) IV 1 4 à (sya)n 78 ;
v. ahhis'ambandha. samniveêa « id0 » M. (vt.).

s a m n i h i t a teneur « impliquée » dans une autre M.
11 9 vt. 5 ; « qui est présent,.qui est à disposition! » M., dit
not. d'un sädhana ; samnidhäna « présence ». SD. 13.

s a p â d a s à p t â d h y a y ï désignation des portions I à
VIII 1 (inclus) de l'Astâdhyâyï, par opp. à la tripâdï
(-A VIII 2 à 4) M., PL 44 4 : c'est la portion de la gram-
maire où les règles sont siddha.

s a p ù r v a « précédé » d'un autre mot P., dit not. du
membre ultérieur d'un composé (M. IV 1 34 précise de
quelle manière on doit entendre le terme audit sü.) ;
« accompagné de (la voyelle) précédente » Kt. II 1 60.

s a p t a m ï « septième » désinence, locatif, P. : nom
emprunté aux anciens maîtres selon K. II 3 2. Le locatif
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vaut en principe pour désigner Vadhikarana. Un énoncé au
locatif °nîrdista M. (vt.) a sa raison d'être en fonction du
pbfa. pu. I 1 66 ; cf. niniîtta0, para0, visaya0 et sat*.

« Optatif », propr. « septième » mode Kt. III 1 20, 25
(Sieg p. 485) H. III 3 7.

Baprakr t ika « pourvu d'un radical » M. et $apm~
tyayaka « pourvu d'un suffixe (ou désinence) » M. :
samghätenärtho gamyate saprakrtikena sapraiyayakena so-
pasargena caM. 1 3 1 vt. 4 « 1© sens se réalises (non par un
élément pris à part, mais) par F ensemble composé de ra-
dical, suffixe, préverbe ».

en nombre, égal » P . , dit d'éléjments corréla-
tifs dans une règle, v. anudeêa ; le mot est glosé sama-
samkhyà, samaparipathita K. I 3 10 cf. M. vt. 1.

« mention concomitante » de deux
choses DV. III 2 188 ou simplement « adjonction » d'un
suffixe à une base PI. 78 1 ; °hrta « figurant concomitam<-
ment, combiné avec » PI. 25 18, 26 1, 83 5 Sabdakaust. II
p. 132.

répétition » d'une action ou son
« intensité » P., d'après la glose paunahpunyam hhrsärtho
vä de K. III 1 22 ; samuccaya s'applique à plusieurs ac-
tions, s° à une seule N. III 4 3. Le terme sert à définir,les
formes intensives, ainsi pâpacyate d'une part au sens de
y ah kartsîtyena pacati, d'autre part au sens de puna/h
piinah pacati M. III 1 22 init.

s a m a r t h a mots « qui ont le même sens » P., ainsi
upa et pra devant kramate « se mettre à ». : glosé tulyür-
tha K. -I 3 42. Mots « dont les sens sont connexes entre
eux » P. M. : ainsi les prescriptions concernant les mots
(tout faits) valent pour autant que ces mots sont s0 II 1 1 ;
les suffixes secondaires s'attachent au mot qui (dans
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l'énoncé) est en connexion de sens avec eux IV 1 82 (ainsi
dans la phrase kambala upagor apatyam devadattasya, upar
gor apatyam ne sont pas s0 et le dérivé aupagava- ne serait
pas à'sa place). Mais en fait M9 à ces deux passages propose
d'autres implications pour s0 : « réduction à un objet.uni-
que de mots ayant des objets différents », v. ekurthïbhâva ;
ou bien « corrélation mutuelle » (parasparavyapeksa) ; ou
enfin mot ((susceptible de rendre un sens » ou (K.) « en
"état d'exprimer le sens d'une phrase analytique » (dit not.
d'un composé). Les mots qui présentent la plus grande
connexion entre eux (samarthatam, glosé éaktatara Pr.)
dans un composé sont les membres du dvamdva M. II 1 1
vt. 7, parce que c'est en eux que la vrtli est le plus rapide.
Cf. encore a0 et sämarthya.

sarrtarthanïya «. qui est à justifier » de telle manière
K. Y 2 118 ; samarthayitum « fonder, établir » M. : kâma-
oaro vatinïrdeêe vàkyaêesam samarthayitum M. I 1 57 vt-.
•6 (( quand l'énoncé est en -vat on peut librement rétablir
ce qui manque dans le formulé » ; samarthita « justifié »
M.

samavastbi ta règles, etc. « qui se présentent ensem-
ble » M., not. dans la définition du vipratisedha ; °sthâpita
VP. III p. 310.

« combinaison » des phonèmes dans les
Si." M. (vt.) (v, pratyëhara), « union intime, inhérence » M.
(un ex.) opp. à vyavàya : dravyam kriyayä samaväyam
gacchati M. III 1 67 init. «' une substance devient inhérente
à une action », dans la description du nom d'action, type
pâfea-,-Not. (dans °sambandha) « relation inséparable » de
sens entre un composés et ses membres PL 81 9. Valeur
non techn. du mot s0 dans un sü. de P. (VI 1 138) cité
sous une teneur divergente chez M. VI 4 110.

samaväyin « inhérent h » N. II 4 1 VP.« III p. 319 et
not, dans prayoga « ce qui dans l'usage réel s'unit (aux
formes) » Pr. I 3 11 VIÏ 2 10, dit de certains exposants ;.
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sarriaväyikärana « causei materiell© ». PL 8 13 opp. à nimit-
takärana <(. cause instrumentale ».

sa luas- ("asyale) « être composé, former un composé »
M., v. samäsa.

samädhä- (°dhïyate) « faire l'objet d'un samäuhäna »
IL Vil 2 8, glosé codyam parihriyate N. ; sarnädhäna
a levée du doute, de l'objection » PL 11 4, 56 6 : c'est la
conclusion des discussions grammaticales ; id. samädhi
K. VII 1 80 VIII 3 31 ; °dheya explication « formant un
samadhäna », conclusion K. VI 3 34 SK. 1193, 2147, 3519.

s a m â n a « commun » avec, « même » P. ; n.
techn. des dix premières voyelles (de a à l long) en tant
que (c (comportant un phonème) égal » (par opp. à sam-
dhyaksara qui désigne les diphtongues) Kt. I 1 3 H. I 1 7
S. 1 ; le terme complet sarnänäksara est attesté dans M.
(vt.) : la prescription samänäksaräsraya par excellence est
VI 1 101 ; le terme s0 en cet emploi es^ relevé comme étant
emprunté aux anciens maîtres Pr. ad Si. III-IV vt. 6, qui
cite le su. dosa samänäh.

Composés divers : °kartrka P. verbes « ayant le même
agent » (type bhuktvä prajati) ; °karmaka P. « ayant le
même objet » ; °desa v. bädhana ; °pade P. « dans un
même mot » ; °Hnga M., glosé sarnänädhikarana Nag. ;
°éahda P. mots « qui ont une» même forme », glosé °êruti
Pr. I 1 20 vt. 2 ; sarnänäksara M. mots « ayant le même
nombre de syllabes » (et v. ci-dessus) ;, sarnänärtha M. (vt.)
« qui a le même sens que » ou (au plur.) « qui ont un
même sens entre eux », dit not. des formes subissant
Vekasesa M. I 2 64 vt. 21 ; samänäsraya M. phénomène
«, qui ïepose sur une mém€ » portion du mot que tel au-
tre, opp. à vyaêraya, q. v., et not. :

sarnänädhikarana mots « qui ont même référence » à
l'action verbale P., soit pratiquement : coordonnés, appo-
sés, mis au même cas en une même phrase, ex. parama-
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et räjya- dans pararnaräjya-, ivarn et pac- dans tvarn pa-
casi. K. I 2 42 glose adhikarana par ahhidheya <( chose à
exprimer >> (et cf. BhV. : tulyäbhidheyapadd) et rend le
composé s0 1.4 105 par tulyakaraka « ayant même fonction
casuelie », Le terme, sert not. à définir le karmadhäraya,
q. v. ; il figure aussi chez P. comme tatpurusa « référence
commune », soit pratiquement « accord » ; enfin, K. V 2
•22, il signifie a qui a le même sens que (tel autre mot) ».
Gf. sämänyädhiharany.a.

s a m ä r o p i t a = äropita notion secondairement « im-
putée à » DV. II 4 1.

application simultanée » de deux n.
techn., de deux suffixes, etc. M. (vt.) : naitayor àvaêyakah
satnâveêah M. IV 2 59 <c ces deux, teneurs n'entrent pas
nécessairement ensemble » en application, samâvisati se
dit de même* M. (kär,),.K., I 4 56 d'un nom (etc.) qui s'ap-
plique concurremment avec un autre«

s a m ä s a « composé » (nominal) P. : défini II I 3 par
rémunération des règles qui en traitent, à savoir de II 1 4
à H 2 38. -Il est caractérisé par Vekürthlbhäva (q. v.) M.
II 1 1 init. et se définit par l'association d'un nom fléchi
(ou d'une gati) avec un nom fléchi II 1 4 ; nämnäm yuk-
tärthah « jonction de sens entre des noms ». Kt. II 5 1 où
Durgas. opp. la forme à väkya « expression analytique ».
SK. chap. XXII init. distingue quatre- types de composés :
avyayïhhava, tatpurusa, hahuvrïhï, dvarndva : ceci résulte
de P,'cet cf. par1 ex. V 4 68 vt, 1. Les désinences, du membre
antérieur s'amuissent selon II 4 71. Sur le genre d'un com-
posé, v. II 4 26 et paraval(lînga) ; sur la place respective
du déterminant et du déterminé; v. upasarjana. s'0 s'em-
ploie aussi de façon prégnante au sens de « règle servant
à former un composé » M. I 2 43 vt. 3. — Sur la compo-
sition chez P. (d'après K.), v. Liebich Zwei Kapitel et Fad-

21
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degofr Studies p. 61 ; sur la notion de s0, Chakravarti Phi-
los. Skt Gr. p. 281.

samäsänta n. des suffixes secondaires situés en « fin de
composé » P., et nécessaires pour que le mot qu'ils termi-
nent porte le nom de samasa. Ces suffixes sont enseignés
de V 4 68 à la fin du päda : ils forment (M. V 4 68 vt. 1)
des avyayïbhava (pratirajam), des dvigu (pancagava-), des
dvamdva (vëktvaca-), des tatpurusa ^(paramadhurä-), des
bahuvrïhi (uccadhura-). Certains substituts, ainsi dat- pour
danta- V 4 141, sont aussi des s0, samäsäntavidhir anityah
pbh. 84 (cf. BhV.'Y 1 87 VI 4 11 SKÂbh. I 2 100 ; vibhäsä
sarriäsänto bhavati .M. VI 2 197 fin.) « une prescription
enseignant un s0 n'a pas de validité constante » : ainsi
supathï- (fém.) est valable, bien que le suffixe ' kap ' soit
prescrit pour une telle forme par V 4 152. Cf. anavayava
et anavakâêa.

s a m ä h ä r a « rassemblement » de plusieurs choses en
une seule P., soit pratiquement « valeur collective » : M.
II 4 1 vt. 7 glose ekatva, ekàrthatva. Le terme figure not.
dans la définition du svaritq (en tant que consistant en une
« réunion » d'aigu et de non-aigu : M. I 2 31 vt. 3 entend
ici .s0 comme = s0-vont) ; dans celle du dvigu dit « col-
lectif », type pancaphalï ; dans celle du dvamdva nt. sing,
dit « collectif », type vâktvacam, opp. kVitaretaradvamdva :
de là1 les expressions °dvigu K. II 4 1 et °dvamdva K. II 4 2
PL 32 1. M. parle aussi de °varna pour désigner les pho-
nèmes « complexes » ai et au. Enfin la notion s0 M. II 2 29
après vt. 15 représente l'une des valeurs de ca, celle qu'on
a dans pcinï ca pädaii ca Ganar. p. 4. Le terme est analysé
en samähriyate et samäharana par M. II 1 51 init. qui
donne les acceptions anvartha, ; il est glosé par üamühß
SK. 901, par sarriudäya N. I 2 31 M. 1. c. vt. 6 (valeur
loke ou rüdha) ; N. II 2 29 le définit « ce qui consiste essen-
tiellement en une cumulation de choses ayant une relation
réciproque et où la distinction de sens d'un membre à Tau-
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tre est dissimulée ». — Au sens de P. pratyähära V. —
°hr- (°hriyate) M. ; °hrta M., K. V 4 89.

s a m ä h i t a « levé, écarté » dit d'un doute PI. 4 1, 46 12^
53 3, 66 14, 73 4, v. mmädhäna.

sa rouccaya << cumulation, valeur cumulative » P.,
dit not. de api 14 96 (ex. api sinca, api stuhi K., où, pré-
cise N., les actes de répandre et de louer sont réunis dans
le même agent) et surtout de ca M. II 2 29 après yt. 15 :
la valeur s0 de ca existe dans une expression comme plak-
saé ca qui implique qu'on attend l'expression corrélative
nyagrodhas ca ; Ganar. p. 4 cite en ex. pacati ca pathati
ca ; d'après N. II 2 29 c'est une simple variété des accep-
tions itaretarayoga et samähära de ca. Le terme sert par
suite à définir le dvamdva (en tant que cärthe) Kt. II 5 11.
Dans un énoncé, quand ils attribuent à ca un sens de s10,
les commentaires entendent par là qu'il y a lieu de com-
pléter le su. en question au moyen d'éléments empruntés
à un su. antérieur et qui « cumulent » avec lui : ainsi laj
anyatarasyäm d'après M. V 2 97 vt. 1 cumule avec sidhinâ-
dibhyah pour donner le sens « le suffixe l lac ' est valable
après les sidhmääi, ainsi que, à titre optionnel, * matup " »,
en sorte qu'on formera sîdhmala- et sidhrriavant- ; cf.
anukta0. — Chez P. « pluralité » de verbes en phrases suc-
cessives, ex. bhrästram ata matham ata khadüram ata :
glosé anekakriyädhyähära K. III 4 3.

samucci- (°cinoti) «. joindre cumulativernent » telle te-
neur avec telle autre K.. IV 3 66, 4 36 ; pass. K. II 3 35 III
4 3 V 2 97, 101 ; °cita M., K. VII 2 10 ; °cetavya K. V 1 83 ;
°cayana M. III 3 1 kâr.

totalité, ensemble » M. (vt.) opp. à « par-
tie » (avayava) ou <( chose prise collectivement » opp. à
« prise séparément » (pratyekam) ; syn. de samgha et de
sarrmha d'après M. V 1 59 fin. Ainsi le composé constitue
un s° ; ou bien le groupe radical + suffixe N. IV 1 41 ;
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se M. I 1 13 ; la totalité d'un samyoga de consonnes, par
opp. à deux d'entre elles M. I 1 7 vt. 2. Le génitif de la
« totalité » (°sasihï.M. vt.) est celui qu'on a par ex.'..dans
kesänäni eüdä = kesânëm samähäras cüdä. Les s0 ou
«• termes collectifs » désignent un objet unique (et sont
partant au sing.), ex. sata- yûtha- varia- ML II 2 29 vt. 7.
kva rit samudâyc 'pi pbh 108 (= samudäye väkyaparisa-
mäptih M. II 3 48 init. et kva cit s0 väkya° SD. 82) « (ce
qui est dit en grammaire de plusieurs choses à la fois doit
être compris) parfois (comme- enseigné d'elles) prises col-
lectivement » : ainsi samyoga dénote l'ensemble des con-
sonnes jointes, abhyasta le groupe syllabe redoublée + ra-
cine, etc.. ; v. la pbh. inverse s. parUamâpti. Cf. aussi
visesaka.

saniudäyin « membre » appartenant à un tout et par
rapport à ce tout Pr. IV 1 3 N. II 4 1 et passim, dans
l'axiome samudäyibhyo 'nanyah samudäyah « la totalité

- n'est pas différente des membres » qui la composent ; ibid.
aussi l'axiome inverse s0 fnyah s0.

çamupasthâpana « présentation simultanée » de
deux opérations OK.. VI 4 22.

samülia « agrégat, collection » P. M., dans la défi-
nition du sens de certains suffixes secondaires : ainsi
bhaiksa = bhiksänärn samühah IV 2 38, hästika- = has-
tinäm ê° 47. Le terme glose sarnähära, q. y. ; sarriühin
« consistant en un agrégat » VP, III p. 307 et 314. Cf.
sätnühika.

sampadyakartr « agent (de Faction qui consiste) à
atteindre un état » n'existant pas auparavant P., dans la
définition des affixes ' cvi ' et analogues : ainsi suklï-
bhavati = aêuklah àuklah sampadyate, êukllkaroti =
tam karoti. Le terme est résolu en sampadyateh kartà 8L
V 4 50 et glosé par sampatïi N.
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.. SBmpr&tï« (caus.) « .-faire se réaliser » un sens- M.
dans artham sampratyäyayisyämüi éahdah prayujyate M.
III. 1 7 après vt. 15 « je ferai en sorte que le sens se réa-
lise : c'est en cet esprit qu'op emploie un mot ».

sampratyaya « fait qu'(une opération) prend-effet »• M.
(vt,), repris''en-paraphrase-du vt. par sampratïyatey sam-
pratïyamana ; aussi « représentation ou compréhension )>
(correcte) d'une opération à effectuer : glosé huddhi M.
I 1 56 vt. 14 et glosant sarnjnàna Pr. I 2 58 : éabdapurvako
7rthe sampralyayah M. I 1 68 vt. 2 « la représentation
qu'on se forme d'un objet est accompagnée du mot ». Cf.
gauna, krtrirria, pradhäna. — sarnpratyäyaka M. « qui
fait se réaliser » telle notion (dit d'un n. techn.).

s a m p r a d ä n a « dation, relation casuelle dative » P.,
notée en principe par le datif, type upädhyäyäya gärn daââti
« il donne une vache à son maître ». Ce t. techn. esb défini
I 4 32 comme « la personne que vise le sujet au moyen
d'un objet (karman) servant d'instrument (karanahhüta) »,
cf. VP. III Te 1. M. ad loc. ajoute que le mot karman dans
cette définition peut englober kriyä « action verbale », en
sorte que le su. s'applique aux phrases où il n'y a pas
d'objet (transitif), sräddhäya nigarhate. K. ibid. consi-
dère s° comme une anvarthasamjM. PrKaum. I p. 412 pré-
cis© que le verbe du s0 est « donner » (dânasya karmana,
et cf. Kt. II 4 10) et Pras. analyse santyag dïyale yastnai.

s a m p r a d l i ä r a n ä « faire de prendre en considéra-
tion » M. dans nästi s0 « il n'y a pas lieu de considérer
(le cas de) » ; °dhërya M. dans la formule idam iha sarn-
pradhäryam « il y a lieu maintenant de considérer (quelle
attitude adopter en face d'une alternative) ».

s à m p r a s ë r a n a (« déploiement ».) n. de la voyelle de
type l ik ' \c'est-à-dire i u r l) en tant qu'elle est le
-substitut d'une semi-voyelle * yan J (y v r ï) P. ; ainsi u
dans supta- de svap-, r dans grhïta- de grah-, lie terme
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est défini I 1 45 et son application est donnée VI 1 15 sqq.r

4 131 sqq. etc. Il désigne aussi le processus même par le-
quel les semi-voyelles sont ainsi vocalisées, cf. K. I 1 45 et
Ü. ibid. vt. 1 sqq. qui se rallie à l'autre acception, consi-
dérant s° non comme une vâkyasamjnâ « t. techn. notant
un procès », mais comme une varnasamjnâ « t. techn. no-
tant un phonème » ; cf. Kt. III 8 33 yvrto 'ntahsthënimit-
tàh. 77a samprasârar^e samprasâranamYl 1 37 « quand une
semi-voyelle a été vocalisée, il n'y a pas vocalisation » de
l'autre semi-voyelle qui le cas échéant précède celle-là dans
le même mot : ainsi dans vyadh-, quand i a été substitué à
y, u ne l'est plus à v et l'on forme viddha-. scunpras'äranam
samprasäranäsrayam ca baïïyo bhavati M. VI 1 17 vt.
2 = pbh. 119 SKÂbh. I 2 112 (s0 s0 ca käryam b° bh° SD.
62) « la vocalisation d'une semi-voyelle et les opérations
qui en dépendent prévalent (sur d'autres opérations simul-
tanément applicables) » : ainsi le s° selon VI 1 17 et 37
est substitué à y dans la syllabe redoublée de vyadh- de
préférence à l'amuissement de y attendu par VII 4 60, en
sorte qu'on forme vi-a-vyadh-, puis (VI 1 108) vivyadh-.

samt) a n d.h. a « connexion » P. : dhätusarnbandhe pra-
tyayäh III 4 1 « les suffixes sont valides (pour d'autres va-
leurs qu'il n'est prescrit) quand la connexion avec le verbe
(le commande) ». Plus spéc. « connexion » des mots dans la
phrase, d'où pratiquement « contexte » : sambandhâd etad
gantavyam yam prati yad apradhânam tam prati tad upa*
sarjanam bhai>atïti M. I 2 43 vt. 5 « il faudra tirer du con-
texte l'enseignement que le mot par rapport auquel un
terme est d'importance secondaire est celui par rapport au-
quel est donné le nom d'upasarjana ». s0 remplace P. sesa
dans la définition du génitif C. II 1 95 S. 425 et V., à là
suite do M. II 1, 50 qui enseignait déjà une °sasthl « génitif
de connexion ». L'expression °î>rtti (kâr. : glosée par arm-
vrt- chez M. même) ou °anuvrtti (sambandham anuvarti-
syaté) chez M. concerne la récurrence d'une règle entière,,
par opp. à la récurrence d'un simple élément : ainsi la ré-
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cu r r ence de vrddhir äd ûic 1 1 2 dans le su. 3 cons t i tue

une °vrtti. Cf. anurhita.
sambandhin « qui porte une connexion » M. (vt.),

dit de certains mots (sambandhUabda) qui impliquent une
connexion non formulée : ainsi mâtari dans la phrase ma-
tari vartitavyam M. I 1 9 vt. 4 implique svasyäm mätari ;
le ternie est glosé svarthabhinnapratiyogikasambandhani-
mitta Nâg. ad loc. Plus gén. des mots s0 sont par ex. pra-
dhäna et upasarjana M. I 2 43 vt. 5 ; sarnbandhis'ambandha
(bhäva) « relation entre une connexion et un mot possédant
cette connexion » K. II 3 11 cf. PM.

s a m b u d d h i n. techn. du nominatif sing, fonctionnant
comme forme d'appel (âmantrita) P., c'est-à-dire comme
<( vocatif )> : il est caractérisé par l'amuissement de la dé-
sinence VI 1 69 et autres particularités. C'est là l'emploi
technique du mot ; l'emploi anvaHha « appel » est attesté
I 2 33, cf. M. mit.

« possibilité » d'interprétation, d'applica-
tion, d'opération M. (vt.) : vidhiniyamasambhave vidhir
eva jyäyän pbh. 100 cf. M. VI 4 49 vt. 1 « quand il y a pos-
sibilité (d'interpréter tel sü., soit comme) prescrivant (qqch.
de nouveau, soit comme) restreignant (qqch. de déjà pres-
crit, il est à considérer) plutôt comme prescriptif (que
comme restrictif) » : ainsi VI 4 49 prescrit-il ramuisse-
ment de y + a, ou bien restreint-il en ce qui concerne
-ya- l'amuissement de -a- (prescrit par le sü. 48) aux seuls
cas où une consonne précède -ya- P Ladite pbh. décide pour
la première alternative, asati sanibhave bädhanam bha-
vati/ asti ca sambhavo yad ubhayajn syât SD. 36 sq. « (un
apavâda) entrave (un utsarga) là où il n'y a pas possibilité
(que l'un et l'autre s'appliquent ensemble) ; s'il y a possi-
bilité, on a l'un et l'autre » : ainsi d'une part dans un cas
comme goda- le suffixe apavâda * an ' entrave Vutsarga
% ka ' ; d'autre part, dans kqikeya- formé sur kckaya-, la
substitution de vrddhi a lieu même après qu'a été opérée
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celle de -iy- à -ay(à)~. Inversement M. UNI 47 vt. 1 == SD. .89
saty api s'ambhavc bädhanarri bhavati, nxaxirqe illustrée par
le tatmkaundinyanyëya Jacob Nyâyâfij. IP p. 31 : ainsi I 1
52 est entravé par 54 bien que 54 puisse prendre effet après
l'autre règle (car, bien que la finale de sthä- soit affectée
par 52, l'initiale demeure non affectée et 54 reste applica-
ble). Analogues. C.-pbh. 32 sqq. Cf. prakrti.

öambhü- (°bhävyate) « être assumé, supposé >> K. IV 2
58, 4 83 V I 16 VII 1 l i , 62 ; sarnbhüyärthasya sädhakah
« qui fait se réaliser le sens global », dit de particules comme

• na ha vai, na khalu, ma sma Ganar. 13 fin« VP. II 194,

Bammrdya « en pressant ensemble » les éléments par
substitution de la semi-voyelle à îa voyelle M. {= äd>e$ena
nivartya Nag.) PL 116 2 et 8.

saro/pa « de même forme » P . , dans la définition de
Vekaêesa et cf. a0,

« en tous-cas » P. : le mol sert a) à faire ces-
ser une règle optionnelle, ex. IV I 18 (== nityärtham K.) ;
b) à faire cesser une application védique, ex. VI 1 122
(= chandasi bhäsäyäm ca K.) ; M. (vt.) glose sarvesu pük-
sesu II 1 51 vt. 11 ou sarvesu sëdhanesu III 4 69 fin. et
efmploie le ternie plus librement, ainsi au sens dJasamfnayâm
III 3 19 vt. 2.

s a r v a n ä m a n (« nom pour tout[e notion] », opp. à
närnan « nom spécifique ») « pronom » P* : défini. I 1 27
comme le t..techn. désignant lés mots du g. sarvädi, mots
que caractérisent certaines particularités de flexion. D'au-
tres mots sont optionnelïement ou éventuellement s0 33
sqq., ainsi sva- au nomin. plur. (sve/ svähputräh). M. ad
loc. après yt. 6 propose de reconnaître dans. s° une anvar-
thasamjnä, qu'il. glose par sarvesärn %äni) nëmëni. Lie
s0 exprime une chose générale, enseigne M. I 1 66 ixiit.

« Expression d'ensemble, indifférenciée » M. : ekaêrutih



svarasarvariüma yathä napumsakam lingasarvaiiäma M. VI
4 174 vt. 4 « la notation monotone désigne une indifféren-
ciation de ton, comme le neutre désigne une indifférencia-
tion de genre »,

sarvanämasthäna (« siège, du nom complet ») t. techn..
désignant lés désinences des cas forts P, : défini I 1 42 sq.
•comme comprenant les désinences des nomin.- accus, plur..
au neutre, des nomin.-accus, sing, et duel ainsi que du
nomin. plur, hors du neutre. Devant ces désinences le'
thème nominal n'est pas traité en puda. N. ad loc. observe
qu*un tel t. techn. « long » émane des anciens maîtres ;
PM. donne « selon certains » la glose : « forme où se tient
le thème pourvu de tous ses membres », par opp. au thème
« déficient » (des cas faibles),

Barvapratisedha « prohibition portant sur tout (un
groupe) » M, (vt,) : ainsi sur näntahpädam M. VI 1 115
init.

sarvaprasanga « application totale .•> M, (vt.) : si
aucune spécification (viêesà) n'est ou n'était posée (upä-

• dïyamana), on encourt le risque'qu'un nom technique par
ex. s'applique de façon illimitée : c'est} le vice du s'0 : seule
l'adjonction dans la teneur I 3 2 du mot upadeée empêche
que le nom de * it } donné à Vanunâsïka s'applique à un
cas comme abkra am apah : la présence du mot upadeéa
restreint l'application aux formes de grammaire énoncéea.
avec leur appareil technique. Le terme s0 est glosé sarvatra
prasangah (ou : präpnoti) M. et s'oppose- à sarvatrâpra-
sang a = sarvatra na präpnoti (M. III 4 69 fin.)

g a r v a l a k ä r a K. dans la formule sarvalakäränäm apa~
vädah «. (on a affaire ici à une règle particulière) entravant
tous, les (autres) temps » K. III 3 144 sq., 149 sqq., 157,
161, 4 2.

sarralinga « qui comporte tous les genres » M. (vt.)
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(aussi comme tatpurusa « tout genre » kâr.) : ainsi la te-
neur bhäve III 3 18 est à entendre comme s*, i. e. avec
les valeurs de bhüti (îém.), de bhavana (nt.) et de bhäva
(rn-sc). napumsakasya sarvalingasämanyarüpatvam CV. II
2 87 (( le neutre est la forme commune pour tous les gen-
res » ex. suklaê ca êukla ca suklam ca tanïmani mkläni.

sarvalopa « amuissement d'un (suffixe) entier » M.
(vt.), glosé sarvasya lopah.

Sarvavito!ip,ktyanta composé où le membre antérieur
a valeur d'un mot « terminé par une désinence quelcon-
que » M. ; cf. sarvavibhakti vt. mot (tel que vinä nänä)
« ayant valeur de toute désinence » ; asarvavibhakti P., v.
s. v.

sarvasvara « tous les tons » M. : nighâtasvarah sar-
vasvaränäm apavädah M. VI 1 161 vt. 1 « le ton nighëta
exclut tous les tons ».

sar-vädi = P. sarvanäman (d'après I 1 27) C. II 1 6
IV 3 60 H. I 4.12 S. 148.

sarvädesa « substitut intégral ». M. (vt.), i- e. substi-
tut d'un mot, non d'un élément de mot ; ou d'un groupe
complexe, non d'un phonème isolé : ainsi ti VIII 2 89 si-
gnifie que o3m est le substitut des voyelle + consonne
finales (sumnayoSm pour sumnayuh), alors qu'on attend
par le pbh. su. I 1 52 qu'il le soit du phonème final seul.
Le s°-tva est formulé I 1 55 anekäl êit sarvasya, d'où ré-
sulte que par, ex. vac- (II 4 53) est le substitut de la totalité
de la forme bru-. Tous les substituts de P., dit une kâr.
chez M. I 1 20, sont des substituts pour des mots entiers
[sarvapadädesa) ; si Ton admet que seule une portion de
mot est modifiée, la conception de la pérennité des mots
ne concorderait plus.

sarYäntya .«. qui occupe la position finale de façon
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absolue » M. (vt.), dît d'un phonème par opp. à tin autre
phonème qui ne l'occupe qu'en vertu d'une fixation (vya~
vasitäntya) ; ou bien dit d'un mot et désignant le dernier
membre d'un composé de plus de deux membres.

sarvopasarjana composé « dans lequel tous les mem-
bres sont secondaires » K. VI 3 82 (cf. M. vt. 1 et N.), dit
du hahuvnhi (l'élément primaire étant situé hors du bahu-
vrihü).

sarvopädhivyabhicärärtha v. upâdhi.

salinga « possédant un genre » M.

savarga « comprenant (les autres phonèmes du) même
varga » C. I 1 2.

savarna « homophone » P., t. techn. défini 1 1 9
comme le phonème ayant vis-à-vis d'un autre le même
siège (tulyasyaprayatna), cf. K. Sont par ex. s° entre elles
les 18 formes de a (d a à, longues correspondantes, nasali-
sées correspondantes, pluta correspondantes) ; sont s0 aux
termes du vt. 5 r/ ï malgré la différence de prayatna ; est
s0 d'après K. ad loc. une occlusive par rapport à une autre
occlusive du même varga. D'après I 1 10 il n'y a pas d'ho-
mophonie entre voyelle et consonne. Le terme s° est une
anvarthasamjnä dont le sens est sainäno varnah N. I 1 9.
Cf. grah-, grahana.

°dïrghatva « substitution (selon VI 1 101 akah savarne
dïrghah) d'une voyelle longue (à une voyelle simple sui-
vie cF) une voyelle homophone » M. (vt.), ex. dandâgra
où ä est le substitut de a + a.

savibhaktika « pourvu de désinence » M. (savibhakti
Kt. II 3 10).

sasamkhya « possédant un nombre » M., opp. à
asainhhya (q. v.) G. VI 4 40.
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sasthâBa « ayant le même lieu d'articulation » ML
(vt.), dit de e o par rapport à i u,

s a h a c a r i t a « qui marche ensemble ». K. IV 3 63, 3 52,
i. e. « associé par contiguïté ». Le raisonnement reposant
sur la notion de s0 est énoncé par la pbh. 103 : sahacaritä-
sahacaritayoh sahacaritasyaiva grahanatn « (quand un ternie
not© à la fois ce qui ressemble à) ce en compagnie de quoi
il est énoncé et quelque chosei (d'autre, ne ressemblant) pas
à ce en compagnie de quoi il est énoncé, il est considéré
comme, notant seulement le premier » : ainsi para 1 3 19
peut noter à la fois le préverbe et le féminin de l'adjectif ;
d'après cette pbh. il notera le préverbe parce qu'il est as-
socié avec vi qui est nécessairement préverbe ; v. sähaca-
rya, Analogue SKÄbh. I 2 87 G.-pbh. 51.

intention d'exprimer ensemble » des-
sens divers M., dans la définition de Vekaéesa ; aussi Hars,-
Ling. 95 vr. (suscription).

saî iokt i (( expression simultanée » de plusieurs choses.
en un mot H. III 1 117, dans la définition du dvamdva ;,
aussi S.-Ling. 69 vr. (suscription).

SämMtika phonème « qui fait partie de la diction
continue » M., K. IV 4 7, i. e. qui appartient au suffixe,
qui n'est pas un exposant.

Sägamaka «pourvu d'un accrément » M. : ädesäs
iarhïrrie bhavisyanty anägamakänäm sagamakäh M. I 1 20
vt. 5 « ce à quoi s'attache un accrément, combiné avec ledit
accrément, sera donc substitut de la forme sans accré-
ment » : ainsi * il ' joint à un ärdhadhätuka sera substitut
de cet ärdhadhätuka.

règle « qui concerne le nombre » M.
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sädhaka « qui réalise. » Faction verbale M., syn. de
nirvartaka et glosant Mraka M. I 4 23 vt. 1 •: cf. M. 42
sarvanî kärakäni sädijaküni, P. atteste la forme sadhaka-
tarria dans la définition du karana (q. v.) « ce qui fait se
réaliser au plus haut degré » Faction verbale = prakrsto-
pakaraka K. I 4 42.

sädhana « moyen de réalisation » de Faction verbale M.
•(vt*), dit pratiquement des affixes verbaux et des désinen-
ces, plus gén, des suffixes (primaires) : ainsi ' yak ' est
un s0 M. VIII 4 30 vt. 1. pûrvam dhatuh sädhanena yujyate
paêcad iipasargena M. VI 3. 135 vt. 9 DV. I 3 42 III 3 86
VP, II185 sq. SD. 131 PI. 48 7 « une racine se joint d'abord
à ses affixes, ensuite au préverbe » ; plus brièvement pascal
samaüena BhV.; III 1 100 : c'est une application particu-
lière du padasarnskära : si une forme est correcte quant
au s0, elle sera valable,, l'addition du préverbe devant pren-
dre effet à un stade ultérieur. Ainsi, en dépit de I 3 42
enseignant que les désinences moyennes valent après krarn-
précédé de pra, pracakramuh DV. ad loc. sera licite, vu
que la portion cakramuh est correcte ; de même, pour jus-
tifier niyamya- upacarya- etc., on suppose qu'il est d'abord
formé yamya- cary a- et qu'ensuite seulement il est agrégé
ni upa BhV, 1. c. Pbh. inverse pûrvam dhàtur upa-
sargena.., SU. 132 CV. V 1 136 M. 1. c. : M. la re-
jette comme asära, car, dit-il, c'est le s0 qui produit l'acte,
le préverbe ne fait que le spécifier, et la spécification n'est
énonçabl'e que pour une valeur déjà produite,

Plus gén. « moyen de réalisation » de la phrase, relation
casuelle, syn. de kàraka M. (Bâlarn. 2399 glose s° par
kâraka et cf. J. I 3 29) : ainsi päda- est un s0 dans pädahä-
raka- M. II 1 33 vt. 2, cf. le sü. sädhanam krtä S. II 1 37.
M. II 3 1 vt. 9 discute la question si sc est un dravya ou
un guna ; c'est un agrégat de guna d'après. M. III 2 115
init , où Pr. glose sakti, comme PM. • V 1 118 glose
saktimad dra'oyam. VP. III 7a 1 définit le terme kriyänäm
abhinispattau sàmarthyam « capacité à produire des ac-
tions )>. Dans mantram japati vrsalah, vrsala- est s0"
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d'après K. III 1 24 cf. N. ; sarvesu sädhanesu samnihi*
tesu kartä pravartayüä bhavati M. I 4 23 fin. « quand tous
les modes de réalisation sont à disposition, c'est le nom
d'agent qui fait se produire (l'acte) ». Ifc. dans karma0,
kartr°y bhâva0 (q. v.) ainsi que dans adhikarana0, kriyä0,
kararia0 M. (vt.), s0 signifie pratiquençLient « mot s'analysant
comme nom d'objet, d'agent, d'état, etc. » : ainsi le mot
strï- M. I 2 64 vt. 53 est un adhikarana0 du fait qu'il se défi-
nit styäyaty asyäm garbhah, pums- ibid. est un kartr° du
fait qu'il se définit süte pumän.

sädhanäpeksa : le duel et le pluriel dans le verbe ne re-
posent pas sur l'action (kriyäpeksa), mais sur les instru-
ments de réalisation (s0) M. I 2 64 après vt. 19, car l'action
est une, les s0 sont multiples.

sänunäsika phonème « muni d'anunäsika, nasalisé »
M.

sânubandhaka « (ce) qui est pourvu d'exposant » M.
(vt.) (sänubandha kâr.), v. niranubandhaka.

sämnyäs ika « conforme à la teneur originelle » du
su; M. (dit d'un élément qui est à conserver, encore qu'on
ne puisse le justifier).

sâpavâdaka prescription ce accompagnée d'un apa-
väda » M., opp. à nirapavàdaka ; aussi (säpaväda) élément
« figurant dans un apàvàda » M.

sâpeksa « qui a une référence (dev dépendance ou d'ac-
cord) » avec un membre extérieur M., not. comme glose
d'asamartha M. II 1 1 init. (cf. G.-pbh. 27 sâpeksam asa-
martham) : ainsi dans räjapuruso darsanïyah, râjapu-
rusa- est s0 : bhavati pradhânasya säpeksasyäpi samäsah M.
1. c. a un composé est valable même quand son membre
principal (i. e. déterminé) se réfère » à un mot extérieur,
en l'occurrence purusa- se référant a darianlya-.
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Säpya == P. sakarmaka « transitif » G. 14 106 H. III
3 21 S. IV 3 55.

forme verbale « pourvue d'une syllabe de
redoublement, redoublée » M. (vL).

s â m a r t h y a « caractère de ce qui est samartha (q. v.) »
M. (vt.) : expliqué M. II 1 1 init. soit par « unicité d'ob-
jet » (ekärthlhhävä) j soit par « référence à un autre élé-
ment » (vyapeksâ). Le terme est glosé parinisthitatva SK.
1072, krtasamdhïkâryatva ibid. Pratiquement « connexion
de sens », parfois « contexte » : v. un ex. s. pratyàsatti.
L'ablatif sümarthyät (ifc. dans les vt., avec régime génitif
dans la paraphrase) signifie simplement « par suite de l'ap-
propriation de sens » ou « de par la situation de fait, en
vertu du fait (qu'il existe telle règle) », d'où « pour cette
raison, en vertu de... ». yathäjätlyakänäm dvitïyasya pada-
sya prayoge sarriarthyam asti tathäjätiyakänüm ekaéesah
M. I 2 64 après vt. 19 « Vekasesa est formé de mots qui sont
de nature telle qu'il y ait concordance de sens quand est
employée la seconde forme ». — Chez P. s0 vise le groupe-
ment sarpis karotî par opp. à sarpih/ piba et M. et K. a:d
loc. (VIII 4 44) glosent vyapeksä.

s â m â n â d l i i k a r a n y a « communauté de référence »
à l'action verbale (v. samänädhikaraiia) M. (vt.) : état de
congruence ou d'apposition entre déterminant ou épithète
et déterminé ou substantif, ou bien entre samjnà et
safnjnin. Il peut y avoir s0 à l'intérieur d'un même mot
(pada0) et le résultat est un karmadhâraya ; il y a aussi
s° du n. de nombre dans un dvigu (pancapûlï = pancänäm
pülänäm samähärah) M. II 4 1 vt. 1 et Pr. ; M. V 1 $ vt.
4 sqq. pose un s0 pour le dérivé pancajanïna-, autrement
dit la forme est à résoudre en pancajanâya hitah, alors que
l'expression analytique sans s° pancänäm janäya hitah
aboutit à pancajanïya-. Pr. VI 4 22 init. donne en ex d'un
s° ayain brahmadattah. Le terme est glosé K. II 1 49 « fait
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qu'un mot qui a une cause d'application distincte (d'un
•autre mot) fonctionne pour le même objet (que celui-ci) ».

samânya « (ce qui est) général » M. (vt.) opp. à « ce
qui est particulier » (viéesa, q, v.) : teneur générale, règle
générale, etc. Le neutre s'emploie 'sarnanyopakràmena DV.
VI 3 64 BhV. VI 3 35 L e. là où l'on ne vise pas an cas
particulier ; kâla0 se dit du «. temps indifférencié » DV. III
2 87, 123 v. kâla. Comprendre une teneur comme s0 im-
plique qu'on fait abstraction de la consécution temporelle
(paurväparya) M. II 4 35 vt. 4. yadä sarnäsas tadä. sämänye
vrttih M. Iï 2 24 vt. 6 « quand il y a composé, la valeur est
générale » et il est nécessaire d'y annexer une spécification
par un mot particulier, sämänye nirdiste viê'esa apy udâha-
ranäni hhavanti M. î 1 66 « quand l'énoncé est général,
les exemples peuvent être particuliers ». « Communauté ».
d'étymologieî entre les- acceptions* d'un même mot M. I 2 64
vt. 59. —• Chez P. s0 et °vacana «. mot exprimant une pro-
priété (dharma K.) commune » à l'agent (upamßya) et à
la comparaison (upamäna), soit tertium comparationis :
ainsi syäma- dans ghanasyämah krsnah, êûra- dans pu-
ruso 'yam vyäghra iva sürah ; se dit aussi d'un mot « ayant
une valeur commune », i. e. qui embrasse celle d'un autre
mot plus spécial, ainsi agrie en regard de grhapàte : opp.
à viéesavacana.

°viêesabhava « relation entre le général et le particulier »
SK. 3355 ; °viêesatva « fait que telle chose est générale, telle
autre particulière » ; °viéesalaksanartha&. IV 1 82.

säinänyäpeksa «. qui dépend d'une chose générale » PI.
47 5 SK. 2617, par opp. à visesäpeksa, dans la définition de
Vantaranga q. v.

s ä m ä s i k a désinence « appartenant à un composé »
M., PL. 62 10.

salû/ë.Ilika suffixe « notant une collection, une masse »
M. ; aussi a chapitre desdits suffixes ». M. Ce chapitre re-
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pose sur la règle îasya samûhah ÏV 2-37 et reste valable
jusqu'à 51.

s ä m p r a t i k a v. bhütapürva.

égalité », abstrait répondant à l'adj. sama-
(ou à antara-i .soit « analogie » Näg.* LSS. .ad 1 1 9 . vt. 5)
M., dans l'expression samkhyà0 (ou sarnkhyâiah s10) « éga-
lité numérique », par allusion au pbh. sü, I 3 10« La no-
tion de la particule iva, dix suffixe' -vat est rendue par
guna°9- dravya0, krîyà° CV. IV 1 135. « Homogénéité » de
deux phonèmes V.

Sârthakya « fait (pour une teneur) de servir à un
but », de n'être pas superflue PI. 59 14, 94 11 ; M., a sur-
thaka mot « qui a un sens ».

Särvakälika règle ,« .qui vaut pour tous les temps »
K. III 2 83, i. e. qui concerne des affixes à valeur tempo-
relle indifférenciée, par opp. aux affixes bhüte etc. 84 sqq.

särvadhätuka (« qui concerne la totalité de la ra-
cine », pan opp. à ärdhadhätuka) n. chez P. des affixes for-
mateurs du présent (sauf -u-), caractérisés par l'exposant
-s-, ainsi que des désinences personnelles (autres que celles
du parfait et du précatif) ; enfin, des suffixes primaires at-
tachés à des thèmes verbaux (autres que ie parfait). Ce t.
iechn., qui est emprunté aux anciens maîtres (Tril. ad K.t.

•III 1 34), est défini par tin Ht III 4 113. D'après K. VII 3 95
il s'emploie sous la forme féminine dans la teneur dudit
su. formulée par les Äpisala.

särvanämika opération (kürya Durgas.) « pronomi-
nale » Kt. II 1.33.

sarvavi lb î iakt ika « employé en fonction de dési-
22
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nence .quelconque » Bâlam. 2111 Ganar. 181, dit du suf-
fixe -tas, et cf. not. M.-V 4 44 vt. 1.

sävakäsa 'M. (vt.) : se dit d'une règle ou opération
ou d'un n. techn. qui pouvaient effectivement s'appliquer,
(( qui avaient occasion » de s'appliquer, mais dont l'ap-
plication s'est trouvée entravée par une autre règle. Ainsi
le nom de dviga pour le mot pancagu- a occasion de s'ap-
pliquer de par II 1 51, mais il est entravé par le nom de
hahuvrïhi qui résulte de II 2 24, cf. M. V 2 94 init. etr
PL 48 5. La teneur dlrghàt VI 1 172 est s° en ce qu'elle
rend la forme astän capable de recevoir le nom de sas :
si astân ne pouvait recevoir ce nom, ledit su, deviendrait
niravakäsa (q. v.) et la teneur dïrghët deviendrait elle-
même sans objet, s0 se dit plus particulièrement d'un apa-
väda qui resterait applicable même après que la règle gé-
nérale a pris effet, par opp. à Vanavakäsa apavüda, v. ces
mots.

säYarnya « homophonie » N. VI 1 101 BhV. VI 1 92
DV. I 1 .9.

s â v y a y a verbe « accompagné d'un invariant » M. (vt.).

Saî iacarya « association ». M., not. dans la locution
sähacaryät täcchabdyam, v, täcchabdya. Chez les gramm.
tardifs (depuis K. I 3 19, 21, 29, 4 90 II 1 63, 2 18, 3 10
IIÏ 1 28, 2 59, 61 IV 1 154, 2 113 IV 3 48, 69) : forme de
raisonnement fondé sur la pbh. 103 (v. sahacarita) et qui
vise à restreindre l'application d'un su. Quand un élément
est associé à un autre dans une teneur, seule sera retenue
pour l'un l'acception ou l'emploi qui sont nécessairement
ceux de l'autre : ainsi pari II 3 10 aura le sens de varjana
seulement, vu que le mot est associé à apa qui a nécessai-
rement ce sens, et le sü. ne s'appliquera pas à vrksam pari
vîdyotate vidyut. Le principe du s0 est illustré par le chat-
trinynya N. I 3 9HPr. II 2 38 fin.. VP. III 12 22 et cf. Jacob
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j . F-p. 28. Raksita chez DV. III 1 28 laisse-entendre
que certains auteurs n'admettent pas ce raisonnement,

simhävalokita(nyäya) (aussi °lokana) (« regard du
Jion [qui poursuit sa marche en avant tout en jetant parfois
la tête en arrière pour voir si quelque proie se présente] »)
type de récurrence qui exerce son effet en arrière (en même
temps qu'elle poursuit son action normale en avant) K. III
3.49 N. I 1 11 DV, V 4 132 VI 4 69 : ainsi vibhäsä III 3 50
vaudrait dans 49 en même temps que dans 51-55 ; N. l.'c.
propose de faire valoir säkalyasya (énoncé I 1 15) audit sü.
1 1 11 par s° : ainsi serait expliqué le type manïva, dampa-
iïva qui ne présente pas le pragrhya attendu. Cf. Jacob
Nyâyânj. s. y.

-Siddha « réalisé », dit d'une formation, aussi d'une
règle ou teneur M., c'est-à-dire « acquis, valide ». Un sü.
est s° sans qu'une teneur donnée ait été utilisée : il s'en-
suit que la teneur en question (si elle n'est pas purement
et simplement superflue) décèle un enseignement impli-
cite : ainsi I 1 14 étant s° sans eka, eka révèle que lorsqu'un
phonème est employé dans une teneur, il faut l'entendre
comme mot d'espèce, non comme mot individuel. Dans les
vt. finaux qui liquident une argumentation on voit souvent
la formule siddham lu (glosée M. siddham état/ katham/
succédant à präpnoti ou à na präpnoti), c'est-à-dire : le
bénéfice qu'on a cherché à réaliser par adjonction, modi-
fication, etc. <( se réalise (dei soi-même) » par une meilleure
interprétation du sü. ; cf. aussi nipätanät (q. v.) siddham,
Le terme s'oppose à präpta, q. v. Il s'oppose aussi à asiddha
(q. v.) et signifie alors plus particulièrement « non asid-
dha », c'est-à-dire : ne tombant pas sous le coup de VIII
2 1 ou sous le coup de VI 4 22. Enfin la Pasp. p. 6 17 em-
ploie s0, sans doute à titre de terme auspicieux, en guise
de nitya « fixé de façon constante », et rappelle à ce pro-
pos les valeurs banales du mot dans siddhä prthivï, siddha
odanah. D'après le Samgraha (ibid. 22) s0 s?oppose à karya
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<( ce pour quoi une opération est (encore) à faire ». -— Chez
P. .s0 figure dans siddhâprayoga (et cf. en outre asïddha)
qui signifie d'après K. mot « dont le non-emploi est va-
lide », i. e. ne prête pas à objection, donne le même sens
que l'emploi, mais cf. aprayoga.

siddhânta « vue finale, réalisation définitive ». au terme
d'une discussion Pr. I 1 4 init., 42-43 DV. I 3 21 SK. 2518
(et dans le titre même de l'œuvre, cf. Sabdakaust. verset
introd. 2) ; en outre, Pr. Intr. et I 4 84 vt. 2, 1 26 init. dans
siddhäntavädin « celui qui exprime (au terme de la discus-
sion) la vue finale et définitive » ; id. tiddhäntfri PI. 45 6,
48 1, 6 et 12, par opp. à ekadesin et à pûrvapaksin, q. v. ;
aussi à siddhäntyekadesin PI. 48 9 « celui qui exprime une
partie seulement de la vue définitive » ; siddhäntita Sab-
dakaust. II 1,51 p. 181.

siddhi « réalisation » M. (vt.) not. dans svara0, samjftä°1

kärya0 etc.
sidh- (sidhyati) a se réaliser, être valide » M. (kâr. ; III

4 21 vt. 3 n'est pas un véritable vt.), dit d'une forme qui
s'obtient de façon correcte, d'une opération ou d'un n.
techn. qui sont valables Le terme s'oppose à prâpnoti,
q. v. ; na sidhyati (glosant aprasiddhi M. VI 4 1 vt. 2) se
dit d'une forme qui manque (à tort) à se réaliser : danksnu-
ne saurait se réaliser (na sidhyati) si l'on admet le suffixe
* ksnu ', lequel entraîne Tamuissement de la nasale DV.
I 1 5 ; uttamarna- manque à se réaliser si l'on admet un
nipätaiia spécial pour adhamarna- K, VIII 2 60. kim pu*
nah käranarn na sidhyati M. passim <c comment se fait-il
que (telle forme) ne se réalise pas (déjà par application du
sü. et qu'il faille poser un vt.) ? »

Slip ' indice chez P. des désinences casuelles, au nom-
bre de 21 réparties sur sept cas et trois triades (I 4 103) ;
elles définissent le mot I 4 14. Le terme est formé du
pratyähära su...p IV 1 2. Il est glosé subanta K. III 1
106 etc. ; on a aussi ' su ' P., not. dans svädi désignant
I 4 17 tous les suffixes de IV 1 2 à V 3 70.
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subanta = nom fléchi M. (vt.) (cf. suptinanta P.)
suhdhätu « déiiominatif » M. (vt.) ; subantadhätu

« id. » DV. VIII 2 78 : ex. sodïyati cité M. ; glosé suban-
tâvayavo dkâtùh N. VI 1 94.

SÜtra (« fil » conducteur) « aphorisme » (de P.) ou
u ensemble des aphorismes » (au plur.) constituant le
sïitrapatha ; = tryâkarana Pasp. p. 11 vt. 10. D'après Dur-
gas. ad Kt. 1 1 2 les su. se divisent en sainjnä, paribhäsä,
.vidhi, niyama, pratisedha et adhikâra. Cf. sur le terme
Goldstücker Pän. p. 21.

°pâtha « (récitation du) texte des sü. » M. (vt.) ; le
°patha est postérieur au ganapätha d'après M. I 1 34 cf.
Pr /

°bheda « changement (dans la teneur) d'un su. » M. :
défini M. III 1 12 vt. 4 « fait de requérir qqch. qui n'est
pas formulé et de rejeter qqch. qui est formulé ».

sûtritavant a qui a mis sous forme de sü. » BhV. VII
2 69, 3 94 ; sûtryate Ksïratar. Intr. p. 2.

S8t suffixe ou racine a pourvu de l'indice f it * » P.,
*i. e. d'un -i- de liaison apparaissant dans des cas détermi-
nés (VII 2 35). Les racines s0 sont signalées dans le dhp.
par un accent aigu sur la syllabe radicale (VII 2 10). La
liste en est à déduire de celle des racines cinit donnée Lie-
bich SBHeid. 1920 n° 10 p. 35.

sopasa rga racine « pourvue d'un préverbe » P. : akar-
niaka opi sopasargäh sakarrnahä bhavantî M. I 1 44 vt.
20 « les racines intransitives deviennent transitives lors-
qu'elles sont munies d'un préverbe » ; cf. saprakrtika.

SOsman occlusive « pourvue d'aspiration » M.

s a u t r a « propre aux sü. » M., en parlant de certaines
teneurs. Les commentaires tentent de justifier certaines ano-
malies formelles que présente tel ou tel énoncé en posant
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que œt énoncé est s0, ce qui implique la pbh. chandovat
sntrâni, v. chandas. Ainsi tiryaci, anvaci constituent
d'après -M. III 4 60 et 64 un s0 nirdeêa : on attend tiraêci
anüci ; de même sryukah kiti M. III 2 139 lin., proktät
IV 2 64 Ut VI 1 185 ina VII 1 12 ; autres ex. BhV. VI 4 111
VII 1 1, 2 84, 3 T8 VIII 4 40 K. VII 2 I I , 80, 3 31. Plus-
gên. on a sauträksara PI. 94 10. Certaines racines sont dites
aussi s0, c'est-à-dire qu'elles sont reconnues comme pro-
pres au dhp. et non attestées : ainsi stambh- et stumbh-,
skambh- et -skumbh-, cf. K. III 1 82, 138 VII 2 18 BhV.
III 1 124 Ksïratar. p. 198 ; une liste en est fournie SK. II
p. 999 Dhâtupr. p. 154.

saixvädika racine « appartenant au g. svädi (III 1
73), 5e classe de présents » Dhâtupr. IX 12.

str*î genre et suffixe du « féminin » P. ; les suffixes
valables striyäm (rubrique gouvernante IV 1 3 « quand il
s'agit d'exprimer le féminin » ou « quand le thème a le
sens du féminin » K. résumant M. vt. 1 et 5) sont täp
nïp etc. décrits IV 1 4 sqq. (v. Liebich Pan. p. 102). Défi-
nition des caractéristiques féminines naturelles M. I 2 64
vt. 53 (Strauss Fest. Garbe p. 84) ; °pratyaya a suffixe du
féminin » v. anupasarjana M. ; °visaya v. ce mot ; °linga
« genre féminin » ou « qui a le genre féminin ». M. (vt.).

s t k ä n a P. dans sthäne « à la place de » i. e. « en substi-
tut de » ; ifc. « ayant pour substitut » (glosé sthiti K. I 4
4), L'expression sthäneyogä P. définit le génitif (jtastJû)
figurant dans un énoncé : <tf ce dont la relation est désignée
par le mot sthäne ' à la place de ' » (sthäne étant glosé
pmsange K. I 1 49 « quand il y a occasion d'application »
et cf. M. I 1} 51 vt. 3 ; M. analyse diversement cette expres-
sion, not. en sthäne-ayogä, cf. BhV. avyaktasambandhâ
[sasthï] sthäne) : ainsi le génitif ikas dans l'énoncé iko
yan aci VI 1 77 signifie « (en présence de voyelle) une
semi-voyelle est substitut de i u r l » aci parafa iko yani
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ûde&o bkavati K, ; le mot sthäne chez M. glose souvent un
génitif d'énoncé, et M. a le composé sthânasasthï : pädasya
VIII 1 16 selon K. est à entendre tantôt comme °sasthï « à
la place du mot (entier) », tantôt comme avayavasasthX
a faisant partie d'un mot », mais cf. M. ad loc. vt. 5.

« Lieu d'articulation » (palais, lèvres etc.) M; ; sthäna-
tas se dit de l'affinité quant au s0 M. ; tâlu0 osiha0 M.
a dont le lieu d'articulation est le palais, les lèvres ». Au
sens de P. âsya S. I 1 6.

sthanin (« qui appartient à telle place ») dit d'une
forme requise par le sens et non effectivement employée
dans une phrase P., glosé aprayujyamâna K. I 4 105 II
3- 14 gamyamâna BhV. ; dit aussi du primitif par opp. au
substitut M. (vt.) : cette acception figure déjà chez P., du
moins dans le pbh. sü. sthänivad ädesah (v. adeéa et ni-
niittaka), règle que M. I 1 56 init. rend par sthänikäryam
adcic lidUyate « une opération portant sur le primitif est
étendue par transfert au substitut » et qu'il illustre par la
comparaison guruvad gurupntra iti yathä. Cette règle est
limitée paï̂  les sü. qui suivent et, dès le sü. I 1 56, elle est
interdite quand il s'agit de phonèmes, v, analvidhi. M.
ibid. vt. 12 définit s0 « ce qui n'est plus après avoir été »,
alors que le substitut est dit « ce qui existe, n'ayant pas été
auparavant ».

sthânivadbhâva u traitement (d'un substitut) conforme
?i celui de l'original » M. (vt.) en fonction de I 1 56, Cf.
(uiâdisia.

s t l l i ta dans l'expression iti sthite «. quand on considère
mon le mot tout formé, mais ses éléments) placés (les uns
à rcMé des autres)1 » N. VI 1 102 Pr. VI 4 22 vt. 15 PI. 52-5,
IWJ 10 Slv. 47, 21G5, 2173, 2177 : ainsi êunah se forme en
parlant de ivan + désin. ' sas ' : on aura donc l'expres-
sion .svan sas iti sthite, de même N. 1. c. agni au. iti sthite.

s p a r d h a = P. vipratisedha J. I 2 89 (glosé samgharsa)
S. l 1 46 H. VII 4 119 (glosé upanipâta).
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(« contact ».) « occlusive \» M. (vt.) ; sprsta
« friction » .ML, mode d'articulation (karana) des occlusives
M., dans une cit. d'un Prâtié. (v. ïsaisp^ta).

spas tâ r t l i a teneur « visant (non à prescrire, mais à
rendre) clair ».BhV. III 3 153 V 4 42 et cf. vispasta.

spllOta (« éclatement ») n. de la partie impérissable
du phonème, opp. à dhvani «son », Le mot figure deux
fois chez-M. a) I 11 70 yt. 5 où il est apposé à êabda (dhvani
étant apposé à sabdaguna) et glosé vyangya Pr. « élément
qui doit être manifesté », par .opp. au dhvani qui est
vyanjaka : le s0 a toujours la même durée (abhinnakäla
Pr.), la différence de durée incombant au dhvani seul ; b)
Si. III-IV vt. 11 le terme désigne l'élément impérissable de
r (c'est-à-dire r) : « élément commun qui se manifeste
comme -r- et -I- dissimulés (dans r l) ou non dissimulés »
Pr. ; Pr. ad Pasp. p. 1 11 parle d'un s0 distinct (vyati-
rikta0) qui est porteur d'expression (väeaka), étant mani-
festé par les phonèmes particuliers (nadâbhîvyangyà) ; ibid,
Nâg. glose s° par abhivyaktatvädiko madhyamävastha an-
taraljL éabdah (et dhvani par vaikharï) ; Pr. ad Si. VII-VIII
énumère des varna0, pada0, väkya0 et jäti0 (le s0 de r ci-
dessus décrit est un jäti0, celui de M. I 1 70 est un
vyakti0) ; à propos de la théorie du nitya éabda, Pr. ad
I p. 6 12 dit que certains auteurs (en.fait d'après Nâg. :
les grammairiens) admettent un pada° distinct des pho-
nèmes ; d'autres (les mukhya d'après Nâg.) postulent un
väkya0 ; enfin ibid. et 6 17, 3 18 le mot nitya lui-même
est défini par vyangya (dhvanivyangyam varnätniakam) et
assimilé soit au jäti0, soit au vyakti0, tandis que le terme
adverse kâryq est identifié à vyanjaka ou (Nâg.) à vcdkharï.
Le terme s0 est analysé passim sphutaty artho 'smàt. Cf.
Abegg Fest. Windisch p. 188 Liebich ZDMG. LXXVII p. 212
Strauss ibid. LXXXI p. 131 Ghakravarti Ling. SpecuL
p. 42, 127 etc. Philos. Skt.Gr. p. 84 Varma Critical Stu-
dies p. 172 Das Gupta Stud. of Pat., Appendix 1.
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SVE '•= P. savarraJ, i 1 2 S. I 1 2, 6 H. I 1 17 Ludern
p. 517. " '

s v a t a n t r a « qui se règle sur soi, autonom© » P. : not.
dans la définition de l'agent. Glosé svapradhâna M. I 4 54
init. ou pradhänabhüta (— agunïbhûta) K. et opp. à pa-
ratantra.

s v a p a d ä r t h a «. qui a le sens de ses propres éléments »•
(non le sens d'un élément extérieur, cf. anyapadärtha) M. :
le terme caractérise par opp. au bahuvrïhi le karmadhäraya
ainsi que Vätisäyika M. II 1 69 après vt. 5 ; plus gén. le
tatpurusa M. II 2 24 init.

s v a r a « accent, ton » P. Les prescriptions relatives au
ton (°vidhi P.) sont celles de VI 1 158 à la fin de VI 2
(elles se divisent en dhätu°, pratyaya0, samäsa0) ainsi que
celles da VIII 1 27 à 71 (tinantasvaräh). Il y, a trois accents
principaux, udätta, anudätta et svarita, q. v. ; M. I 2 33
distingue sept s°. Le s° est une qualité de la voyelle M. I
2 21 init., qualité que la consonne emprunte par contiguité.
Outre les s° de l'usage réel, il existe des accents techniques,
soit propres au système du sütrapätha (v. sous anudätta et
svarita), soit servant à désigner dans le dtap. la présence
d'un 4- de liaison ou la voix et se plaçant tantôt sur la
racine, tantôt sur l'exposant Liebich SBHeid. 1920 n° 10
p. 35 ; enfin les exposants eux-mêmes dans le sütrapätha
servent éventuellement à désigner l'accent des éléments
grammaticaux : par ex. p est l'indice des éléments qui
sont anudätta selon III 1 4 ; cf. l'index de Böhtlingk s. v.
kit cii nit Ut nit pit rit et Ht.

« Voyelle. » M. (vt.) propr. « qui résonne » ; le terme?

rare chez M., est repris H. I 1 4 S. 4 ; Kt. I 1 2 le définit
comme étant le nom des quatorze premiers phonèmes de
l'alphabet. Il est analysé svayam räjante « celles qui bril-
lent d'elles-mêmes » M.. I 2 30 init., c'est-à-dire d'après
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Durgas, ad Kt. 1 1 2 « qui sont capables de fournir le sens,
même lorsqu'elles sont isolées ».

°pratirüpaka v. ce mot.
°bhinna voyelles « distinctes par l'accent » M. (vt.) :

svarabhinnasya präpnuvan vidhir aniiyo hhavaii pbh. 49
M. H 4.85 vt. 11 «. est de validité non constante une pres-
cription telle que la forme en référence à quoi elle existe
serait (après qu'a pris effet une autre règle simultanément
applicable) différente (de ce qu'elle était avant) en raison
de l'accent ». : ainsi dans kumäryai s'appliquent les règles
VII 3 112 ordonnant ä (devant la désinence) et VI 1 174
ordonnant l'aigu substitut de -e- : la première règle est
anitya parce qu'avant application de VI 1 174 ~e- est anu~
dätta, tandis qu'après -e- serait udätta. Cf. uttara.

°samdhi « contact des voyelles (finales et initiales) » M.
(vt.) : objet des règles de VI 1.

°sarvanärnan} v. ce mot.
svarärtha teneur (not. exposant) formulée «. en vue de

l'accent » M. (vt.)

(« obtenu par modulation •») n. techn. de la
voyelle comportant cumul (samähära) d'aigu et d'anudätta
P. selon I 2 31, et pratiquement n. du ton lui-même, con-
sistant en l'union de deux qualités vocaliques (guna) appe-
lées udätta et anudâtta M. vt. 2 et 3 ; J. le définit comme
vyamiéra I I 14. Ex: kanyây kvà. L© s0 est noté en gram-
maire par un. t (tiT). Pr. I 2 33 fait allusion aux huit sortes
de s0 reconnues par les Prâtis. Le s0 est utilisé technique-
ment pour marquer les mots ou éléments qui forment
adhikära (et sont par suite à suppléer dans les su. ulté-
rieurs) selon I 3 11 ; le sens exact de cette notation est
discuté M. ad loc, cf. Goldstücker Pän. p. 47 et surtout
Kielhorn Fest. Weber p. 29. En outre un exposant muni du
s0 indique que la racine verbale comporte la voix moyenne
avec la valeur enseignée I 3 72. Enfin d'après M. I 3 11
après vt. 7 le s° sert à montrer qu'une opération ou qu'un
phonème est adhika (q. v.) : ainsi pour former le gén. plur.
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de trapu- le s0 sur l'accrément.' mit ' indique que cet acçré-
ment prévaut sur * nuin ' malgré 1 4 2, en sorte qu'on
obtiendra trapûnam et qu'onévitera *£rapura~âm. — sva?
rayitavya « à munir du svarita » M. et c l svaryaie.

s v a r ü p a g r a h a n a (( teneur (qui vaut pour) la forme
propre (dans laquelle elle est énoncée) » M. (vt.), sva étant
glosé artha, et rüpa = sabdarüpa PI. 14 8. dhätöh sva-
rûpagrahane tatpratyaye käryavSfnänam M, VII 2 114 vt. 2
« quand une racine est énoncée SÖUS sa formé propre, une
opération est à reconnaître (comme prenant place là seule-
ment où cette racine comporte) un affixe tel (qu'il puisse
s'attacher à elle) », cf. pbh. 88 dhätoh käryam ucyamänani
tatpratyaye b'havcCti et cf. PI. 90 17. Ainsi la'urdcffu est
selon VII 2 114 substituée à r dans rnr]~ pour former
mârsturn, mais non pour former parirrifjà-,' parce qu'ici
inrj- est suivi d'un suffixe qui ne se trouve pas après une
racine. Plus généralement lés commentaires discutent si
tel énoncé est à entendre svarûpa ou s'il englobe lés mots
de même sens, s'il a une valeur générique. La théorie du
s°-tva repose sur I 1 68 (svarupavidhî M.) aux termes- de
quoi un mot dans un sü. désigne nécessairement sa forme
propre, v. rüpa et artha. ; mais ïes commentaires multi-
plient les dérogations à ce principe afin d'obtenir des en-
seignements nouveaux : ainsi BhV. IV 2 60 décide que la
teneur äkhyänäkhyäyikä est un arthagrahana (et permet de
former yavakrïtika-, vâsavadattika-) tandis que itihäsapu-
räna est un svarüpagrahana (et n'autorise donc que aibihä-
sika-, pauränika-) ; K. V 2,1 enseigne que le pluriel dans
un énoncé a pour effet d'empêcher l'application de I 1 68 ;
d'autre part les vt. 5 à 8 de la règle en question prouvent
que dès Kâtyâyana le s10 était jugé trop large : iKâty. pro-
pose de noter par des exposants particuliers (sit pit jit jhit)
les cas où un mot d'énoncé vise les mots de sa classe, lui-
même exclu (ainsi vrksa- II .4 12), ses synonymes^ lui inclus
(sva- III 4 10), ses synonymes, lui exclu (mjan- II 4 23),
les mots de sa classe, lui inclus (jnatsya-JY 4 35).
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svaryat6 <c être muni da svarii® » technique K. ï '2
22 H 3 4 VI 1 169 PM. ï 4 28, soit pratiquement «, valoir
par l'effet d'une règle aiïtérieure ».'

svastka = P. pragrhya Lüders p. 527 ; aussi, ibid.

svasvämisamtoandlia « connexion entre, possesseur
et chose possédée ». X. T 4 97 II 3 50 V 3 73, dans fe défi-
nition du génitif ; l'expression» svämyääi fct.. II 4 19 en-
globe toutes les valeurs du génitif.

SVänga dans spângakarmaka ML (vt.) forme verbale
<( ayant pour objet un.nom désignant un iïiembre du corps
de l'(agent) », ex. vyùdadàtî mukham. Plus gén. « nom
de partie du corps ». décrit dans une kâr. chez M. IV 1 54
« chose non liquide, ayant une forme, siégeant dans un
être vivant, non issue d'une modification, attestée là (i. e.
dans l'être vivant) bien que ne s'y troti\ant pas (nécessai-
rement au moment où l'on parle) » ; K. I 3 28 signale un
emploi non technique de s0 = svam angam.

svâtantrya « autonomie » M. (vt.), caractéristique
dé l'agent ; « liberté » dans le choix d'une analyse K. V
2 93.

dans êabdasakti0 N. III 1 112 Pr. ÏI 2 24
vt. 6, 25 vt. 3 abhidhänasakti0 N. IV 4 60 Pr. I I I1 19 fin.
(< fait que le pouvoir (de connotation) du mot a son statut
propre- » : cet axiome sert à; justifier dans les commentaires
plusieurs formes irrégulières : ainsi d'après DV. III 3 99 si
l'on a la forme bhäryä-, alors qu'on attend bhrtya- par le-
dit sü., c'est que le pouvoir dii mot est indépendant de la
règle.

SVärtha « qui a le sens de son propre (radical) » M.
(vt.), dit de certains suffixes qui n'ajoutent au radical
aucun sens particulier, ou du moins aucun sens réductible
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aux valeurs usuelles des suffixes' (v. ci-après svàrthika).
s° se dit not. de l'affixe ' nie.' des- curüdi, qui est $ans
valeur propre, opp. au ' nie ' des causatifs qui est hetu~
niant K. III I 25 DV. III 1 26. anirdistärthäh prdtyayäh
svörtha hhavanti M. III 2 4 vt. 2j ce les suffixes auxquels au-
cun sens n'a été assigné dans l'énoncé ont le sens,(des bases
auxquelles ils s'attachent) ». = pbh. 113 et cf. C.-pbh. 29
anirdistärthä vidhayah s° ruhanti. D ' ap rès N.-IY 1 3 vt. 5
C. II 3 16 les! suffixes du féminin sont svärthe ;. J. applique
I 2 152 cette même notion aux désinences verbales (cf. aussi
J. II 1 42, 72) j G.'V 4.138H. IV 4 60 à l'affixe ' san ' dans
titiksate etc. Le terme s'oppose aussi à parärtha : le nom
est s°, (( il se désigne soi-même », le pronom est parërtha,
« il désigne un autre (nom) » N. II 3 4. *

svârthika suffixe ce valable au sens svärthe » M., à sa-
voir l'ensemble des suffixes décrits à partir de V 3 1 d'après
OK.., à» partir de V 3 26 seulement d'après BhV. 25, à partir
de 96 seulement d'après SK. (chap* XLI) : ces suffixes selon
K. V 3 66 suggèrent (dyotakai), mais n'expriment pas le
sens particulier de la base. Le terme est glosé svïya-
prakrtyarthe bhaväh Bälam. 1947. svärthikäh pratyayäh
prakrtito 'visistä hhavanti M. I 1 27 yt. 10 « les suffixes s0

ne sont pas discriminables du radical » (en sorte qu'en
énonçant le radical, ils se trouvent énoncés eux aussi).
svârthika ativartante }pi lingavacanâni M. V 3 67 vt. 4
(cf. pbh. 83 kva cit s0 prakrtito 1° a°) «i il arrive que (des
bases dérivées par le moyen de suffixes qui n'ont pas de
valeur propre, mais laissent inchangé) le sens de leur pro-
pre (radical) débordent le genre et le nombre (desdites ba-
ses, i. e. ne l'assument pas) » : ainsi kutira- qui a un suf-
fixe * ra ' svärthe V 3 88 assume un genre différent de
kutï- ; de même apkalpa- 67 un nombre différent de ap-.

SVäsraya « qui repose sur soi-même », non sur une
cause extérieure M. : se dit d'une opération qui, en cas de
substitution ou de transfert, s'effectue sur la forme nouvelle,
i. e. sur le substitut ou la forme issue d'un transfert, et
non pas seulement sur la forme originale : ainsi, de même
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que l'original hart- a la voix moyenne avec le préverbe ä
selon I 3 28, le substitut vadh- l'assumera aussi M. 1 1 56
vt. 7 sq. : la voix moyenne n'est pas seulement stha-
nyäsritya, elle est encore s0, i. e. adeêasraya. Le suffixe
-vat dans l'énoncé VIII 1 72 a pour effet que l'opération
prescrite soit aussi* s0, en sorte que dans la phrase ârm hho
dévadattar3, le mot hho ne tombe pas sous le coup de 72,
il n'est pas asiddha et permet d'appliquer 55 au mot deva-
datta-. Le phénomène du s^-tva est justifié chez Pr. II 3 5
vt. 1 par la comparaison suivante : « de même que quand
on dit * ce ksatriya doit se comporter comme un
brahmane ', cela signifie que les fonctions du brahmane
sont assurées par le ksatriya, mais- non que les siennes pro-
pres doivent cesser »<

' l iai ' indice des consonnes d'après les pratyâh. su. ;
halanta « terminé par une consonne » P. ; °ëdi « consonne
initiale » ou « commençant par une consonne »P . ; °pürva
« précédé d'une consonne » P. L'expression halädisesa M,
(vt.) vise la règle* VII 4 60 halädih éesah suivant laquelle la
première consonne du redoublement demeure (la seconde
étant amuie), soit mamlau en partant de mla-mlau.

hetu ((( cause ») n. techn. selon I 4 55 du käraka dési-
gnant la chose ou la personne qui fait faire l'acte (prayo-
jaka), c'est-à-dire l'agent du verbe causatif. h° est défini
kärayati yah Kt. II 4 15., Cf. VP. III 7d 1 et 4, et v. prayo-
jaka.

u Cause » en général P. M. : glosé nirnutctiriâtra ou
karana M, III 1 26 vt. 2, aikäntikain käranam K. III 2 20,
janaka K. III 2 126 et plus précisément K. II 3 23 « toute
chose apte à permettre de réaliser l'objet désiré ». Le mot
sert not. à décrire Tune des valeurs de l'instrumental II 3
23 (type dhanena kularn) ; d'après BhV. ad loc il se dis-
tingue de karana en ce que l'agent dépend du h° et que le
karana dépend au contraire de l'agent ; analogue DV. II
3 36. Il désigne aussi la protase d'une phrase hypothétique*
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c'est-à-dire la « condition » III 3 156 (où K. glose ici encore
par käranä). C'est la valeuu laukikm dm terme N, II 8 23, la
valeur technique étant, celle de I 4 55'précité.

hetumani « qui possède une cause, qui existe par suite
d'une cause » P., soit a) « effet », apodose d'une phrase
hypothétique : glosé phala K. III 3. 156 (G. I 3 120 substi-
tuant phala à hetumant) ; hetuheturriadhhäva « relation
entre cause et effet » N. III 8 139 CV, L c. DV. III-1 26 ;
b) valeur causative, notée par l'affixe * nie ' : le terme ici
est défini K. III 1 26 tadiyo vyäpärah presanüdilaksa-
ndh « opération relative au (hetu), ayant pour caractère
le fait d'inciter et autres valeurs » ; d'où hetumannUc)
M. (vt.) « affîxe des verbes causatifs », distingué de cvhetu-
inannic M. (affîxe des curüdi et not. des verbes formés se-
lon III 1 25) ou de svärthe nie (cf. svârthe nij nityam CL-
pbh. 80 « l'affixe ' nie ' sans valeur causative s'attache de
façon nécessaire »).

hyas ta i l ï («. qui a eu lieu hier ») « imparfait ». Kt.
III 1 23, 27 (cf. Sieg p. 485) H. III 3 9.

î i r a sva « bref » P., n. techn. de la voyelle dont là du-
rée est celle d'un -u- I 2 27, c'ëst-à-dire d'une voyelle d'une
seule more (mätrika), ex. a et î dans dadhi-. Une voyelle
h° s'appelle aussi, selon les cas, laghu ou guru, q. v., I 4
10 sq. ; cf. bädh-.
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Terminologie grammaticale du Sanskrit

AVANT-PROPOS POUR* LE FASCICULE 3

Contrairement à ce qui avait été annoncé dans Vavant-
propos au présent ouvrage (p. vin, ligne 14 sqq.), nous don-
nons ici, à titre de complément aux deux fascicules précé-
dents, un lexique des termes grammaticaux attestés dans
les traités techniques de la littérature védique, c'est-à-dïre
dans les Prätisäkhya, les Siksä, les Anukramanï, dans le
Nirukta et dans les ouvrages mineurs.

Cet ensemble étant infiniment plus restreint que les
traités de grammaire classique, et son contenu étant fait de
sûtra plutôt que de bhâsya, autrement dit de définitions et
de descriptions plutôt que de raisonnements et de com-
mentaires, le plan du présent lexique se trouve différer de
celui qui a servi de base à notre lexique de la grammaire
classique. On a visé ici, en effet, à fournir des attestations
complètes, du moins pour les termes qui ne sont pas d'un
usage trop banal. Si Von n'a pu être absolument complet,
c'est que plusieurs traités, d'importance secondaire d'ail-
leurs, nous ont fait défaut ; c'est aussi que, dans la littéra-
ture des Siksä en particulier, trop de textes demeurent mal
utilisables, faute d'éditions correctes.

A titre accessoire, nous avons relevé tous les termes de
grammaire qui figurent dans les ouvrages rituels, Brähma-
lia, Kalpasûtra, Upanisad : on pourra ainsi confronter aisé-
ment les emplois avec ceux que décrivent les Prätisäkhya.

Les abréviations sont conformes à celles qui font auto-
rité parmi les védisants ; toutefois des abréviations plus



forten (fi. T. A. V.) ont été adoptées pour désigner les qua-
tre, Pmtiéâkhya (Pr.) connus, que nous avons consultés
dans les éditions classiques de Max Müller, Régnier, Whit-
ney, Weber ; pour le RPr. nous avons consulté aussi V édi-
tion récente de Mangal Deva et suivi sa numérotation (en
y adjoignant celle de Müller) ; pour le VPr. et le TPr. nous
avons eu sous les yeux les éditions de Venkatàranm Sharma,
qui n'apportent à peu prèJ rien de neu/, mais qui fournis-
sent les gloses d'Ànantabhatta et de Mëhiseya. Pour VAPr
nous avons distingué par le signe A* les formes emprun-
tées à Védition de Vishva Bandhu Sâstrî, dont le texte est,
comme on sait, tout différent de celui de Whitney. Le
Nirukta (A7.) a été cité d'après Védition de Lakshman Sarup,
avec recours éventuel à Roth. Les abréviations Pu. RT. ED.
Up. désignent respectivement le Puspasûtra (éd. Simon),
le Rktantra (M. Surya Kanta, avec recours à Burnell), la
Brhaddevatâ (éd. Macdonell), VUpalekha (éd. Pertsch). Les
Sikxa [Si.) sont citées d'après le Siksâsamgraha publié à
Bénarès, sauf pour celles qui ont bénéficié d'une édition
critique, à savoir la Bhä(radvüja)-Sieg, la Sarv(asainrnata)-
Frankc, la Mü(ndükl)-Bhagavad Datta, la P(äniniya)-Mano-
mohan Ghosh [avec référence à Weber), enfin les Äpi(§ali)f

Kau(hali) et Sai(siriya), ces trois dernières dans le Journal
of Yed. Stud. ; il est naturellement renvoyé à la Vyäsasiksä
(V$.) par la dissertation de Lüders. Enfin Vabréviation
Bhàs. coîiccrne le Bhäsikasütra édité par Kielhorn.

L. R
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ani n. de Yaniisvâra V. Vill 27.

ait n. du vharjanïya V. VIII 24 ; de a bref VS. 190.
ahkära « ï-éîémenî -ah >t> T. 1 28, i. e. la désinence de

nominatif (sing.) figurant dans un sü. comme désignation
d'un accrémenl, d'un élément modifié ou amui ; cf. kftra,

a k a r m a k a « (état [bhäva]) qui n'est pas lié à une
action verbale (karman) » BD. I 31.

a k ä m a (« non volontaire ») ri. d'un sarndhi R. IV 3l
1,249) : amuissement de h rhotacisé devant ry ex. yuvo ra*
fainsi = yuvoh r°.

a k s a r a « syllabe » : défini « voyelle avec consonne ou
anusvâra, ou voyelle seule » R. XVIII 32 (1033>, « voyelle,
y compris les consonnes qui précèdent et, en pause, celles
qui suivent » V. I 99 sqq.? simplement « voyelle » Â. I
93 (svarq 'ksaram) RT. 4G. Est aussi défini « conglomérat
de phonèmes ou phonème unique » V. VIII 48 sq. ; R. I
19 (20) précise que la double série des voyelles (longues et
brèves) forme les a°. a° sert d'autre part à définir le mot,
v. pada. Le ton « concerne la syllabe » (aksarâéraya) R. III
2 (187) et I V porte le ton À, I 14 et cf. T. XX 2 (où Tribh.
glose par svara « voyelle >>). h'a° comme modification
(vikrti) du nëda APar. XLVII 2 6. Font partie intégrante
de la syllabe (aksaranga) Vanusvàra et la consonne R. I 22
(23), ainsi que la svarabhtikti 32 (33). Les phénomènes de
sarndhi tonique sont appelés aksaränäm ekïbhàvah V. IV
129. Sur la notion de syllabe et de division syllabique, v.
en dernier lieu S. Varma Grit. Stud. p. 55.

Est-ce en raison de l'équivalence de fait aksara/ svara
(cf. les définitions ci-dessus), est-ce en raison del'indistinc-
tion primitive de la notion dya° (v. ci-dessous) ? Le terme
a° apparaît parfois où l'on attend svara a voyelle » et est
glosé par svara : ainsi T. XXIII 7 (cf. Tribh. et Padakramas.)
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V. IV 129 (cf. Uv. et An. ainsi que Uv.ad R. I 19 (20), 22
(23) etc.) : ce sens est demeuré not. dans samdhy0 et sama-
na°, q. v. ; ailleurs, a° équivaut pratiquement à « con-
sonne », ainsi PS. 24. Enün d'après une kâr. chez Mahâ-
bMs. I p. 86 10 a° est le nom du « phonème » (varnà)
« dans un sü. antérieur », su. dont IKaiy. donne la teneur :
varnä aksaränio

Composés et dérivés (autres que ceux déjà cités) : °sa-
rnudäya, v. pada ; êauddhaksara, v. êuddha ; °vyakti
« netteté (dans la prononciation) des syllabes » PS. 33 ;
°mtnämnäya « succession traditionnelle des phonèmes, al-
phabet » PS. 57 ; ekäksara « monosyllabique » R. etc.
(ekaksarïkrta « devenu une seule syllabe » R., ekaksarï-
bhäva <( réduction [de deux syllabes] à une » R., glosé
samdhi Uv,y- ckäksaribhävin Nid. I 7 15), dvyaksara (et
-ta) « dissyllabique » R. RT., iry° R. RT., catur° R.,
paiïca0 R., sad° R., sapta° R., astä0 R., nava° R., da$a°
R. etc. ; bahv° (et abahv0) R., aneka° R. A., lagliv0 et gurv°
R., âdy° R. A* Up. anta0 RT. 278, adhika0 (et adhikatry0)
R. Up., dïrgha0 RT., sampürna0 üna° et adhika0 N. ; söfc-
,siam = samàna° RT. 18 ; anvaksaram dans anvaksaramdhi
({. v. ; aksarasas V. ; aksaryä « du point de vue des syl-
labes, syllabique (dit de la mraj) » R. et cf. PB. VIII 5 7
(Caland) XII 11 22 ; cf. enfin aksarapankti n. d'un mètre R.
et passim.

Etymologie par na ksarati, na ksïyate, (a)ksayam bha-
vati, vâco 'ksah N. XIII 12 ; Vaidikâbhar. ad T. I 2 dit « les
a° sont ainsi appelés parce qu'ils ne s'écoulent pas (na
ksaranti) : s'écouler, c'est se mouvoir en tant que faisant
partie intégrante d'autre chose ». Autrement dit, l'a0 est
l'élément stable du mot.

— Dans le RV. aksârâ désigne la « parole sacrée » en
tant qu' « impérissable » (cf. Neisser WB. s. v.) : Oldenberg
ZDMG. LXIII p. 293 (à la suite de Bergaigne Etudes s. v.)
es lime possible que la valeur précise de « syllabe » soit
déjà atteinte par le RV., tout en étant visée de manière assez
indirecte pour laisser place à d'autres connotations. En tout



— 359 —

«as le sems, de « syllabe » paraît fixé depuis l'AV. (ekäksara,
visant, au moins comme upalaksana, la syllabe om) et le
YV. Dans SB. par ex.,. VI 3 1 43 il est dit que le mot väc a
une syllabe et que le mot aksara en a trois, en sorte que
((toute parole est quadri-syllabique ». Cf. les cornposés et
dérivés °hhäj « qui a part à la syllabe » (dit de la divinité)
AB. (KB., °sampad « perfection des syllabes » SB., aksa-
-resthä « fondé sur les syllabes ». (dit d'un rite) PB. JB. II
245, °samäinnäya « alphabet » AÄ., °sammäna « qui a
même mesure (nombre) que les syllabes » AS.. SA., aksa-
ränusvära v. anusvâra, katy0 GB., anatyaksaropadha glosé
anavarnopadha AsSS. I 5 10, aksaravant « qui possède la
syllabe » JUB., aksarasas « par syllabes » MS. AB. GB.,
aksaryâ « syllabique » (dit de la vira], opp. à padyâ) PB.
XrsB. et cf. les composés numériques depuis ekäksara Br.
passim jusqu'à êatàksara TA., sahasräksara (RV.) TB. PB.
TA. JUB. Au chapitre de la dénomination de l'enfant, dans
les GS., on a les formes dvyaksara Mân. Vâr. Jai. Par. Äs.
Bhâ. Äp. Sä. Hir. Bau. (et cf. Mahâbhâs. I p. 4 23), try°
Man., catur0 Man. Kâth. Jai. Par. Äs. Bhä. Äp. Vär. Sa.
Hir, Bau. (et Bhâsya 1. c ) , sad° Sä. Bau., astä0 Bau.,

ayuja0 et ayug0 y. sou® yu/, enfin mrstäksara « aux syl-
labes agréables » Vaikh. III 19 et atyaksara (éabda) « sons
indistincts » Man. 1 4 6 Käth. IX 9. Bans les Ar. et les
Up., a° combine avec le sens de « syllabe » celui d' « impé-
rissable ». = brahman, d'où par ex. jïvâksara a syllabe de
vie » = ßvätrnan AÄ. II 3 8 : cf. Senart Irad. de ChlL
p. 1. Il y a 360 a° (= « voyelles » Sây.) d'après AÄ. III 2
2 SA. VIII 2. — Le mot est masc. RârnU. I 64 II 5.

L'étymoîogie par la racine ksar- est̂  posée AÄ. II 2 2
(avec contexte; mythique), ainsi que PB. XX 14 7 JUB. I 43
11 (aussi avec ksïyate) SB. VI 1 3 6, et cf. déjà RV. I 164

-42 tâlah ksaraty aksâram,

a g r a « original » dit du pratmna q. v. (d'après Sây.)
AÄ. III 1 3 SA. VII 10 : cf. agre, variante dans llntrod.
à R., verset 4, Müller p. VIL
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agllOsa « qui est sans sonorité, sourd » dit dei certaines
consonn.es : sont a° les spirantes, le visarjaiilya, les pre-
mière et. deuxième séries d'occlusives T. I 12. (mais non
h, 13), les sept dernières spirantes et les première et
deuxième séries d'occlusives R. I 11 sq., les sifflantes, les
deux yarna ainsi que les première et deuxième séries d'oc-
clusives APar. XL VII 1 17 VS. 7 etc. Dans les: a0 l'émission
(anupradàna) est constituée par le souffle (évasa) A. I 12
T. II 10. A la fin d'un mot et devant les sourdes on a les
a° A. II 3 sq. ; les a° sont vivrta RT. Introd. — aghosani-
bhalâ « ressemblance avec un phonème sourd » R. XIV
28 (786), faute de prononciation de h. aghosavant ( = agho-
sd) Up. I 6 VI 1 ITribh. ad T. IX 1 et 3 ; aghosin R. XIÏ
12 (694), glosé aghosa Uv. Cf. ghosa.

anga a élément » d'un mot RT. 127, glosé pratyaya ;
désignant un augment ou redoublement RT. 190. En géné-
ral ifc. : la consonne est svaränga (v. vyanjanà) (d'où
sans doute l'allusion à Vanga comme Fuiie des notions
phonétiques fondamentales T. XXIV 5) ; la consonne est
aussi aksaränga, q. v. ; aparànga mot « qui est en con-
nexion avec un autre» V. IV 168, glosé anyasyängabhüta
Uv. ; « membre antérieur » Pu. p. 517, glosé*pürvänga ;
sänga mot « de même appartenance » (type kesäkesi) RT.
224 ; samäsänga v. sarriâsa ; parânga et pürvänga Y. para,
pûrva. angasamhïta v. samhitä.

*ac' indice pâninéen des voyelles PS. 11 -VS. 337 et
passim (Lüders p. 79).

an IX (et anunïëtra) n. du quart de more, la plus faible
durée perceptible* T. XIX 3 A. III 65 V. I 60 IV 146 RT. 41
APar. XLVII 2 7 Nâ9. II 4 6 LoS. VIII 7 (où il est dit
que Va° (ou ânava) siège au cœur, le dvirânava à la gorge,
le trirànava h, la pointe de la langue, et qu'une inëtrà con-
siste en un caturânava). Id. YâS. 9 sq. D'après VS. 316
l'a0 est la durée qui sépare deux phonèmes consécutifs. Cf..
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paramünu. D'après Bhâradvâja la nasalité est anu <c fai-
ble » dans Vanusmra T. XVII 3, glosé suksntaîama Tribh.
Uanutä khasya « étroitesse du larynx » est selon T. XXII
9 la caractéristique de Vudätia : glosé galavivamsya
•samvriatä Tribh. — anisiha le mètre « le plus long » R.
XVII 39 (990), 48 (999)."

a t i k r a m a « fait de passer outre à (un ou plus d'un
Ion musical) » Pu. p. 518 ; °kramya « fait de passet outre »
à certains mots, dans le krama R. X 7 (596) (id.'-atigamya
XI 2 : 614) ; à un samaya XI 24 (636) ; °kramana Uv. ibid.

a t i p r a y a t n a « effort intense » VS. 204 : caractéristi-
que du ton vikrama.

a t i r i k t a mot « redondant » BD. II 100 ; °reka « tau-
tologie » N. IV 20 comme glose de jämi,

a t i v y a k t a n i « de manière trop distincte )> T. XVII 8,
glosé atispastarrk Tribh. : dit d'une mauvaise prononciation
des phonèmes.

a t iYyas ta « trop écarté » T. Il 12, glosé ativivrta
Tribh. : dit d'une tenue des lèvres et desmâchoires à éviter
dans la prononciation de a.

j y « excès » V. V 2 : définissant la valeur des suf-
fixes -tara- -tarna- ; celle du suffixe -(ï)yas- RT. 126.

a t i spa réa « excès de contact » R. XIV 26 (784), glosé
duhsprsta Uv. : dit d'une mauvaise prononciation de r,

a t i s v ä r y a n. du 7e et dernier des tons musicaux (« qui
résonne au-delà » ?), le plus bas, T. XXIII 12 Pancavidh.
II 84 Pu. p, 523 cf. Weber Metrik p, 2öl. Son siège' est
<( dans le cœur » MS* I 8 2 et 8 (éd. : °svärd) ; c'est une
prptraction (karsana) du ton appelé manâra BD. VIII 113 et
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116 (ms. : °svärä), 120 (ms. : °svürya)/— SamhUB. IX
p. 22 et cf. atisvar- « passer outre à un où plus d'un ton
musical » PB. XIIÏ 12 11, même sens probable ChU. I 4 4
(<( fiter le son orri en fin de stance » Senart), atisvära PB.
VIII 9 14 = atikramà q. y.

atîÎLan- dit d'une mauvaise prononciation MâS. VI 6.

a t i ïxara « transfert (d'une consonne) au-delà (d'un
stohha) ». Pu. p. 517 SamhUB. II p. 16 ; °hârin Pu. X 64 -r

°hriyate VII 184 ; °hrta IX 25.

atî- « passer outre » à un mot dans la technique du
kramapatha, en sorte que ïe groupe krarna soit conclu sur
le mot qui suit R. |XI 8 (620) X 3 (592), 19 (608) XI 25-
(637) Up. IV 2 : est passé outre (atïyate) not. un mot con-
sistant'en une seule voyelle (non diphtongue) R. XI 3 (615)
ou bien un mot cérébralisé par un mot antérieur et cérébra-
lisant lui-même le mot qui suit, ainsi su dams« mo su nah
4(616).

a tya lpasprs ta « ayant un contact très léger » VS. 295,
dit des voyelles isolées.

a ty i iccan ïca « où l'aigu et le grave sont très mar-
qués » VS. 220, dit du ton nitya.

a t y u p a s a m l l r t a « trop rapproché » T. II 12, glosé
atisamslista Tribh. : dit d'une tenue des lèvres et des mâ-
choires à éviter dans la prononciation de a.

a t î ia : sur le sens de cette particule dans les su., v.
adhikâra.

a d a r s a n a « non apparition » d'un phonème V. I 141r

glosé anupalahdhi Uv. An. et définissant ïe-lopa ; analo-
gue VS. 10 ; R. XIV 59 (817) où Uv. glose par lopa. —
= lopa GB. I 26.
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adrs tavarna mot •«' dont u^Tphonème est indistinct »
dans le samhitäpßtha R. X 15 (604) XI 27 (639), ainsi la
finale de tan (padapâtha : tat) dans tan nah,

a d y a t a n ï dans l'expression bhûte 'dyatanï « aoriste »
A* II 2 6..

a d y i y o n i phonème « ne consistant pas en une diph-
tongue » R. XI 3 (615), glosé asamdhyaksara Uv.

a d M k a « superflu ». R. XIV 33 (791) : dit de h dans
un cas comme abhi(h) syäma ; ifc. « allant jusqu'à » (dans
un su. ultérieur) V. I 33.

a d M k a r a n a dans sumänädhikarana (sens pâninéen)
A* II 4 4. ' " * " '

a d M k ä r a « rubrique gouvernante », pratiquement
<( sujet (traité) •» V. IV 177 (mais la leçon correcte semble
être avikära, Gelpke p. 51) ; pour caractériser le sens de
la particule atha VS. 17 ; adhikâraka « introductoire »
(dit de atha) T. XXII 6.

a d M s p a r s a m « en ce qui concerne le contact (r oc-
clusion) » A. II 24 et (? Cf. Whitney)! 9 « prononciation
incomplète de certains phonèmes » BR. (Kirste MSL. V
p. 103 précise qu'il s'agit de -y- et de -v-).

a d h y a v a s ä - « terminer » un groupe krama R. XI 34
(646).

a d h y ä t m a n « quand soi-même est concerné » RT.
196, soit pratiquement « à la voix moyenne » ; cf.
ädhyätmiki (rc) strophe .«. comportant une invocation à
soi-même » N. VII 1.
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anan ta ra « immédiat, contigu », noL pour définir
le samyoga V. I 48 ; glosé passim avyavahita.

ananvî ta « irrelevant » N. I 13, dit du sens, glosé
ananugatavant Sk.

a n a r t h a k a « dénué, de sens » A. IV 3 (cf. JAOS. X
p. 167), dit de certains karmapravacanïya ; R. XII 26 (708),
de certains nipäta : à savoir selon BD. II 90 des nipâta
qui servent à emplir le vers (püranärtha), ou selon N. I 9
des nipäta qui en prose « emplissent la phrase » et en poésie
« emplissent le vers » (padapürana), tels que kam, ïm, id,
u. Ailleurs N. emploie a0 à propos de la particule sïm I 7,
des finales -tas ibid. et ~na (dans kartana) IV 7, de -iyâ
dans agriyä VI 16, de v dans väyu X 1. La théorie de
Kautsa N. I 15 suivant laquelle les strophes védiques sont
«° est réfutée par Yâska I 16 : sur la manière dont il faut
entendre cet anarthakatva, cf. Strauss ZDMG. n. F. VI
p. 120 Thieme ZII. VIII p. 27.

a n a v a g a t a s à m s k â r à mot « dont la formation est in-
connue » N. IV 1 V 2 ; svaränavagama, dit d'une forme
dont l'accent est mal établi BD. II 114.

a n a l i v a (?) dit des formes câklpat, rarapafo, rirU
sah A. IV 86 : à lire prob, anatka, avec Weber LCB1.
1863 p. 691 =. Ind. Streifen II p. 232, i. e. « dépourvu
d'augment ».

. ne provenant pas des rsi », soit « n'apparte-
nant pas au siamhitäpätha » A. I 81 A* III 1 3 R. I 58 (59)
VS. 196, dit not. du iti qui suit un pragrhya dans le
padapäiha ; anärsänta mot « terminé par un iti du pada-
pätha » R. III 23 (209) ; anärsyavilopa a déperdition du
samhitäpätha » R. XI 58 (670), glosé arsïyilopa Uy. : ceci
se produit quand les combinaisons d'accents et de phonè-
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tha, soit pratiquement « rupture du samdhi ».

a n i n g y a mot « qui n'est pas séparable » dans le
padapätha, qui n'a pas d'avagmha, soit pratiquement «qui
n'est pas un composé » (cf. ingya) R. V 41 (358) IX 25
(562) A* III 3 12 ; aningyanta « qui n'est pas membre final
d'un mot séparable » T. IV 10 VIII 13 VS. 146 ; aningayant
« sans séparer » au moyen d'un avat/mha R. XIII 30 (738),
glosé avagraharn akurvant Uv. ; aninga prob, pour anin-
gya A. IV 12 (Weber proposait de corriger alinga mais cf.
Whitney JAOS. X p/ l67) . '

a n n k a r a n a dans sabdänu0 a onomatopée » N. IX 12
(dundubhi-), 14 XII 13 (krka- dans krkdvâku-) ; êabdâ-
nukrti « id. » III .18 (où Aupamanyava soutient la thèse
qu'il n'y a pas d'onomatopées) V 22 (kitava-).

a n n k r a m a n. d'une variété de krarna (ex. väyava
stha) Prâtisâkhya-Jyot. cité chez Thibaut Jat. p. 44.

a n u d â t t a « non aigu, grave », dit d'une syllabe et
défini par nicaih A. I 15 T. I 39 ; dit du ton et défini aussi
par nicaih M. I 109, défini par vUrambha R. III 1 (187) :
ex. les pronoms nah, nau. C'est l'un des trois tons R. 1. c. :
la seconde portion du svarita est a0 tout ̂ en étant perçue
comme udätta R. 5 (191) ; un a0 précédé dans le même
mot d'un udätta devient svarita, ainsi la seconde syllabe de
indrah 7 193) ; Va0 ou les a0 qui suivent un svarita
sont perçus comme udätia 9 (195). Xiste 'de nipäta qui
sont a° V. II 16 (et cf. VIII 56). L'a° est à prononcer « dans
le cœur » (hrdi) PS. 48 Pratijn. 5. Il y a deux a0

MâS. V 5. °samgaincc a concours de syllabes graves » R. XI
57 (669) ; °sama « qui a même ton que le grave » T. I 45
sq. —• SamhUB. II p. 17 III p. 29 GR. I 25 et 27 LSS. VII
9 7 isSS. I 2 9 VII 11 3, 12, 16 ; anudättatara 13. Cf. nihata.
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anudosa « référence à^un élément qui précède (dans le
su.) » V. I 143 ; <( anaphore », en parlant du pronom a-
atone II 7.

anunäda « résonance subséquente » R. XIV 18 sq.
(77'6 sq.), glosé, dhvani Uv. : dit d'une mauvaise pronon-
ciation des consonnes sonores initiales.

anunâs ika « nasal » : dit d'abord des nasales propre-
ment dites R. I 14 (15) A. I 11 V. I 89 RT. 17 ; R. VI 29
(406) distingue les occlusives a0 des occlusives ananunâ-
sika. Dit ensuite des voyelles en tant que munies d'un élé-
ment nasal A. A 53, 67, 83 V. III 129 R. X 10 (599 : ana~
nuQ) ; selon R. I 63 (64) les huit premières voyelles à la
pause, si elles ne sont pas pragrhya, sont a0 (mais cf. la
restriction d'après Sâkalya au sü. suiv.). Les semi-voyelles
aussi, sauf r, sont sujettes à devenir a0 R. IV 7 (226), en
particulier / A. II 35. Enfin le mot sert à décrire Vanu-
svära T. II 30 ; une syllabe a0 équivaut à « munie d'anu-
svära » T. XXII 14 ; de même A. I 67. L'a0 est noté hum
RT. préface. L'organe des a0 est la bouche et le nez (con-
jointement) V. I 75 A, I 27 APar. XLVII 1 12 : le terme
s'oppose R. XIII 37 (745) à näsikya désignant ce qui est
prononcé par le nez (seul). Un autre nom est rakta q. v.
Cf. aussi anusvära. Les anunäsikopadhä vivrtti R. II 67
(171) sont « des hiatus s'accompagnant de la nasalisation
de la voyelle pénultième », ex. samrh indrah = sacä
i°. L'a0 désigne enfin une mauvaise prononciation due à
une nasalisation R. XIV 9 (767). Le nom a0 est anvartha
Uv. ad R. I 14 (15) : nasikam anu yo varno nispadyate ou
(Tribh. ad T. II 30) näsikäm anuvartate. anunäsikavant
voyelle « nasale » V. IV 51 (sänunäsika Tribh). — Dit d'une
semi-voyelle ÄsSS. I 2 17 (antasthâsu tämtäm'anunüsikäm).

anupapadyamäna forme « non dérivable » N. II 2
glosé asambhavant Sk. ; anupapannàrtha « dont le sens
ne peut être obtenu ou compris » N. I 15 sq.
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anuparipâdyâ samMtä gloöant padasàfnhita ( ^ pa-
dapathà) Visnum. ad R. Introd. vers. 8.

anupradäna « émission (continue) ». (dit de l'air
venant des poumons) R. XIÏI 1 (709). L'a0 est résonance
(näda) dans les consonnes sonores et les voyelles, souffle
(évasa) dans les consonnes sourdes T. II 8 sqq. A. I 12 (ici
masc. !) ; T. 9 ajoute : il est aspiration (hakarà) dans le
h et dans les sonores aspirées. C'est l'un des modes de
différenciation des phonèmes T. XXIII 2 Uv. ad R. XIII
13 (721). D'après Man. Ghosh éd. de PS. p. 56 c'est l'équi-
valent du bâhyaprayatna des gr. classiques : PS. 10 em-
ploie le mot à côté de prayatna. Cf. encore ÄpiS. IV 2
(sväsänupradäna), 4 (nädänupradäna) VIII 13 sq. (anu-
pradïyate). Le terme est analysé anupradlyate 'nena var-
nah = upâdîyate, janyate Tribh. ad T. II 8, anuÉvano
ghantänirhrädavat ÄpiS. VIII 12. — G B . I 24 (sthänänu-
pradänakaranam, cf. anupraäänät... sthänät karana*
T. XXIII 2), 27 (dans nädänupradäna, ms. par erreur nä-
däna0).

anubandl ia forme soulignant la valeur continue d'un
verbe (ex. tatra-tatra) Bhâs. II 17 et 27 (éd. anu° ?) : ana-
lysé anubadhyate 'nena (17) et glosé punahpunarävarta-
narri (27).

a n u l o m a « qui va dans l'ordre naturel », opp. à
pratilorna, R. II 8 (112) : dit d'un (anvaksara)samdhi (q.
v.) où l'élément antérieur est une voyelle, l'élément ulté-
rieur une consonne, et où, les phonèmes ne se con-
trariant pas, aucune modification n'a lieu, ex. na ni mïsali
suranah. a0 est défini VS. 32 et opposé à viloma.

a n u s a n g a « participation » du nez à la prononciation
d'un phonème R. XIV 9 (767), glosé par anusajyate Uv.

anusamhi tam « selon le samhitäpätha » R. XI 33
(645), 44 (656) XV 34 (860).



annsr tavatsä MäS. IX 2 y. vatsä0.

n. d'un phonème nasal (cf. anunäsika) qui
est voyelle ou consonne R. I 5 (i. e. jUv. : ni voyelle ni
consonne), qui fait partie de la syllabe 22 (23), forme posi-
tion 21 (22) XVIII 39 (1041) T. XXII 15, qui appartient à
la voyelle précédente R. I 24 (25) RT. 23 T. XXI 6 et à Ja
syllabe précédente R. XVIII 34 (1036) (ainsi la coupe syl-
labique dans amêuna est am-êu-na), qui est produit sans
contact XIII 11 (719), qui forme séparation RT, 185 (ainsi
entre u et r dans rtûmr). Est noté par le phonème am V.
VIII 27. A la quantité d'une voyelle brève T. I 34 ; compte
une more et demi après voyelle brève, 1/2 more après lon-
gue V. IV 147 sq., ou plus gént est long après brève, bref
après longue LaghumâdhyS. 13 ; compte une more et quart
devant voyelle, deux mores devant spirante et r, une devant
spirante suivie de consonne VS. 324, 329 sq. ; mesures
analogues SarvS. 11 sqq. PrâtisPrad. p. 225 LoS. VII 13
sq. Gemination d'un a0 SarvS. 5 sq. Il y a trois a0 selon
KâtyPar. III 1 (bref, long, lourd) MäS. VIII 11, deux selon
la Panjikâ et le Prakäsa ad PS. 5, deux aussi RT. Introd.
(am et am). Fait partie des phonèmes sourds d'après R. 1
11 (12) ; des phonèmes paräsraya (dépendants) PS. 5 CârS.
1. C'est un anunäsika (phonème nasalisé) T. II 30 RT. 12 V.
I 74 ; un näsikya (voyelle pure) R. I 48 (49) ; Vyâli chez R.
XIII 37 (745) laisse le choix entre näsikya et anunäsika. Mais
Ya° est aussi distingué de ce dernier, ainsi R. XIV 37 (795) ;
il s'agit là, il est vrai, d'une erreur de prononciation ; une
autre erreur concernant Ta0 est mentionnée XIV 54 (812).
D'après certaines Si. l'a0 est une consonne de type guttu-
ral : ainsi d'après SarvS. 43 c'est un g suivi d'un son na-
sal ; de même d'après le Yâjusabhûs. ; d'après le Vaidikâ-
bhar. ad T. II 30 c'est un demi g. D'autre part les Si. mel-
tent en garde contre la prononciation de Va° comme n
(Haug Accent p. 64), cf. encore T. II 19 et Uv. ad R. XIII
22 (730) qui mentionne des prononciations fautives en
-nksi (pour -msi et même pour -msi). Le substitut de Va°
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devant spirantes et r est le phonème m Pratijn. 22
(mkära 24), qui est bref après syllabe longue (tapüfhsi),
long après brève (éatam himäh), lourd devant lourde
(bhesajafh sriyä) 23. sänusvära R. XVIII 32 (1033). Noter
que l'A. omet l'a0 et traite de ses fonctions sous le nom
d'anunäsika.

Whitney ad T. II 30 MSL. II p. 194 JAOS. X p. LXXXVI
niait toute distinction entre a° et anunäsika et ne recon-
naissait que des voyelles nasales ; d'après Bergaigne MSL,
II p. 31 (amendé p. 194) l'a0 serait un phonème réel, substi-
tut- de nasale et distinct de Yanunäüka : cf. Wackernagel
Ai. Gr. I p. 256 ubi alia, et v. depuis Surya Kanta éd. de
RT. notes p* 5 S. Vafma Grit. Stud. p., 148 qui distinguent
trois théories indigènes de l'a0 : une nasalisation de la
voyelle antérieure (correspondant à l'amuissement de la
nasale cf. II 32) dans A. et partiellement T., une adjonc-
tion nasale à cette voyelle dans R. V. RT. et partiellement
T., une consonne dans plusieurs Si.

N. d'un svära (q. v.) dans padänmvära Pu. p. 523.
Le sens étymologique est « résonance subséquente ou

annexe », mais == anusvaryate « ce qui est prononcé comme
voyelle dans la portion ultérieure (de la syllabe) » Yâju-
sabhûs. 15.

S3S. I 2 11 (anusväram nxakärah [äpadyate]) ÄsSS. I
2 18 (id.) LSS.. VI 9 6 (padänu0, v. ci-dessus) DevB. I p. -1
(aksarânu0, glosé aksaram, anusvaryate yesu Säy.). Cf.
anuüvar- « (faire) sonner (un phonème) à la suite (d'un
autre) » JUB. IV 14 2.

a n e k a au sens de <( deux » (Uv.) R. III 20 (206).

a n e k ä r t h a k a « qui a plusieurs sens » (dit d'un ni-
päta tel que na qui a valeur comparative et négative) BD.
II 91 ; anekärtha, dit de certaines racines, APar. XLVIII
116 ; mots « à plusieurs sens », i. e. homonymes N. IV
1, section des aikapadika et cf. ekasabda.

24
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a n t a « fin (de mot), phonème final » A.. IV. 111 (glosé
avasanà) T. IV 3 (glosé, padasyänta Tribh.) V. I 152 (op-p.
à ädi) N, II 1 ; ifc. mot « terminé par, ayant pour pho-
nème final », passim. « Nasale » VS. 120 (prob, pour an-
tya). antagata « dernier » mot R. XI 44 (856), moi « situé
à la pause » A. IV 112 et 117, °bhäj phonème « situé-à la
fin* (du mot) » R. I Tl (72), mot « final » XI 25 (687), °slha
phonème « situé à la fin » du mot R. XIII 86 (744) (id.
°sthin RT. 150) N. X 17 Pratijn. 17 ; antïya iîc. v. pada
et pâda. -~ anta ifc,- MGS. I 18 1 et GoGS. II 8 16 mot
« terminé par » da, PGS. I 17 8 akäränta.

a n t a k a r a n a «• affixe » N. I 13, glosé pratyayaSk. ;
dit de l'élément causatif -y».

a n t a h p a d a m « à l'intérieur du mot » R, II 13 (260)
et ailleurs, glosé padamadhye Uv. ; °padastha R. ; °pade
Y. IV 2 etc. A. I 83 etc. ; °pada° Up. IV 7 R V 11 (328)
°padika Pu. VII 184. Les antahpadam vivrtti .«. hiatus à
l'intérieur du mot » R. II 13 (117) désignent des cas comme
puraetä titaiinä praügam namaäktibhih.

anta ÏLpâta « insertion » R. IV 19 (238), glosé ardah
padayoh patanti Uv. : n. du samdhi consistant en l'inser-
tion de k entre n et spirante sourde, de t entre t ou n et
s, de G entre n et s ; °pâtitva Tribh.

a n t a r a <( intervalle » de temps (entre deux phonèmes
séparés par un avagraha) R. .1 28 (29), (( place » N. X 17,
glosé sthäna Sk. ; l'hiatus est défini svarântara « intervalle
entre deux voyelles » R. II 3 (107). Ifc. « séparé par (tel
mot) )> V. III 4. ' yathäntaram « selon l'affinité » des pho-
nèmes R. I 56 (57), glosé yo yasya samnikrstah sthäna-
kcmincampradänaih sa tatiya bhavati Uv.

a n t a r b i t a « séparé par »• tel phonème ou hiatus* R, III
17 (203) et (ifc.) T. XIV 80, glosé vyavahita Tribh. ; anan-
tarhita Bhâs. II 25 = bhinnajatïyair avyavahitam.



— 371 ~

antasthä ou antahsthä « semi-voyelle-». Défini V§. 3,
Les a0 sont au nombre de quatre (y r l v) R. I 9 (10) T. I
8 V. VIII 21 Up. I 4 ; sont ïsatsprsta À.. I 30 ; sont sonores
RT. 15 ; ne figurent pas à la fin d'un mot R. XII 1 (683).
Sur divers modes de prononciation de y et v, v, laghu.
Le Pratijn, 14 sq., l'APar. XLVII 2 10 et plusieurs Si..
(Gau. I i La. V 9 et 11 VIII 6 Yâ, 214 etc.) ont des formes
reposant sur un masc.-nt. °stha (fautif,, cf. Uv. ad R. I 9 :
10). antasthânta « terminé par une serai-voyelle'» N. II 2,
antahsthäpratyay.aJX,, dvyantahslha Pu. VII 250, antah-
sthlbhäva « passage (de voyelle) à l'état de semi-voyelle » V.
IV 47, sântastha R. XIV 14 (772), glosé sahäntahsthayä
variante Uv,, Le mot signifie « ce qui se tient dans l'inter-
valle » entre occlusives et spirantes, cf. Uv. ad R. I 9 (10).
— AÄ. III 2 1 (opp., à ûsman, sparêa et svarà), aussi prob.
SÄ. VIII 1 (ms. : àksara), ÄsSS. I 2 16. antaraniastha mot
« ayant en son milieu une semi-voyelle » dans le chapitre
du nämakarana des GS. : Man. I 18 1 Vär. III 1 Käth.
XXXIV 2 Jai. I 9 Par. I 17 2 Äs. 115 4 Go. II 8 14 Bhâ.
p. 27 12 Äp, XV 9 Sä. I 24 4 Hir. II 4 10 Bau. II 1 26 et
cf. Mahâbhâs. I p. 4 23 ; dvipratisthitäntastha Vai. III
19 C?). Syllabes « intermédiaires » constituant un upasarga
Nid. II 12,

a n t a s Y a r a « qui fait partie de la voyelle » RT. 20.

dernier » phonème du varga == « nasale »
R. I 14 (15) RT.' 17 VS. 12 et passim et cf. anantya dési-
gnant les occlusives autres que les nasales GauS. 2 ; « der-
nier » mot ou phonème R. etc. passim, et cf. anantya Bhâs.
I 15 RT. 287 Ä Sâmatantra 1 1 1 .

a n y a t a r a t a î i « optionnellement » V, V 15, glosé
vikalpena Uv.

a n y a y u k t a préverbe « ayant une autre connexion »
A. IV 3, soit prob, appartenant à un verbe autre que celui
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au contact duquel il est posé ; °yoga A* I 1 25 et cf. ana-
nya° s. yoga.

anvaksarasamdhi « samdhi qui suit Tordre des syl-
labes » R. II 8 (112), et qui se divise en anuloma et prati-
loma, q. v. ; IV 83 (302). L'anvaksarasamdhivaktra 37
(256) = anvaksaravaktra Uv. (ou simplement vaktra Mül-
ler) est une forme particulière d3anvaksarasamdhi consis-
tant en Tamuissement de h devant sifflante suivie de con-
sonne sourde, ex. samudra sthah = samudra s0.

anvaya « construction » de la phrase BD. II 119.

anvarthavâein mot « dont le sens est conforme »
à l'analyse étymologique GB. I 26.

anvavasarga « relâchement » T. XXII 10, cause de
production du ton grave, glosé vinatatä Tribh., samhära
Mäh.

anväkarsaka mot (tel que ca) « qui attire (dans un
su. tel élément d'un sü.) antérieur » Tribh. I 34 X 17.

référence (implicite dans un sü. à tel élé-
ment d'un sü.) antérieur » T. I 58 dans anvâdeéo 'ntyasya
<( il y a référence (récurrence, dans un sü.) de ce qui figu-
rait à la dernière place (dans un sü. antérieur) », ainsi le
changement de n en n dans hanyât VII 3 vaut après nih,
lequel était mentionné à la dernière place au sü. VII 2.
h'a° caractérise le sensi de ca et de api dans un sü. VS. 16,
ca et api étant anvädesaka T. XXII 5 (pürväpeksayä Tribh.).
L'a0 désigne aussi la « position ultérieure » ou « reprise »
du pronom anaphorique, opp. à prathamädesa, N. IV 25,
glosé pascädädesa Sk. : en première position ledit pro-
nom est emphatique et porte Taigu, à la reprise il est sans
emphase et grave.
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apakarsa «. détérioration » du lieu et du mode d'arti-
culation dans la faute de prononciation dite nirasta R. XIV
2 (760) ; °krsyate Uv. ad loc.

a p a v a r n a « mauvaise (prononciation d'un) phonème »
PS. 50.

apavâda (( règle formant exception », opp. à nyâya,
R. I 53 (54) : nyäyair rriisrän apavädän pratlyät « on doit
entendre les règles d'exception comme étant liées aux rè-
gles générales », glosé alpavisaya Uv. ; À* passim, Pu. VI
114 etc. KâtS. 2 ; °vâdaka Tribh. ; °vädya R. I 47 (48) ;
°vëdyaie « former exception » XI 34 (646) ; apodyate
« id. » 7 et 9 (619) ; apodita A* I 1 19. apavâda « faute »
'de doctrine ; « déviation » M. Mû.) R. XIV 68 (826). —
prasangäd apavädo ballyän ÂsS. I 1 22 glosé sämänyavi-
dher viêesavidhir ballyän Sây. ; LSS. VI 9 5.

apäya « déperdition » d'un phonème ou portion de
phonème R. XIV 1 (759), glosé apakarsa Uv. : c'est avec
äya et vyathana, l'une des trois fautes générales de pro-
nonciation.

api : sur le sens dans un su., v. anvâdeêa.

aprkta phonème « IIOÎÏ mêlé » à un autre, isolé : dit
de la particule â V. IV 38 et plus généralement de la parti-
cule u (en tant que nasalisée devant Yiti du padapätha)
A. I 72 V. I 95 T. IX 16 R. I 75 (76) VIII 1 (488) ; de S
et de u V. IV 181, de o (= ä + u) A. I 79, des trois nipäta
précités A. IV 113 où la glose commente le mot « voyelle
pure et entière, non mêlée avec une consonne » ; = mot
sans consonne R. XV 9 (836). Défini ekavarna T. I 54 V.
I 151 ; °pürva V. IV 184 °madhya 181. Syn. ekavarna, q. v.
et cf. prkta.

a b u b l i u k s i t a « non dévoré » i. e. bien articulé CârS.
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(cité S. Variiia Grit. Stud. p, 142) e t bhukta ; abhaksya
« id. »ibid. p. 148 et cf. bhaksya.

(( absence » d'un phonème R. VI 50 (426)
et (Müller ; bhäva-Uv.) 52" (428).

abÏLikrama « premier membre du krama, première
position d'un mot dans le kramapätha » opp, à krama ou
à punarvacana, R. XI 44 (656), glosé dvaipadasya pra-
thame vacane Uv. ; Jat. 3 Up. III 3 : dans un a0 1% modi-
fication phonique est celle que requiert le mot antérieur
(ainsi n devient n dans pra nah où nah forme a°)s alors
que dans la reprise (krama) la modification est celle que
requiert le mot ultérieur (ainsi nah devient na dans "na
indo où nah est en reprise). Nom d'une variété de krama
PrâtisJyot. cité Thibaut Jat. p. 44, dvyabhikrama « groupe
krama commençant par deux mots » R. XI 11 (623) &q.,
try° « par trois mots » 26 (638). abhikram- « former un
groupe krama » 33 (645), glosé abhikramam kr- Uv. ;
<( prendre son départ » avec deux mots (pour former un
groupe krama) X 2 (596), glosé ärabh- Uv. ; °krënta Uv.
ibid. ; plus gén. R. XV 8 (835), glosé adhyayanam uccä-
rayati Uv. a monter (jusqu'à tel nombre de syllabes) »
pour former un vers Nid. I 1 6 et 12, opp. à pratikram-.

a 'biliglläta « affaissement » de la voix V. I 31/ glosé
tiryaggamanam gätränäm Uv., modulation répondant au
svarita d'après Uv. et An. ad loc. et I 32 (mais cf. Weber) ;
du ton, Pu. p. 517 ; « émission » de la voix Tribh. Il 2
glosant samïrana.

atoî i idl iaaa « nom, désignation » N. 1 2 et passim,
BD, passim, Sarvânukr. § 2, 13, 21, pratiquement : mot
qui est une désignation pour telle notion, ex. devatabhi-
•dhâna-N." I 20 dit du mot kucara- en tant que « désignant
une divinité ». bahvabhidhänaja dit de Yanusvëra a pro»
yenant de la forme du pluriel » neutre des thèmes en spi-
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rante R. XIII 22 (7.30), glosé bahuvacanotpanna Uv. ; abhi-
^dhä- et °dhäyaka dans la définition du näman, q. v. ; s ' #
bhidheya, dit du mot en tant que « portant sa désigna-
tion » ÉD.'II 117. ' •

abî l i î l id î la î ia (prob. « retranchement » ; ou « ap-
proximation » BR.) n. d'un phénonème consistant d'après
R. VI 17 (893) sq. en la ségrégation (saradhärana) et le voi-
lage (samvaranà) d'une occlusive ou semi-voyelle (sauf r)
soit devant occlusive (ou semi-voyelle), soit à la pause, ex.
arvâg: deväh, ulilkàrn iva, tristup:. Il s'agit sans doute de
la déperdition de l'explosion. Vyâli chez R. VI 43 (419)
nie l'existence de l'a0 sauf en cas de consonnes géminées ;
d'après Säkalya chez R. VI 24 (400) l'a0 ne joue que s'il
n'y a pas prononciation « jointe » des consonnes. Autre-
ment dit il y a a0 là où il n'y a pas samyoga. Divers cas
particuliers sont enseignés 19 (395) sqq. Dans À. I 43 (où
le mot est masc. !), il est défini la « tenue séparée » (vidha-
ranà) d'une consonne, consistant en un son « écrasé, pas-
sablement affaissé, dénué de souffle et de résonance » : tout
autre contact entre consonnes est dit samyukta « conjoint »
49. D'autres n. de l'a0 sont ästhäpita 48, ahhinipäta vr.
ad 43, prob, aussi vicheda R. VI 47 (423), sthânakaranavi-
rnoksa V, I 90, bhaksyd ou bhukta CârS. q. v. Le mot man-
que en ce sens dans T. ; il est analysé par °dhlyate Uv. ad
R. VI 18 (394) sqq. Autres références : APar. XLVII 1 11
flkkalpadruma ad R. VI 17 où a0 est défini aêamyutoccâ-
rana. Sur ce phénomène, qui est une articulation incom-
plète coïncidant avec un léger intervalle entre les deux con-
sonnes, v. Müller Introd. p. 15 Weber ad V. I 90 Whitney
ad A. I 43 Régnier I p. 297 Goldstücker s. v. Kirste .MSL.
V p. 92 et en dernier lieu S. Varmai Grit. Stud. p. 137 Man-
gal Deva éd. du R. III p. 189.

Dans T. XIV 9 et RT. 21 le terme a0 (au masc. !) désigne
l'insertion d'une occlusive sourde homophone entre sifflante
et occlusive (ou nasale), ainsi de k dans y ah k-kämayeta,
de p dans a$-p~inan. Vues particulières T. 10 sq. Le mot
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est glosé äropanlya Tribh. 9 (kramaja RT. 21 vr.) el ana-
lysé par °dhïyate ibid., au sens de « ce qui est posé contre,
apposé » ; même emploi VasS. cité Lüders VS. p. 18 (aussi,
ibid., °dhänaka).

Enfin chez Uv. ad V. IV 61 et ad R. II 35 sqq. abhi-
nidhïyate (incidemment abhinidhäna) se dit du a initial
ou du mot commençant par a et subissant Yabhïnihita-
samdhi ; un équivalent chez Uv. est ckïbhu-. Cf. ahhi-
nihita.

abhinirvrtt i « développement » de l'action verbale
BD. I 44 sq.

abhinistâna (« ce qui achève une résonance » ?) n.
définissant ou caractérisant le visarjanïya A. I 42. — Dans
le chapitre du narriakarana des GS', il est dit que le nom
à donner à l'enfant se termine par un a? (var. fréquente
des mss. °nisthäna) Go. II 8 14 Bau. II 1 26 Bhâ. p. 27 12
Hir. II 4 10 (où la vr. propose °nisthanta) Äp. XV 9 Par.
I 17 2 Äs. I 15 4 Vâr. III 1 Vai. III 19 (écrit °nisthânta et
glosé nisthabhito fnte vä yasya).

abhin ih i ta (« retranché » ou « absorbé ») n d'un
samdhi consistant en l'absorption d'un a initial par e ou
0 (primaire ou secondaire) terminant le mot antérieur
R. II 34 (138), ex. rathebhyo }gne = rathebhyah agne,
pito 'ram = pito ity aram ; défini 1. c. « a à l'initial d'un
päda s'unit avec e, o primaire et secondaire, ces voyelles
étant le produit du samdhi » (définition élargie ensuite
35 sqq. pour l'intérieur du päda) ; « a amui après e et o »
V. I 114. Le terme désigne parallèlement le svarita qui
dans ledit samdhi remplace l'aigu de e, o, ex. te 'var-
dhanta = té avar\ R. III 18 (204) et cf. 13 (199) A. III
55 et 65 Svarânkusa 4 NâS. I 9 10 II 1 3 Bhâs. I 10. L'a0

est tlksria (par opp. aux autres svarita qui sont mrdu) V.
1 125. T. XX 4 et 10 VS. 206, 222 KauS. 8 ont la forme
°hata. — Dit. du samdhi Nid. I 7 SSS. XII 13 5. Les oc-
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clusives sont à prononcer an0 = anahhiksipta ChU. II
22 5 ; Böhtlingk corrige valablement en abhinîhita « com-
portant un abhinidhäna (partiel : leéena) ».

a n. d'un svarita (déformation du préc ?)
Para. 35 et 37 AmoS. 98 et 107.

afohipïday- « presser » un phonème contre un autre
ÂpiS. V 1 YâS. 221.

ablliprâya dan(s vivrttyabhiprâya(samdhî) n, d'un
samdhi consistant en « une intention d'hiatus » R. IV 68
(287) et cf. XIV 37 (795), à savoir amuissement de n après
ö en présence d'une semi-voyelle (Uv.), ex. dadhanvëfn
y ah = °vân y ah.

a b h i v y ä d ä n a « absorption » de voyelle R. XIV 62
(820) dans le cas de ä précédé par un hiatus, ex. tu pah
pour ta âpah, faute de prononciation ; analysé vividha
ârambhah ou abhivyäptam vyüdänam Uv.

abhivyäl iära « expression » N. X 16.

abhisvar- « pourvoir d'un s'varîta » (?) JB. Caland
p. 46 n. 9 ; <( entonner » JB. I 21 10 sq.

abhihi ta « exprimé » BD. I 45 Pratijfi. 6, glosé ukta.

abhyäsa « (syllabe du) redoublement » dans le verbe
A. II 91, 93 III 13 IV 82, 84 A* II 3 20 III 3 14 N. II 2 sq.
V 12 ; (( répétition » d'une syllabe RT. 165, ainsi de l'élé-
ment patat (avec amuissement de la dentale) dans patat-
patâ ; de mots, syllabes ou päda Pu. VIII 87 etc., N. X 42,
ex. aho darsanïya/ aho darsanïya ; säbhyäsa forme ver-
bale « redoublée ». N. III 13 (ex. vivaksase) ; abhyas- a ré-
péler » un mot Pu. II 401, not. dans le kramapëtha Jat. 1
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(anahhyasya 2) ; abhyasta forme « redoublée-» N. passim
karanäbhyasta HT. 84.

atoliyâhan- « omettre » des sons YâS. 21, faute de» pro-
nonciation ; NâS. I 7 15.

am n. d'une modification phonique T. I 28, i. e. dési-
nence d'accusatif notant dans un su. ce que devient tel
phonème en vertu d'une modification phonique.

ambükrta, (proprt « changé en eau ») n. d'une faute
de prononciation R. XIV 4 (762) consistant à parler les
lèvres fermées. — anamhükrtam LSS. VI 10 18 glosé
mukhäd vipruso 'nïrgamayan.

ayâvana « non mélange » (i. e. combinaison phoni-
que) d'un mot du groupe krama avec le mot antérieur
R. XI 22 (834), glosé amiérana Uv.

ayogavaha n. générique du visarjanïya et de ses cor-
rélats, ainsi que de Vanusvara et des yatna PS. 22 Laghu-
mâS. 16 APar. XLVII 1 9. V. VIII 23 lit yo°, que confir-
ment Uv. et An. (v. ci-après), mais Râmasarman ad loc. a
lu ayo°. L'analyse du mot d'après la Panjikâ ad PS. est
na vidyate yogo varnäntarena yesäm, d'après Uv. akârâ-
dinä varnasainärnnäyena sahitäh santa ete vahanty âtmalâ-
bham prapnuvanti (presque identique An.) ;. cf. sur le
terme Weber ad Pratijn. 22, où la vr cite la forme. La
préface à RT. distingue Va0 et le yogaväha, ce dernier dé-
signant tous les autres phonèmes (ou du moins toutes les*
consonnes).

a rka n. du souffle (évasa) renforcé d'où émanent les
consonnes sourdes VS. 280, 282.

art l ia « sens » : l'un des éléments permettant de réa-
liser un päda R. XVII 25 (975), de différencier les nipâta
XII 26 (708). Le mot est défini par a0 V. III 1 ; a° est l'élé-
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ment essentiel selon BD. II 99. Pratiquement a0 = <c phra-
se » dans arthâdi « initiale de phrase » Bhâs. II. 2. Ifc. « qui
a le sens de », ainsi nayatyartha toute forme « ayant le
sens de riï- » R. V 57 (373), L e. une forme quelconque de
la racine m-. aneka°y v. ce mot. ; ekürtha, v. ekaêabda ;
oxthavant « pourvu de sens » (dit des manlra) opp. à
anarthaka N. I .16. Les termes de la langue parlée sont
arthapürvaka V. I 2, glosé prayojariapû0 Uv. ; les parti-
cules isont en principe arthaväcaka R. XII 26 (708) et les
préverbes le sont en jonction avec le nom ou le verbe XII
20 (702) ; arthïya ifc. N passim (dans évam0 pratisedha0

upamä0 etc.). Les phonèmes valent sous leur forme authen-
tique (prakrtyä) au moment où le sens est en jeu (artha-
veläyäm, non l'étude phonétique) Pratijn. 21. -— Le thème
nominal e§t arthavant GB. I 26.

a r d h a « moitié » d'une diphtongue R. XIII 39 (747)
i. e. a ou i/u ; ardham hrasvasya « la moitié d'une voyelle
brève » T. I 41, dit de la durée de la portion aiguë du
svarita ; ardhonë « qui a 1/4 de more » R. I 35 (36), dit
de la svarabhakti brève et cf. mäträ. ardharca « hémisti-
che » R. passim, (et °rcünta °rcäntya R. Jat. 9). ardhïya
dans pâdamardhïya « situé au milieu d'un päda » RT. 112,
143 vr., abrégé en ad RT. et Samatan. I 10 1. ardhasprsta
(( à semi-occlusion » YâS. 209 (°sprê 210) Varnaratnaprad.
39, dit des spirantes. ardhacandra, signe de Yanunäsika,
PârS. 55, 138 ; ardhavisargaka Sodasasl. 9, signe de
Vupadhmütäya et du jihvämütiya.

a lpa ta ra « plus faible » T. XX 12, dit de l'effort pour
la production des tons tairovyanjana et pâdavrtta ; alpatvà
« brévité » de la portion vocalique de la svarabhakti SarvS.
25 ; alpaprayoga mot « d'emploi rare » N. I 14 II 13 ;
alpanispatti II 2 ; alpapràna « à souffle léger •» ÂpiS. IV 3,
5 VIII 17 dit des non aspirées opp. à mahäpräna ; alpïyo
ythatara mot « dont le sens est plus faible » N. IV 25 opp.
à tlvrärtha0 et dit du pronom asya h ton grave.
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avagraîia (nt. À* II 3 25 et 27) (propr. « empêche-
ment, obstacle ») « séparation » à l'intérieur d'un mot dans
le padapâthct, notée par un signe spécial Pr. passim, VS.
22. L'intervalle d'un a° est d'une more R. I 28 (29), de
même durée qu'une voyelle brève V. V 1, 1/2 more MâS.
XIII 1. Par extension le mot désigne le premier élément
d'un mot séparé par un a° T. I 49, ainsi deva dans deva-
yate, soit pratiquement le premier membre d'un composé
(cf. III 7 ; éventuellement le composé lui-même ainsi sé-
paré) : un tel premier membre n'est pas pragrhya T. IV 2.
Outre les composés, sont munis d'à0 un certain nombre
de dérivés secondaires, adjectifs ou adverbiaux, des forma-
tions verbales dénominatives, en principe même les formes
casuelles en -bhyäm -bhis -bhyas -su etc., cf. not. V. V
1 sqq. A. IV 7 sqq. Le ton dans Va° est le mênje que celui
des syllabes en samdhi ou en non-samdhî R. III 24 (210) :
le premier élément est traité comme s'il était en samhitâ
V. I 148. La finale de l'a0 est traitée en finale de mot V. I
153. La récitation védique note « doucement » Va° (mrdva-
vagraha) R. XV 16 (843). Glosé samâsavartinoh pa-
dayoh prthakkaranam Uv. ad R. I 28 (29) et nänägraha
ibid. ; anavagraha V. passim ; sävagraha mot « pourvu
d'un a0 » Uv. ad V. I 148.

avagrhya mot <c séparable par un a0 » dans le pada-
pütha R. V 40 (357) X 7 (596 : glosé dvikhandanî pürvotta-
rapadyabhütäni padäni Uv.) Up. IV 3, 5 V. IV 187 A. IV
42, 44, 117, 123. avagrh- « séparer par a0 » des mots Uv.
ad R. X 16 (605) glosant ingay-, N. I 17 NâS. II 3 10 ; pas-
sif °grhyate A. vr. passim, Uv. ad V. V 34 sqq. — Cf.
l'äbsolutif avagräham KB. (Liebich SBHeid. 1919 15 p. 9)
et SS., passim.

avayava « membre, élément constitutif » du mot BD.
I[ 103 A* III 2 22.

av as am g a m a n. d'un samdhi (« où aucun des deux
éléments ne se soumet à la volonté de l'autre ») R. IV 1
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(220) produit par une occlusive finale et une consonne ini-
tiale, c'est-à-dire ne comportant aucune modification, ex.
äraik panthäm.

a v a s ä n a « pause » Pr. passim, c'est-à-dire fin de mot
(précisé, en pada° Tribh. XIV 15 Uv. ad R. I 15 (16)) envi-
sagée sans considération d'élément ultérieur, hors de la
samhitä. L'occlusive en a0 est sonore d'après Gârgya R.
1. c , sourde d'après Sâkatayana 16 (17) ; une voyelle non
pragrhycb est nasalisée R. I 63 (64 :, autre vue d'après Sâka-
lya au sü. suiv.). Pas de gemmation pour une consonne
en a0 T. XIV 15. Les voyelles en a0 (avasänagata) ont une
durée de deux mores V. IV 105 ; sur diverses durées dans
la pause, v. viräma. Le terme est défini VS. 21. Pratique-
ment il désigne la fin du pada et de Vardharca (cf. par ex.
V. IV 180) : dans l'AVAnukr. passim, une strophe est dite
ekävasänä, dvyavasänä etc. lorsqu'elle« « comporte un, deux
päda, etc. ». Sur la place de I V dans les strophes selon
le nombre de leurs päda, v. R. XVIII 47 (1049) sqq. De
façon plus générale a0 désigne la « fin de mot »? glosé
anta et opp. à ädi ou madhya : ainsi Pratijn. 9 Ping. I 9 ;
la <( forme propre d'un mot en pause » R. XI 60 (672) ; la
<( conclusion » d'un groupe krama (opp. à pratyadânà) X 5
(594) Up. III 6 : le krané* V. IV 194 se dit d'un mot en
pause formant groupe krama avec le mot initial de la
section suivante. La répétition de mots est avaMnärtha
« sert à conclure » V. IV 176, glosé samhitävasänärtha
Uv. -An. Le terme est glosé samäptäv ardharcädeh Uv. ad V.
I 91, virämäbhipräya Tribh. XIV 15 et s'oppose par ex. à
samdhäna : padadvayasamdhünam nästi An. ad V. IV 180.
— iKB. XI 5 Nid. I 7 l 'SâS. I i 22 XII 11 11, 19 7, 23 6
LSS. VI 6 1 VII 10 1 ÄsSS. I 2 11, 13 sq. V 9 6, 8 KSS.
IX 13 29 XIX 7 4 (nivit saptadaeävatänä) ÄpSS. XXIV 2
4 Vàit. XX 20 : glosé passim par viräma.

avasä (°$yati) « former pause » R. et Up. passim, soit
<( terminer un hémistiche » R. X 3 (592), 19 (608) XVIII
46 (1048) ou « conclure un groiipe krama » XI 2 (614), 24
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(.836) Up. î IT III 2 ; avasita phonème « final » R. VI 7
(384) glosé avasäne vartamäna Uv. RT. 18 (opp. à s'arnhi-
täyäm vr.) T. XXI 3 (glosé padàntavartin Tribh.) V.. I 101,
106 IV 114 ; anavasënïyoL mot « ne formant pas pause »
Up, II 29 Uv. ad R. XI 3 (615) sqq., i. e. mot qui est à
sauter lorsqu'on a à conclure un groupe krama ; avasänikfr
A." I 8 vr. —•» avasâ- « former pause » Nid. I 7 14 SSS. pas-.
sim, not. dans l'expression pädain Banidhäyüvasyati et abs.
avasûya, «yait. XXXII 14 etc.

glosé avasvaräntam kr- LSS. VII 11 12.

montra « déficient d'une syllabe » PS. 53»

• a Y y a k t a m « indistinctement » T. XVII 8 glosé aspas-
tam Tribh., prononciation déconseillée.

a v y a y a « invariant » A. II 48 (ex. antar, punar) IV 71
(en tant que non sujets à avagrahà) A*.. III 1 2 (traitement
d'un -r final), 2 7, 3' 21. (abrègement) ; BD.. I 45 le mot
est prob, à corriger en vyaya, q. v.. — GB. I 26 (yan na
vyeti tad avyayant).

avyayïbhava n. d'un composé adverbial BD. II 105. —
Ci avyayïhhutam... na vyeti GB. L c..

as ta ina « huitième » : n. du troisième yama (ton)
chez Uv. ad R. XIII 44, (752).; var. chez Régnier et Müller.. ;
« huitième » désinence, v. ëmantrita.

-asa™ n. d'un suffixe (dans avasàya) N. I 17.

a s a m y u k t a y. sam&.

a s i d d k a t v a (sic-, cf. JAOS. X p. 167) au sens pâninéen
A. IV 6 ; cf. siddha.

asprsta « absence de contact, d'occlusion » (avec l'ép.-
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sthita « stable >>) R. XIIFll (719), caractérisant les voyelles,
les spirantes et tn ; les voyelles « selon certains » A. I 33
(sic, cf. JAOS. X p. 158), PS. 38 YäS. 209 Varnaratnaprad.
39 etc. ; les semi-voyelles MäS. VI 9.

a s m a d ä d e s a v. adeêa.

asvayamdrs ta « parfait »• (cf. paro'ksa) RT. 191.

äMarsaka « qui attire » dans un sü. tel élément d'un
sü. antérieur Tribfa. pàssim, dit not. de la • particule ca ;
aussi ëkrs- Trihh. I 43 ; anâkrsta syllabe «non étirée )>
par nn^gati Pu. p. 520 = agata.

âksipta syllabe- « poussée » du ton aigu vers le ton
grave À. I 16 définissant le svariia ; äksepa « poussée »
du ton aigu vers • le grave (ou selon Uv. Uryaggantortam
gâtrânârn) R. III 1 (187), caractéristique du -svarita.

ä k i i y ä «. nom, désignation » T\ I Ï6 (vama?), 27
(varga°) A. IV 39 (prana0) ; « nom technique » dans les
-su. V. I 33, glosé samjfiä Uv. '.•

äkhyäta (« énoncé ») « forme verbale, verbe ». : not.
dans l'expression namükhyütarn désignant les deux pre-
mières des quatre catégories de mots, « nom et verbe »
R. XII 17'(699), nämäkhyäte N. XIII 9 namäkhyäta0 V.
VIII 52 A. I 1 nünia cäkhyätam ity api BD. I 39. Défini
kriyäväcaka R. XII 25 (707) .= V. VIII 54 ou, bhävaprfr
dhäna N. I 1 BD. II 121 et cf. R. XII 19 (701) : tad äkhyü-
iam yena hhàvam sadhëtu. Sur l'accent de Ta0, v. not. V.
V i sqq. A* 1 1 12 et passimi-Bhâs. I 7. H 1 etc. MaS, VI 4 ;
au point de vue accentuel akhyâtâni nämasadpsäni À* I 8
3. ü° est défini BD, I 44 « la forme qui, liée à des actions
diverses et exprimant une séquence temporelle, mais une,
se réalise par le développement de Faction ». äkhyätapara
et anäkhyätapara Bhâs. I 7 sq. ; äkhyätapada u mot qui est
un- verbe » I I 1 ; ükhyätaja « dérivant d'un verbe.»-JN. I 12,.
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dit d'un nom». — GB. I 24 (nämäkhyätarn), 27 ; le nom à
donner à l'enfant doit être ahhyâtottara ÂpGS. XV 9, ex.
un nom en °daita-.

ä g a i n a « apparition » d'un phénomène tel que le guna
R. XI 10 (622), « adjonction » d'une consonne (en gémina-
tion) SarvS. 7 sqq., d'un mot N. I 4, « insertion » de syl-
labes non signifiantes dans un mot Pu. VIII 115, 125
(svara0), 164, de phonèmes en général R. Intr. 5 = T. XXIV
5 : dit riot. de l'insertion de sifflantes dans le samdhi saud-
dhäksara R. X 21 (610) XI 43 (655), de l'insertion de v ap-
pelée bhugna, q. v. ; autres V. V 44 A* III 1 18, 4 7 A.
IV 59 (-s- dans tuvistama- et analogues) ; dit du -n- de la
finale -uni, au sens pâninéen d'âgrama, III 78. L'â° « accré-
ment » est noté dans les su. par le nominatif T. I 23, par
l'instrumental V. I 137. antarägama mot « ayant un accré-
ment intérieur » V. IV 22, phonème « servant d'— » R. II
31 (135).

ägam- dit d'un mètre ayant une syllabe en excès Nid.
I 7 15.

ägantu membre « adventice » d'un composé V. V 7. —
Dit de om préfixé à un mot LSS. VI 10 16 sq.

an (var. : a) « le préverbe ä » V. VI 24.

ä n a v a v. anu. >

ätmanefolläsä « voix moyenne » A* III 4 7.

ä d i « partie initiale » d'un phonème T. I 46 II 26
VS. 30 sq., d'un ton T. I 41, « initiale » du mot T. III 1 V.
I 152 V 38 N. II 1, aussi ifc. ainsi samyogâdi « premier
phonème d'un groupe consonantique » R. I 25 (26) etc.,
et i ic , ainsi âdistha « situé a l'initiale ». R. XIV 18 (776) ;
ë° comme adjectif VS. passim (Lüders p. 104). Mais en
général ä° figure en lin de bahuvrîhi au sens de « qui com-
mence par » tel phonème ou tel mot Pr. passim. Le terme
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sert à poser des gana dans A. (krpädi I 65 ërtnï .ivadi 82
pämsu-mämsädi 85 apurnêcadi II 25 upabaddhädi 27 pip-
palyädi après II 28 cf. JAO.S. X p. 161 brahtrianvatyâdi
après III 80 cf. JAOS. X p. 163 ; un peu différent l'expres-
sion rtüihrutsrjate vaslîy evamadî II 29) ; dans "A* (aja-
rädi 12 7 asmai satâdi II 4 4 ena ehä ädi II 3 9 dfcrghäyut-
väyädi II 4 8 brhaspatyadi I 1 4 vyäghrädi I 1 19 sakalye-
syädi II 1 5 asvädi III 3 15) ; dans RT. passim, dont
sakandhukädi 87, prsodarädi 166 ; dans V. seulement une
fois (à savoir uttamhhanädi V 38) ; pas d'exemple dans T. ;
dans R. le gana en ädi renvoie à des formes énumérées dans
les su. antérieurs, ainsi les prêanâdi IX 13 (549) sont énu-
mérés au su. 16 etc. ; VS. connaît en outre le gana pani-
néen des câdi 111. Enfin la mention asvädi V. III 145 ren-
voie au XXIVe adhyâya de la VS., commençant par asva.
Un autre procédé de mise en gana est l'emploi du pluriel
du mot de tête : pararriebhyah A. II 94 çt cf. °prabhritï. —
« Partie initiale » d'un mot ÄsSS. 1 5 7 DSS. I 3 27.

âd©sa « indication » donnée dans un sü., enseigne-
ment R. I 55 (56), 95 (96), pratharnadeêa « première men-
tion » du démonstratif, opp. à anvadeêa q.^v., N. IV 25 ;
anâdeêe « en l'absence d'un© indication » (expresse ou con-
traire) T. II 20 V. IV 128 R.-VI 16 (392) Sarvânukr. § 3
11 et § 12 5. Phonème « substitut » d'un autre phonème
A. I 63 (dit de d pour d dans sodaêa) YaS. 152 Pratijn.
22 ; A* II 1 2 parle des vibhaktyädesa. Ibid. II 3i24 de«s
formes comme aham ou nas sont dites asmadadeêa ((Substi-
tuts du thème asrnad- » ; de même yusmadüdesa q. v. Cf.
aussi ekadeéa.

â d y a « premier » phonème ou mot Pr. passim ; équi-
valant à ((précédent ».'et opp. à uttara V. I 100.

â d y a s i t a v a t « traité comme initial et final » T. I 55f

dit du phonème isolé (aprkta).

25
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änui läs ikya « nasalisation » d'une voyelle finale R.
XI 3 (615), ex. evàfh agnim cité Uv. ad R. II 67 (171) ;
« qualité nasale » T. II 52, propre à Vanusvära et aux
nasales proprement dites, et caractérisée par 1' « ouverture
du nez », glosé, rangâdi Tribh. L'a0 est selon Saityâyana
« plus fort » dans l'anusvâra et les nasales (que dans le®
yama, näsikya et semi-voyelles nasalisées) T. XVII 1 (au-
tres vue& 2 sqq.). Au sens d'anunësika YâS. 86 et Uv. (Ré-
gnier I p. 36).

änupürvyena dit d'une combinaison phonique ayant
lieu <( selon la séquence » des mots dans le padapâtha R.
II 7.(111). En gén. anänupürvyena « de façon contraire à
ladite séquence » R. passim, pratiquement « avec tmèse »
Jat. 11 ; aiwnupürvyasamhitä R. II 78 (182), dit du
samdhi dans êuna§ cic chepam et analogues, padap.
êunah-êepam. änupürvl dit de la séquence normale des
mots dans la phrase BD. II 100, des mantra N. I 15.

ântarya « affinité privilégiée » d'articulation A. I 95 :
réglant la vrtti ou « conversion » d'un phonème en un
autre.

ânpada « mot où un n final après â » a été converti en
h A. IV 74, ainsi dans mdliâfh asi == mahân ; var. âtpada
cf. JAOS. X p. 169. Dans R. IV 67 (286) ânpada désigne
pareillement les hiatus (padavrtti) produits par l'amuisse-
ment de n final après â en présence de voyelle.

â p a t t i ifc. (( production » de tel phonème par modifi-
cation de tel autre R. VI 30 (406) V. I 42 IV 161 Up. V
3 etc., précisé en varnâpatti V. IV 146 ; yarosmäpattau
<( en cas de production de y, r, spirante » par modification
d'une nasale A, I 68, analogue III 58 V. IV 161. Glosé
°bhäva Uv. ad V. I 42. — ÄsSS. I 2 15 dans antëpatti.

âpadyate dit d'un phonème subissant telle modification
R. XIII 1 (709) Uv. et Tribh. passim ; äpadaka ifc. « requé-
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rant telle modification » Tribh. V 35. — âpad- SSS. v.
riphita.

â b â d i i a ifc. « suivi de » A* II 1 14 et passim.

ä m a n t r i t a « vocatif » A. I 81 A* I 1 23 et passim
(précisé en amantritapada I 1 18) V. II 17 III 138 VI 1
(°vat) Bhâs. II 10. Si accentué, est ädyudätta V. II 24.
ekämantrita « vocatif singulier » A. II 47 anäniantrita V.
II 38, 48 ämantritaja « émanant du vocatif » (dit de la
finale o) R, I 68 (69) Jat. 6 et 10. — ämantritästaml « hui-
tième désinence, vocatif » Nid. III 9 ; cf. SB. XII 6 1 41
sa vä brahmann ity amantritah .«. interpellé par * brah-
rnan ! ' »

ä m r e d i t a « mot répété » A. IV 40 (ex. bhüyah-
bhüyah) V. V 18 (ex. yajnäyajnä). C'est d'après V. I 146
le n. techn. du mot « répété » (dvirukta) ; cf. encore V.
IV 8 VI 3. A* III 1 5 mentionne les ämrediiasamäs'a et
ajoute (6) que les formes qui ne sont pas des â° (anârnre-
dita) sont traitées comme des ä° (ms. rnreditasadrêa).
D'après PM. VIII 1 2 le mot â° est attesté dans les Nighantu.

ä y a « accroît » de phonème R. XIV 1 (759), glosé upa-
jana Uv., v. apäya.

a y ä m a « tension » T. XXII 9, glosé gëtrënam dair-
ghyarn Tribh. prasäritva Mäh., caractéristique du ton aigu ;
id. R. III 1 (187), glosé ürdhvagarrianarn gätränäm Uv. ;
modulation de la voix correspondant à ce ton V . I 31 cf.
Weber.

aropanïya v. abhinïdhâna.

â r sa <( fondé sur la tradition sacrée », dit du Pr., R.
XIV 69 (827), glosé agama Uv. et cf. anärsa. Voyelle .«. ap-
partenant à la Samhitâ » T, IX 21 X 13, glosé pâtha ou
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svayampätha Tribfo., svapätha VS. 176 ; le mot est défini
vedabhägah krarnenaiva VS. 23. Le subst. fern, ärsl est utie
désignation du samhitäpätha R. II 52 (156), 56 (160) Xï 1
(613), 18 (630), 20 (632), 47 (659), 59 (671), là not. où il
s'agit de noter une « déperdition » du samhitäpätha au
cours d'une opération de krama. Glosé rsîdrsta Uv. passim.

ä v r t t i « répétition » d'un mot (padà0 Uv.) V. IV 20
en tant que caractérisant le kramapätha ; pada0 19, glosé
dvirukti Uv. ; ävartamäne « quand un mot est répété »
165 ; trirävrtte « en cas de triple répétition » d'un ou de
deux mots 172.

ä s a n n a « forme voisine », pratiquement « contexte »
T. I 25 ; yathâsannarri « selon l'affinité » V..I 142.

a s t l l â p i t a (« bloqué ») autre n. de Vabhinidhäna À. I
48. Nom d'un mot qui requiert restauration dans le kra-
mapätha et qui, à la pause, est mis sous la forme samhitä
A. IV 125 : ainsi le mot final de la phrase sa vrksäfh abhi
sisyade est à poser en kramapätha sous la forme sisyade
avant d'être répété sous la forme restaurée sisyada iti si-
syade. Nom chez R. IV 1 (220) des samdhi de consonnes
(vyanjanasamdhi Uv.), divisés en avaêarngama et va-
êamgama.

ä s y a dans âsyaprayaîna V. I 43 v. prayatna.

1 comme support de phonème dans hî V. I 51 si 69 et
III 94 yi El 65 mi 66 li et si 94.

ingay- <( séparer par un avagraha » (propr. a faire
bouger ») un mot séparable, rendre un mot ingya R. X 16
(605) XI 31 (643), glosé avagrh- Uv. : cette séparation ayant
lieu dans la reprise dite parigraha, i° équivaut à « mettre
en parigraha » Jat. 4 et 9, glosé vestay- ; passif ingyate
A* III 4 1 et vr. ad A. IV 26, 76.
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ingya mot « séparable par un avagraha » dans le pada-
päihü R. I 102 (103), glosé sävagraham paâam Uv., T. ï
48 : ex. tigma-hete, pra-väte ; il s'agit en principe de com-
posés, v. avagraha. Autres attestations À. IV 76 (glosé ava-
grhyamüna) K* III 3 13 BMS. 4, $2 (ingyaka), 95 et cf.
aningya ; ingita-vr. ad À. IV 49 ;îngana Up. passim Jat.
2 (glosé vestana). ,

i c h a dénominatif à valeur de « désir » A.. III 18,, ex.
adhvarïyati, vasüyati ; IV 29.

in voyelles i' et u VS. 294..

i t i : notant la fin d'un adhyâya chez ^ing. et dans
V., c i Weber ISt. IV p. 92 ; sont particuA_^s à R. Usliti
marquant la fin d'énumérations et suivis de anta ädi uttwra
upadha upahîia pwrva varjam. Cf. aussi nirdeéa. itikarana
« formulation de iti » après un mot dans le padapâtha V,
I 154 Up. IV 12 [nt. en ces deux passages !.], constituant
un parigraha : cette formulation est anärsa R. I 58 (59) et
ne modifie pas les pragrhya II 51 (155) ; sahetikarana mot
« accompagné de iti » dans le padapâtha X 7 (596) XI 25
(637) Up. IV 4 Vil 19 : un tel mot s'appelle upasthita R.
X 12 (601). itimadhye répétition de mots dans le krama-
patha «. avec iti inséré » A« IV 117, appelée parihära. CL
pangraha. — itikarana SSS. I 2 25.

-iyäs--n. d'un suffixe A» I 89.

- I r a -n . d'un suffixe (dans ksïra-) N. II 5.

îsat « légèrement » homophone Pratijîi. 25, dit de
m devant occlusives ; 26, dit de la pause accompagnant le
yisarfanïya, glosé Mmcid adhikah. ïsacchvasa « comportant
un souffle léger » PS. 40, dit des sourdes non aspirées ;
ïsatprakrsta « légèrement étirées ». T. II 15, glosé sam~
nikrstaTribh., dit de la position <Jes lèvres prononçant e ;
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ïsatsprsta « à friction légère » À. I 30, mode d'articulation
des semi-voyelles ; id. ÄpiS. III 5 LaghvamoS. 5 YaS. 151
sq. (dit not. de la prononciation de v dans les mots acces-
soires) ; ïsaddïrghata « légère longueur » d'un a en syl-
labe initiale après consonne Pratijn. 27 ; ïsadvivrta « à
aperture légère » ÄpiS. III 6, dit des spirantes ; ïsannada
<( à résonance légère » PS. 39, dit desi sonores non aspirées.

ïllâ « effort » pour parler R. XIII 1 (709), 13 (721),
€omme origine du son : glosé cestâ vaktuh Uv.

U : phonème notant les varga d'occlusives à la suite de
la première consonne du varga, tu Â. IV 74 Pratijn. 18
ÄpiS. 1 13 PS. 17 ku eu tu pu PS. 18 ÄpiS. I 7, 12, 15 So-
^asajsL 5 et 11 sqq. et cf. stu (Pan. VIII 4 41) Up. VII 20
KeS. 3 ; par extension nu désignant la easale n V. III 132
IV 2, 8 et 13.

ton « aigu » R. III 34 (219b) XII 22 (704) RT. 55
VS. p. 79, glosé udätta passim. uccanicaviêesa a distinction
entre un aigu et un grave ». V. I 32 (Weber ; mais d'après
Uv. « consistant en un aigu et un grave associés » et défi-
nissant le svarita ; analogue An.) ; ekoeca dit du mot en
tant qu' « ayant l'aigu sur une seule » syllabe RT. 62 Pu.
p. 518 ; uccaêruti glosé udättasruti RT. 61 ; ëdyucca et an-
tocca (antoccaka 79) BhâS. passim. Le ton udätta est défini
par l'adverbe uccaih « avec hauteur » À. I 14 V.. I 108 T. I
38. La première portion du svarita succédant à un aigu «st
prononcée uccaisiarâm T. I 41. Sont producteurs de ton
aigu (uccaihkara)\ Tâyâma, le därunya, Vanutü khasya
T. XXII 9. — ucca DSS. I 3 25 ueeänta 23.

UCCârana « prononciation » R. Intr. 3 Pratijo. 9 et 14.
— PGS. III 16 1.

"UCCâvaca : les préverbes ont d'après Gârgya des sens
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<c divers » N. I 3, glosé hahuprakära Sk.: ; de même les
particules N. ï 4 BD. II 89.

lin la particule a A. III 4.

u t k r a m a n, d'une variété de krama PrâtisJyot. cité
Thibaut Ja t p. 44 ; °kram- Jat. 11 vr. ; °kramana Jat.
2 et 4 vr. " ' :

u t t a m a « dernier » phonème du varga, i. e. nasale
R. IV 3 (222) XII 13 (688) A. I 6, 99 II 5, 20 A* II 4 14
T. I 11 VS. 6 APar. XLVII 2 10 :.ïes u° sont caractérisés
comme anunâsika A. I 11 ; anuttama occlusive « non na-
tale » R . XII 5 (687), 11 (693) sq. A. I 99 112, 20 V. IV
113 T. XIV 24 XXÏ 12.- «• Dernier » yarga, i. e, labiale Ä.
V 43 (360). La position «• la plus élevée^» de la] voix R. XIII
42 (750), celle qui est située « dans la tête » Uv. Au'duel
<( les deux dernières » voyelles, i. e. aï et au Rui II 25 (129) ;
au plur. •« les trois derniers » phonèmes du varga, i. e.
sonores, sonores aspirées, nasales RT* 14. uttarnapurusa
« dernière (== notre première) personne » du verbe N. VII

2, employée dans les. strophes ädhyätmikl. uttamavargïya
phonème « du dernier varga », labiale R. IV 33 (252). *

« Dernier"» phonème du varga ÂsSS. 1 2 16 ; modalité
« la plus haute » du ton I 5 28 IV .5' 10 (°sthäna) SSS". I
14 24 KSS. III 1 5 IX 6 20 ÂsSS. I 5 28 V 17 1 (°$t>ara)
LSS. 119 12.

phonème ou« mot «.ultérieur, suivant ». Pr.- pas--
ifc. « suivi d© » Pr.. passimi'mais « qui suit » V. II

.21 ; uttaret'Opp.. à adau « à la fin-d'un ÏS\OÏ » T. III 1 glosé,
padänte Tribh. — Ifc. ÂpGS. XV 9..

uttarapada « membre ultérieur » d'un composé R. Vil
7 (439) Â. III 23 (uUarapadëdya <•< initiale du-membre ulté-
rieur »). IV 50 A* II 3 11 et passim, ;.N. V 15 et VII 12 em-
ploie u° comme second membre d@ bahuvrïhi au sens de
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« qui a pour membre ultérieur » tel mot. — DevB. IÏÏ p.. 11
(aussi en hahuvrlhi),
• utîararûpa << élément ultérieur » dans un samdhi TA,

VII 3 1 sqq. AÄ. III 1 1 et cf. SA. VII 2. .

Utthana « élévation » du ton MâS. XI 7 et y: tara...

utpatt i «-production >> d'un phonème T. XXIII 1
(varnavisesa0) II 1 (éahda0) ; le son comme u°. « origine »
de la parole XXIII 3, glosé, upädäna Tribh. ;, utpanna
« produit » R. XIIÏ 18 (726).

u t s a r g a « renoncement » à la reprise dans le pada-
pâtha de groupes figurant déjà dans un passage antérieur
V, IV 178, glosé parityäga Uv.- An,

u d nom ou abréviation d'udàita HT, 51, 54, 158 Sâma-
tan. X 2 1 ; d'udättavant (saindhi) RT. 52"; udädyanla mot
« ayant à l'initiale et à la finale un udëtta » V, I 120 ;
udavagraha sorte de svarîta « maintenant le ton aigu dans

•ïavagraha » V. I 118 et appelé toirovimma:

(mot, phonème) « qui suit, ultérieur » R. pas-
•sim, glosé para ou pratyayß, rarement avec régime (in&tr.)
et au sens de' « précédé de » R. II 39 (i43), glosé ùpahiîa
Uv. ; le plus souvent ife. au sens de « suivi de » R. et V,
passim (Â. et T. une fois seulement), ex. svarodaya « suivi
de voyelle » üsrriodaya « suivi d'une spirante » yyudaya
«•suivi de y(i). » (presque toujours employé-en parlant d'un
phonème). Locutions diverses : upadhanihhodaya « où la
voyelle suivante ressemble à la voyelle précédente » R. Il
81 (185) ; udayâdi a voyelle initiale du mot qui suit » VII
4 (486) ; udayodaya mot « suivant (tel autre mot, lequel
lui-même) suit (la particule u) » VIII 2 (489) ; yathodayam
« quel que soit le mot qui suit »IX 8 (545) VIII 15 (503) ;
sodaya « y compris le phonème qui suit » ïï 16 (120) ;
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sahodaya « se présentant, avec les mots qui suivent » II 54
(158). — Ifc. = °anta SSS.-.XHI 22 4. . •

« fin (d'hémistiche) » .R. XV 18 (840) SiiS. •
277 ; glosé samaya ou samâpti Uv,

Udâtta .« aigu >>, ou « portant le ton aigu », dit,soit de
la syllabe (ou du mot), soit du ton lui-même, Fr. passim,
èx. a \ yé. Défini par uccaih q. v. et cf. anudàita. Carac-
térisé par l'äyüma q. v. C'est l'un des trois tons fonda
mentaux R. III I (187). On distingue les antodatta mots
« ayant l'aigu sur la syllabe finale » R, ï 78 (79)-À. IV
28 A* I 2 5 etc. V. I 149 T. XVI 5 (ananto0) PS. 47, les
ädyudätia mots « ayant l'aigu sur - la syllabe initiale ».
R, I 83 (84) XII 23 (705) T. VI 14 VIIÏ 10 (onôdy0) A* I 1
23, 2 9 II 3 11 V. I 162 (anädy0) PS. 47, les ntadhyodatta
mots « ayant l'aigu' sur une syllabe médiane » V. ï 149
PS. 47, les dvyudätta mots (composés) « ayant double u° »
R. III 25 (211) P. 47 = dvirudättm V. II 46 sq. (qui les
énumère). A* I 1 4 NâS. II 7 5, les tryudâtta PS, 47 • NâS,
II 7 5. Le mot est caractérisé. V. II 1 comme ekodätta
« comportant un seul u° », II y a quatre u° MâS. V 5,
sarvodatta mot « qui comporte (en tout et pour tout) un
u° » R. XV 9 (836), ex. • prd, - mais sarvodattena récitation
faite « sur un ton aigu continu » 16 (843). La seconde por-
tion du svarita.est udatîasarna « semblable à un u° » T. I
42 (ce qui signifie pour Tribh. « plus basse que Vu0 »). Le
ton bas qui suit iti est selon les Kä^va udättamya V. I 150,
i. e. pracita Uv. q. y. ; est udattarriaya aussi l'anudëita
qui succède au svarita IV 138 ; ce terme udättamaya est
glosé pracita et ekaéruti Uv. (et c i udattasruti s. v. -eruti),
ce qui paraît indiquer pour Vu0 un ton- bas,, cf. Weber
ISt. X p. 432 sur quoi s'appuie Wackernagel ï p, 286 haut.
La première portion du svarita est udâttatara « plus haute
que l'aigu » R. III 4 (189) et cf. udâttaêruti s. êruti. upo»
dOtta « qui précède un u° » Up. VIII 12 NâS. II 7 7
BfäS* V 9, Un sarndhî tonique où l'un des deux éléments
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a l'aigu est dit udättavant T. X 10, glosé udâtto 'syästi
Tribh. ; id. (abrégé en vaut) RT. 52 R. III 11 (197) comme
qualificatif d'ekïbhuva V. IV 131. udättlhhü- « devenir ai-
guë » dit d'une syllabe Up. VIII 8 IX 4. L'u° se prononce
« dans la tête » PS. 48 Pratijn.. 5. — SamhUB, II" p. .17
III p.: 29 AisêS. 12 9 VII 11 2, 12 et 16 LSS. VI 10 9 VII 9
7 ; SamhUB. III p. 27 udättatama ; GB„ I 25 svaritodëtta,
iraisvaryodätta, dïrghaplûîodatta, hmsvodätta, udättodätta.
Wackernagel I p. 285.

u d ä h r - « décrire, définir »des termes techniques T.
XXII .3, glosé vyäkhyä- Tribh.

txdingay- << prononcer » des phonèmes T. XVIÏ 8,
glosé uccäray- Tribh.- et Mäh.- (« schwirren lassen» BIL,
« schwingen ».pw.).~ • •

• u d g r â ï i a (« enlèvement, allégement .») n. d.'un
samdhi R. II 29 (133) : h (non rhotacisé) précédé d'une
brève produit devant voyelle initiale un a, ex. ya in-
dra = yah i° ; de même produisent a les voyelles e et o.,
ex. agna indra •= agnei°..Ce même samdhi, lorsque îa
voyelle initiale est longue, s'appelle udgrähapadaviptti 30
(134), ex. ka Uate =. kah 1°. Le samdhi udgrähavat « sem-
blable à Tu0 » 32 (163) est celui où a ä finales devant r
produisent a, ex. madhuna rtasya• .= madhunä r°t

udgb.ä ta « élévation » du .ton Pu. 'p. 518,. glosé uccï-
hhüva.

. uddhära « amuissement - » Pu.- VIII 94,-̂  . 216 (an°)f

glosé lopa.

n. de e employé en nidhana Pu. p. 518,
glosé sarnïpe grhyate = pathyate.— LSS. VII 8 11, même
sens ; visargopagraha -SamhUB. II p, 17, glosé visargûnta
p. 20 ; ibid. anupagrhïta glosé upagraharahita = avikrta.
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npajana , « origine. » du ton À.. IV 109, laquelle est
indistincte dans les pada- et samhitä-pätha mais s'atteste
dans le krama, glosé utpatti ; varnopajana « accroît d'un
phonème, anaptyxe » N. II 2, ainsi d dans dtoar- issu de
Vf- ; « adjonction » d'un élément dépourvu de sens N. IV
7, ainsi ~na dans kuruiana.

upajäyate « est inséré » R. IV 84 (303), dit de ê dans,
puruscandra- ; °jâto membre « de surcroît » dans un com-
posé A. IV 10. - ,

upactesa « instruction, enseignement (relatif à) » IL
passim ; « référence » N. I 1, dit du pronom (adas) réfé-
rant aux objets (sattva) ou aux états (bhüva), glosé pra-
tinirdeêaka.Sk., cf. N. III 21 où les pronoms ayâ, enä sont
appelés u° ; l'expression itarelaropadesa N. I 2 désigne la
«(référence mutuelle » entre les phonèmes, glosé uccârana,
et abhivyakti Sk. ; « valeur admonitive » BD. 1 38, illus-
trée par aksair ma « pas avec les dés ! »

upadiïê- passif « être enseigné » R» passim et °dista
« enseigné, prescrit », dit not. des phonèmes en tant qu'eau-
mérés dans le sarnërnnuya V. I 34.

u p a d r i l t a (« qui se précipite vers ») n. d'un sam-
dhi SSS. XII 13 5 : propre aux Yaskala d'après la vr. qui
cite en ex. le groupe na He : ce sarndhi est donc équivalent à
Vudgràhavat de R. ; même forme Nia. I 7 16 (niais K. N.
Bhatnagar imprime abhidhruva !)

upacUlä phonème « précédant le phonème final » À..
I 92 V. I 35, i. e. « pénultième » ; attesté Prv(sauf T.) pas-
sim et N. ; dans R. aussi mot « précédent », ainsi II 41
(145) ; aussi ifc. pamkramopadhë consonne « précédant
une (consonne) géminé© qui suit » VI 11 (387.b). Plus gén.
upadha ifc. apparaît comme bahuvrîhi au sens de « précédé
de » Pr. (sauf T.) passim : ex. ityùpadha phonème « pré-
cédé par les mots... » R. II 61 (165), sarvopadha « précédé
par une voyelle quelconque » IV 27 (246), anupadha « qui
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n'est précédé d'aucun phonème » = initial Vï 9 (386) etc. ;
sopadha « y compris le phonème précédent )> V. III 45
sahopadha « id. » R. 1 67 (68). Glosé en général par °pürva
ou °àdi. — Ifc. ÂsSS. 1 5 10.

upadhïyamana phonème « précédé de » (avec instr.)
R. IV 4 (223). upadhi «. additif » LSS. YII 9 9 dans an\
glosé anupadhäna(m aksarasya).

n. d'un phonème accessoire, pa-
raêraya PS, 5 Car S. 1, dé type labial V. I 70, ayant la
forme X pa V. VIII 26 mais désigné par son nom V. I 41
T. I 18 ; manque chez les Mâdhyandina V. VIII 4 5. Autres
attestations V, IV 100 T. XIV 15. La base en est Vupadhmë
PS. 14 « fait de souffler vers ». Est dvi(h)sprsta, q. v.

upapad- « dériver » un mot de telle base? (au caus,) N.
II 2 ; °pädya « à assigner à » tel organe (dit d'un pho-
nème ?) R. I 48 Müller p.- 45, var. du ms, grantha : glosé

\upapaditavya Uv.

"ïxpapada « mot annexe » V, VI 23 dit- des mots ca
vä üha eva qui sont à suppléer dans une phrase lorsqu'ils
n'y figurent pas ; 14, dit d'une forme du relatif y a-,

u p a b a n d î i a (« connexion »), se dit d'un passage de la
Samhitâ désigné dans les su. par l'indication etasmin ou
visé par une énumération T. I 59, glosé upahadhyaîe
Tribh. ; un u° est desäya « concerne tel point particulier »
et est nityam « d'effet constant ». Dans N. u° désigne une
finale soit de caractère - suffixal (pratyaya Sk.), ainsi.-yu-
dans adhvaryur- I 8, -iyä dans agrîyà issu de agra- VI 16,
soit de caractère désinentiel (vibhakti. Sk.)f ainsi -tas I 7.

l i p a b d î m a n t « fait d'un bruit étouffé » T. XXIII 5,
4e position de la voix, caractérisée selon 9 par la percep-
tion d'un son, saêahâam upalabdhiijt Tribh.

upaxna « comparaison » N. III 15 : tel mot, not. iva
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passim BD. lï 91 sq. ; N.* distingue la rüpopamä « com-
paraison notée par le mot rûpa ou : ayant le sens de * qui
a forme de .' » III 16 (cf. bhütopamä ibid.), Varthoparnä
« comparaison (notée par) le sens, métaphore » 18, elle-
même définie comme luptopamä ibid. « comparaison où il
y a amuissemient (de la particule comparative) », ex. simha-
et vyäghra- employés pour louer, évan- et kaka- pour blâ-
mer. Cf. aussi siddha. uparriârthïya « ayant le sens de com-
paraison ».N. I 4 dit de certaines particules, upamâ- (verbe)
<( comparer » N. passim.

i ipa l ing in élément « qui se substitue à ». tel autre
N. X 17, glosé par sthâna Sk.

u p a s a m y o g a : d'après Sâkatâyana les préverbes ex-
priment un karmopasamyoga « jonction secondaire de l'ac-
tion » des noms et des verbes N. I 3.

u p a s a m l l r t a t a r a « plus rapprochées » T. II 14 dit
des lèvres dans la prononciation de o ; 16 dit des mâchoires
dans celle de e et (18) celle de rr long /. atyupasamhrta,
q. v. Il y a upasamhära des lèvres pour prononcer u û 24.
Le lieu d'articulation des voyelles est défini yatropaäamhü-
rah 31, glosé upaslesa0 ou samêlesa-visesa Tribh. Enfin l'ex-
trémité de la langue est « rapprochée » (upasamharati,
glosé lïîksipet Tribh.) des gencives internes pour pronon-
cer r r l 18, et le mode d'articulation des voyelles est défini
cer r r long l 18, et le mode d'articulation des voyelles est
défini 32 yad upaüainharati, glosé prâpayati Tribh.

upasamgraJ i a « adjonction » : les particules peuvent
être karmopasamgraha N. I 4 BD. II 89 : ce sont les «. con-
jonctions », telles que va ou vä -.elles sont telles, ajoute
N., que (( par leur position est reconnue une séparation de
notions n'ayant pas un caractère énumératif », cf. Gune
IA. XLV p. 159.



upasàmdl ia - « joindre » un mot répété au mot sui-
vant dans la technique du krama R. X 2 (591).

t&pasarga « préverbe », Tune des quatre catégories
de mots : dans le composé upasarganipüta À. I 1 V. VIII
52 N. I 1 XIII 9, upasargo nipàtah R. XII 17 (699) BD. I
39. Défini visesakrt BD. I 39 R. XII 25 (707) = V. VIII
54. Dix d'entre eux sont énumérés T, I 15 VS. 34 ; vingt
R. XII 20 (702) qui les donne comme arthavacaka lorsqu'ils
sont en jonction avec un nom ou un verbe ; vingt aussi
V. VI 24 N. I 3 et cf. BD. II 94. Décrits kriyëyogena BD.
1. c. Autres attestations du mot A. II 90 III 11, 48, 79 IV
1, 37 A* I 1 10 (dvy°), 12 (°pûrvd), 3 6 (°sadrsa) III 3 9
(an°) T. VI 4 X 9 (°pûrva) XIV 8 V. V 16 (anudëtta0), 42
(upasargaikadesalopa) VI 2 R. XI 9 (621) (°kërita dit de
l'insertion de s dans askria\ en tant que « causée par le pré-
verbe » nis) XII 22 (704) XVI 56 (915) (sopasarga nom
« muni d'un préverbe », ex. ëstërapankti), RT. 97, 105,
230, 279 N. VII 9 (eka° et dvy°) BD. II 95, 103 SarvS. 9
BhâS. 14. — GB. I 24, 27 ; dans plusieurs GS. il est ensei-
gné que le nom de l'enfant doit contenir Yu° su Äp. XV 9
Hir. II 4 10 Bau. II 1 27 ; d'après la vr. de Hir. le mot u°
est tacchabdopasamgrahanërtha. Ailleurs en véd. u° désigne
les insertions liturgiques (ainsi dans l'expression upasar-
gäksaräni Nid. II 12), cf. Caland ad PB. p. 307 : glosé guna
vr. ad SSS. I 17 5.

upasrsta forme verbale « munie de préverbe » A. IV
36 (var. °sprsta JAOS. X p. 168) N. IV 23 (même var.) I
17, glosé upasargena yuktah Sk. — « Inséré » Nid. II
12 (+ an0) SSS. I 17 5 sq. XVIII 1 12 et cf. BR.

n p a s t M t a n. du mot accompagné de iti (setikarana)
dans le kramapëtha R. X 12 (601), ex. vibhàvaso dans vi-
bhävaso iti vibhä-vaso, propr. « placé auprès » ; XI 29
(641) défini Uikaranânta ; XI 61 (673) XV 9 (836) et cf.
sthita et sthîtopasthita. upasthâpayant « qui pourvoit (tels
mots) de iti » XV 16 (843), glosé setikaranàni kurvant Uv.
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u p a s v a r - « entonner'» LSS. 1 8 9.

u p a ï d t a mot « précédé de » (instr.) R, II 38 (142) etc. ;
cf. upa V. I 8 ifc. abrégé pour upahita (Uv. An.) « pourvu
de » ; dïrghopahita et vrddhopahita « devenu long, pourvu
de vrddhi » Pu. VII 276 ; mot « formé » par un redouble-
ment (hahdhâm) N. V 12, glosé upaslesita Sk.

l ipämsn « inaudible » T. XXIII 5, n. de la première
position de la voix : défini 6 « ce qui n'a pas de son ni
ne comporte d'application de l'esprit, mais est pourvu
d'instrument articulatoire ».

u p ä c ä r a (« accession ») n. du changement du visar-
janïya en s (devant k et p), sibilation R. XIII 31 (739), ex.
rädhaspate = rädhah-pate ; A. IV 74 (var. upa0 JAOS. X
p. 169) A* III 1 7 Up. V 7 MaS. X 6. Autre noiA : sarrïâ-
padya. « Usage » N. 14 .

upäcarita « sibilation » ou « changé, en s, sibilifié »
R. I Q2 (63) IV 41 (260) où le termei est défini, Lie mot ainsi
altéré doit reprendre sa forme originale dans le parigraha
X 20 (609) XI 38 (650).

u p ä d y a « deuxième » Pu. VIII 99.

l i p ä n t y a « pénultième » Pu. V 10 Pancavidh. I 52
Sarvânukr. passim ; upântïya ifc. v. pëda.

u p o t t a m a « avant-dernier » R. passim T. XI 3 A* I
1 5 N. I 19 Pu. V 258.

üb l i aya t l l ä « de l'une ou l'autre manière » i. e. « op-
tionnellement » R. XV 13 (840) RT. 59, 124 ; uhhayatah*
v. dvisamdhi ; uhhaya v. nâda.

utohayadirgl la « hiatus entre deux longues » SarvS.
27, MâS. IX 3 ; °hrasvä « hiatus entre deux brèves » ibid.
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u to l i aya inan ta rena texte situ^ « entre l'un et l'au-
tre », le pada et la samhitCi, et qui les embrasse (vyâpta)
l'un et l'autre R. Intr. 4, i. e. le texte krama : glosé fcra-
mâdhyayana Uv. — AA. ÏIÏ 1 3 SA. VII 10, cf. Müller
p. VII et l'expression ubhayavyâpti dans la Pafvj. de Bhâ-
radv. Pertsch p.. V == kramapâthQ.

n b t i a y a v a i l t « qui confient l'un et l'autre », le ton
aigu et le ton grave V. I 110, dit du svarita.

u r a s y a « pectoral » R. I 40 (41), dit du lieu d'articula-
tion de ii et h selon certains ; id> ApiS. I 8 et cf. aurasa.
L'uras « poitrine » est l'un des sthâna V. i 30 PS. 13 ;
c'est le lieu optionnel de 7i RT. 3 ; le ghosa est urahstha
APar. XLVII 2 6.

u r u t â k h a s y a « ouverture du larynx » T. XXII 10
caractérisant Vanudätta : glosé sthülatä Tribh.

-Us- (dans anusi) forme faible du suff. -värns- V. V 11.

û n a « incomplet, déficient » dit du päda R. VIII 40
(527) XVII 2 (953 : ckona a auquel il manque une syl-
labe », dvyüna « auquel il manque deux syllabes .»), 22
(973) ; « plus court » d'1/2 svarabhakfi XIII 33 (741), dit
de Yanusvâra après voyelle longue. — ünäksara LÖS. VII
9 8.

ü r d l i v a ifc. «.'suivi de » BhaS. 3 et passim.

ûsl ï ian (« souffle ») « spirante » Pr. passim, glosé
vâyu Uv. ad R. I 10 (11) : nom des huit derniers phonè-
mes de l'alphabet R. I 10 (11) : h s s s h h h m Uv. et cf.
Up. I 5. le visarga étant l u 0 par excellence. Les û° sont
au nombre de six T. I 9 (s s s h h et h Tribh.) ; de quatre
V. I 51 VIII 22 (S s s h Uv.) et cf. A. I 31 VS. 4 ; de trois
YâS. 71. Ils comportent huit gati ou « niodes » PS.
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14 SaiS. 197 YäS. 143 NäS. II 5 5 M£S. X 4. Sauf h, ne
figurent pas à la fin d'un mot R. XII 1 (683). Le prayalna
en est « ouvert » VS. 294, « ouvert » aussi le karana. A.
1. c. Ils sont asprsta, q. v. Ils sont dénommés jit (sauf h)
Y. I 51 et aussi iriud 52. Sur la sonorité dans lès u°, v.
aghosa et ghosin. anüsman (anusman Whitney, mais cf.
JÀOS. X p. 159) « non aspiré » A. I 94 opp. à sosman
et dit de l'occlusive devant une occlusive aspirée, ex. id~
dha~ (anüsmapara A. II 26 appartient en fait à la vr., cf.
JAOS. X p. 160) ; üsmänta mot « terminé par une spi-
rante » R. IV 20 (239) XIII 22 (730), phonème « terminé
par une aspirée », donc = tiosman A* II 2 1 et passim,
üsmäntya « la dernière des spirantes » (h) Pratijn. 9 ;
üsntavant = sosman R. XII 9 (691), anüsmavant mot « ne
contenant pas de spirante » T. III 15 ; üsmabhäva « chan-
gement en spirante ». de n R. IV 80 (648) XV 12 (839),
ex. ternis te = tan te ; üsmavadvrtta « traitement (de n)
conforme à celui d'une spirante » X 20 (609), id. ; üsma-
saindht n. du samdhi où h devient, une is-pirante IV 35
(254), ex. deväs cakrma = devâh c°, samdhi appelé vyä-
panna ; XI 46 (658) XV 12 (839) ; ûsmin "= û° RT. 245
Sâmatan. V 6 3 ; cf. sosman. -— Le mot est identifié à
prôna AÂ. II 2 4 (cf. R. Introd. 4) et opp. à vyanjana et
à ghosa, ou (III 2 1) à sparsa etc., 2 à aksara, 5 à svara
elsparêa, et cf. SX. VIII 1, 2, 8 AÄ. II.3 6 (v. vyanjana).
Opp. aussi à svara et sparsa ChU. II 22 3 sqq. ; ibid. 5 M
û° sont dits agrasta, anirasta et vivrta. Il y a 360 .û° selon
AÂ. III 2 2. Le mot est attesté encore ÄsSS. I 2 18 et HirSS.
IX 8 3. . :

Ûha modification du cas ou du nombre d'un mot dans
un montra pour l'adapter au rite Oertel Apologetik
p. 70 8SS. V 1» 4̂  VI 1 3 (défini êabdavikàra) -LSS, 1.8 2 II
7 19 ÂpSS. XIV 5 5 XXIV 1 35, 3 49 sq.

r forme d'un anubandha dans la racine äp-r ,GB; I 26,
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©ka voyelle « unique » substitut d'une voyelle anté-
rieur© et ultérieure À. III1 41, ex. c = a +; f'et cf. V. ÏV, 49
T. X 1. « Singulier » V. II 3 (tiidvyekem) A* I 1 14.

portion » d'un mot R. IX 81 (588) dans
pada°t XI 56 (668) dans svara0 .«. portion d'un ton », V.
V 42 dans upasarga0 amui.ssement d' « une portion du
préverbe » dans uganä iskrtih etc.

e k a p a d a « mots pris un à un » dans la technique du
krama R. XI 35 (647), élément de krama consistant en « un
seul mot » A.. IV 126 ; ekapadè « en un mot unitaire »
T. XV- 4 glosé akhandapade Tribh. ; « en un .seul et même
mot » V. I 111. a Mot simple » opp. à mot dérivé N. II 2,
ekapadavat ton « conforme à celui d'un mot unique » V.
II18.

e k a p â t i n syllabe « figurant comme mot indépendant »
R. XI 52 (664), ainsi vi ; autre Régnier, Müller ; annexe
« indépendante » d'une strophe XVII 43 (998).

voyelles « coalescentes » en samdhi R. VIII
40 (527).

e k a v a e a n a « singulier » A* II 1 11 et 15, 2 6 III 2 2
RT. 19 N. IV 15 sq. ; °artha « qui a valeur de singulier »
N. VI 16.

efcavat « au singulier» BD. IIL81 IV 107 APar. XLVIII
134, 189, 144. — ÄpGS. VIII 5 8, glosé ekärthä iva ; eka-
vatkr- « mettre au singulier » LSS. II 2 27 DSS. IV • 2 19,
ApSS. Vffl-5 8.

e 'kavarna mot « consistant en un seul phonème »
R. X 3 (592) II 6 (110),i à savoir les particules o u et cl (Uv.
ad X 3 : 591) ; dit de deux phonèmes fondus en « un seul
phonème :» V; IV 145 (à propos de r l) ; ekavarnavat pho~
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nème « traité comme un phonème unique » R. I 67 (68),
ainsi -ah final traité comme a V IV 141. Les diphtongues
sont ekavarnavadvrtti « traitées comme des phonèmes sim-
ples » A. I 40. Cf. aprkta. ,

ekasabda fournissant avec anekärtha la notion de
« homonymes » N, IV 1, opp. à ekärtha + anekaéabda == sy-

. nonym.es.

ekaéruti « monotonie ». KSS. I 8 19 (nt.), en. tant
qu'employée dans l'appel à distance et dans las mantra
récités au cours du sacrifice : glosé « absence d'emploi de
tout ton » ; analogue Â.sSS. .1 2 4 (également' nt.) : cf. Mül-
ler ZDM6-.- IX p/xLV et Weber ISt. X p. 424. qui.cite le
même mot de l'Anupadasû. I 9 Syn. tüna, q. v. ; glosé
eka/vacanaêruti LSS. 1 1 4 DSS. 1 1 4 .

ekâde,sa phonème qui en samdhi est le « substitut uni-
que » de deux éléments, ainsi e dans nirupyante 'mêa-
vah = °te amsavah, &. I 69. Quand l'une des voyelles
antérieures était aiguë, Ve° est aigu A. III 66. Ue° comme
cause d'un élément krarna formé de trois mots À. IV 114 ;
A* ï 1 6 II 3 -6, 23.

ekântara « intervalle d'une » more T. II 25, glosé
inäträkälavyaväya Tribh. ; « interposition d'un » mot V.
VI 13, glosé ekena padena vyavahitah Uv.

« union., fusion » de deux voyelles R. III
II (197) V. IV 129 (aksaränäm e°) Pu. VI! 289 ; °hhävin
voyelle « produite par cette union ». R. III 15 (201) ;
°hhü- «. devenir un >> av̂ ec c ou o, dit de a initial dans
Vabhinihita samdhi II 34 (138) XI 39 (651) ; anekïbhavant
III 24 (210). — anekïkurvant AÄ. III 1 5.

en voyelles e et o-VS. 190, 206, 213,
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6va : v. avadhäraka.

aikapadika liste « formée de mots isolés » N. IV 1 i.
e. d'homonymes, par opp, aux synonymes rangés par
groupes, cf. Durg. ; I 14. Sur les ai0 qui forment la sec-
tion IV des Nigh., v. Belvalkàr Sec. Or. Conf. p. 11 Hist.
Ind. Philos. II p, 4.

m
{ • '

a i k a s y a r y a « unicité de ton » SSS. I 1 31, glosé
ckasrutî, VSS'. I 1 8 ; aikaêrutya ÄsSS.. I 2 9, définissant
le parah samnikarsah des tons aigu, grave et svarîta.

oja « impair » R. I 17 (18), dit des voyelles a, i, etc.
qui sont brèves ; II 18 (122), dit (au duel) des diphtongues
e, ai. " • ' ' ' .

Ostha «. lèvres » : Tun des sthäna Pâ. là, lieu de v u o
et de Vupaähmänlya ainsi que des labiales V. I 70, l'organe
des labiales étant Vadharaustha A. I 25 (var, osfiiya JAOS.
X p. 158) ; lieu de la deuxième more de au V. I 73 ; rôle
de Vo° pour prononcer les phonèmes a T. II 12, o 14,
u 24, p 39 ; rôle des osthäntau pour prononcer v 43 ; °ja
PS. 17 dit de u et des labiales.

osthya « labial », dit not. du 5e varga- À. I 25, en outre
de u ü o au et de Vupadhmunïyai R. I 47 (48) cfN Uv. ; ana-
logue APar. XLVII 2 2 RT. 9. D'après V. I 80 les o° ont
même lieu et mode d'articulation que les näsikya ; anosthya
voyelle « non labiale » R. II 31 (135) ; osthyayoni voyelle
(a et â) « issue des voyelles labiales (|o et au) » ibid. —
osthya PGS. III 16 1 SSS. I 2 5 (dit de o, au). Cf. dvir0

et mändüka0.

-ail- n. d'un suffixe (dans gauh) N. II 5.

a u d d e s i k a « énumératif » N. I 4.

aupamika emploi « métaphorique, figuré » N. VII
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18 etc. DevB. III p. 11 ; auparnya « comparaison » ÉD. II

a u r a s a « pectoral » : dit du lieu d'articulation de h en
certains cas SarvS. 42 MâS. V 9 ; dû lieu du 5e ton musical
BD. VIII 113 ; aurasya du lieu de h combiné avec les na-
sales PS. 16 (var. aurasa) ; YâS. 212. — aurasa PGS. III 16 1,
glosé nasales, h et semi-voyelles, mais désignant p. ê. en
fait palatales et cérébrales (Weber IST. IV p. 76 n.).

-ka- n. d'un suffixe dans avatka- ejatkâ- A. IV 25.

kan tha « larynx » : lieu d'articulation de a ä h et
h,Y. I 71 VIII 47 RT. 2 ; en outre, de ai et au APar.
XLVH 1 18 ; T. II 46 cite seulement h et h ; A. I 19 pré-
cise que l'organe des gutturale« est Vadharakantha. Le k°
est l'un des sthäna en général V. I 80. Les voyelles isolées
sont prononcées âdau kanthe VS. 285.

kanthya « guttural », dit not, des occlusives du pre-
mier varga A. I 19 ; de la première more de ai, au V. I 73 ;
de a et à V. IV 36, 48 RT. 147 R. I 38 (39) XIV 12 (770),
31 (789), 62 (820) ; de h et h I 39 (40) XIII 12 (719). akan-
thya désigne les voyelle* « autres que a et ä » V. I 46
R. II 21 (125). — GB. 127 PGS. III 16 1.

kanthatâlavya « gutturo-palatal » ÄpiS. I 23 PS. 18,
dit de e, ai ; kanthanâsikya « gutturo-nasal » ÄpiS. I 20,
dit de m ; kan-thosthya « gutturo-labial »ÂpiS. I 28, dit
de o, au ; kanthosthaja « id. » PS, 18.

kanthokta °kti « mention formelle (ou un à un) » Tribfa.^
BhâS. 52 vr.

k a m p a (« vibration de la voix ») n. d'une dépression
de ton (allant jusqu'à Vanudâtta) qui atteint un svarita
(ou la dernière portion du svarïta) devant udâtta ou svarita
A. III 65 vr. (Whitney p. 497 ; A. lui-même a vikampita
q. v.) Tribh. XIX 3 (Whitney p. 361) Up. VIII 13 sq. IX
11 sqq. (akampa VIII 14) Uv. ad R. JII 6 (192), 8 (194) Jat.
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8' NaS.. II 1 11, 3 7 SaiS. 142, 200 . Ma§. VIII- 1 Lo& I 3
PS. 30 ; Svaränk. 20 distingue un k° bref ou long, -NaS,
II 2 1 sqq. en outre un $iva°. Va. 211 sqq. et cf. 233 sq.
précise que les quatre svariia indépendants subissent le k°
devant udätta ou svarita, le svarîta0 valant pour la Samh.,
V udätta0 pour les autres parties du Veda : elle distingue
ainsi des ksaipra0, praêlista0, nitya0, ahhinihata*. Un ex.
devant udätta est tisyoS yathà = tisyah yâthâ ; devant
Svarîta yo3 'hyah = yâh ahyah. Un terme analogue pa-
raît être vikrama dans T. Cf. sur l'usage- des textes Wacker™
nagel I p. 294 Haug Accent p. 84, qui distingue un eka°r

dvi°, tri0 d'après les signes graphiques en usage.
kampana « dépression de ton » Bhâs. I 19 allant plus

bas que Vanudätta et atteignant dans les Br. les« udätta con-
sécutifs (sauf le dernier) de la Samh. ; faute de pronon-
ciation des gens du Sud d'après Uv, ad R. III 31 (217),
v. kampita Ci-après.

kampita n. d'un ton ÀPar. XLVII 3 5, sans doute =• vi-
kampita de* A. ; MâS. V 2. Les accents doivent être pronon-
cés akampitam « sans tremblement » R. III 31 (217).

karrip- (kampate) a subir le kampa »'Loâ. I 3 sq. Sva-
ränk. 7 ; au caus. PS. 30 SaiS. 142, 147. Ailleurs (TföS.
21 S .iâ. 154 NâS.I 7 15 M&S. VI 6 XII 5 PratisPrad. 5)-
le même causatif se dit d'une faute de prononciation ;
karripya « sujet à karnpa » Up. IX 8, dit du ton qu'assume
la seconde portion d'un svarita devant uâatta Uv. ad R.
III 5 (191).

k a r a n a « mode ou organa producteur du son » A. I 18
(mukhe visesah karanasya <c il y a dans la bouche des dif-
férences d'organe producteur » : glosé yenopakramyate), 29
(sprstam sparsänäm karanam « pour les occlusives le mode
est l'occlusion ») T. XXIII 2 (karanavinyaya <c disposition
de l'organe », l'une des causés de la différenciation des
phonèmes). Défini yad upasarnharati (q. v.) pour les voyel-
les T. II 32, yena sparsayati (q. v.) pour les consonnes 34.
Gén. opposé à sthäna, ainsi R. XIV 2 (760) VI 27 (403) ;



— 407 —

situé sous le sthäna d'après VS. 283 et consistant d'après
la vr. en lèvre (inférieure), dents (inférieures), pointe, mi-
lieu et racine de la langue. Le terme est glosé par pradäna
Uv. ad R, XIII 8 (716) et analysé en kriyate ad VI 27 (403),
qui ajoute prayatno varnätmagunatattvatä « effort, essence
de la qualité propre d'un phonème ». Par ex. sparêa et
ûsman diffèrent entre eux quant au k°, tandis que guttu-
rales, labiales, etc. diffèrent quant au sthäna. V. ï 11 dis-
tingue seulement deux k°} à savoir (Uv.) aperture et fer«,
meture ; MâS. VI 6 y ajoute occlusion et non occlusion.
Selon certains Va initial dans ai et au est samvrtakarana-
tara T. II 27 « a un mode plus fermé (qu'un autre a) ».
Dans une jonction de consonnes la fin de la première est de
même k° (samânakarana) que la seconde À. I 50, et öavarna
se définit aussi par sawânakarana V. I 43 (et cf. I 80). Les
spirantes ont « le centre de l'organe producteur » (karana-
madhyà) ouvert T. II 45. karana R.T. 181 et karanäbhyasta
84. itikarana q. v.

karanavant « pourvu d'un mode articulatoire » T. XXIII
6 dit du timbre de voix upâmsu : glosé prayatnavant Trîbh.
— GB. I 24, 27 à côté de anupradäna, q. v.

kar in ï n. de la svarabhakti de r + h MâS. IX 11 sq.
YâS. 98 SvarabhaktiS. 36 sq. ; karenu « id. » SarvS. 22
sq. VS. 27j5 sq. LoS. II 2, ex. dans har[r]hih.

k a r i s y a n t « futur » AB. IV 29 3.

k a r n a m û l ï y a « qui appartient à la racine de l'oreille »
PS. 48 SaiS. 130, dit du svarita.

k a r m a d h â r a y a n. d'une variété de composé tatpu-
rusa BD. II 105.

k a r m a n « action (verbale) » N. 1 3 et 4 (dans karmo-
pasamgraha et kanriopasamyoga, v. s. upasam0), BD. pas-
sim. En général ifc, soit pratiquement « ayant la valeur
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de »,'en parlant d'une forme verbale (propr. « notant l'ac-
tion de »), N. passiiri, ex. karotikarman ((signifiant faire »
(dit de la racine taks-) ; ibid. aussi anekakarman « ayant
plusieurs sens » ; exceptionnellement dit d'un suffixe N. I
7 ou d'upte forme d'origine non verbale III 10. Glosé °artha
Sk. — Cf. stutikarman DevB. III p. 9 känti0 ibid. gati0 et
vrddhi0 p, 41 (toutes formes de N.). karmaêabda « forme
verbale » KSS. IV 3 1, glosé kriyä0 äkhyätapratyayäntah.

karrrianärnan prob. « participe » A. IV 29.
karmapravacanïya « préposition » A. IV 8.

. karvinï {et cf. feu0) n. de la svarahhakti de V+ h SarvS.
22 sq. MâS. IX" 11 VS. 275 sq., ex. dans mal[l]hä. Haug
Accent p. 57 n. 2 mentionne la var. karavînï.

karsEna « extension, protraction » dans la durée A. II
39, caractérisant la prononciation du groupe t + c ou
d + j , ex- §at ca> §a4 7 t̂ö : défini kulaviprakarm « pro-
longation de temps ». Autres « protractions » : du ton dans
la prononciation de Vatisvära BD. VIII 113 ; de la durée
d'une syllabe (et de son ton) par insertion d'un ton inter-
médiaire (valant une more) Pu. p. 518 ; par une gati
p. 519 ; NâS. I 7 19 II 3 7. akarsana Pu, VIII 92 ; karsita
Pu. V 96 vr. ; krsta syllabe « ayant subi, un karsana » IX
30 (et akrsta passim) Pancavidh. I 70, 96 sq. ; krsyate
(( subir un karsana » Pu. p. 520, parfois glosé par var-
dhate. — karsana SamhUB. II p. 17 (qui distingue des
hrasva0 dlrgha0 mandra0 âtta0) ; krsta et akrsta SamhUB.
III p. 29 LSS'. VI 10 19 VII 8 5.

kakinï = hamsctpaM q. v, MâS. IX 13 LoS. II 4.

k â m a iic. «. optionnel » N. VII 4.

kära (<( qui Mt »•) n. du support (« indicateur », nir-
deêaka T. XXII 4«) d'un phonème : selon T. I 16 (analogue
VS. 13 et 16) un phonème suivi de kära est le nom dudit
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phonème (et, avec a interposé, d'une consonne, 17 VS. 14 :
ex. ka-kära) ; d'après V. I 87 le nirdeéa des phonèmes a
lieu au moyen de kara, lequel est un suffixe (cf. Uv.) ; ana-
logue APar. XLVII 1 15. Des exemples particuliers de l'em-
ploi sont cakäravarga (et analogues) « palatales » R. I 42
(43), yvakâra « y ou v » XIV 48 (.80.6), rrkârau Uv. ad R.
I 3, aiaukârau Uv. ad R. XIII 41 (748), salakëra « conte-
nant l » A. I 39 et sasa0 R. V 58 (374), anlkära,« ne con-
tenant pas l » A. I 4, dviyakâra « double y » V. IV 149
avisa0 « double s' » 144 dvita6 À* II 3 16 III 2 29 dvina0

II 3 17 etc., fhkëra Pratijn. 24 et noter akârarn neutre (?)
A. III 55; Avec des éléments autres que des phonèmes sim-
ples ankära T. I 53 (anomalie notée par Trîbh.), ah° V.
IV 41 Pu. VI 1 (et cf. s. ah)räh° N, I 17, na° « la négation
na » BD. II 92, nah R. VIII 12 (499), 37 (524), ksa° Pratijn.
19, iti° R. XI 29 (641) et saheii0 R. XI 25 (637). Cf. ha°
s. v. •

a0 AÄ. II 3 6 III 2 3 SA. VIII 3 SSS. I 2 14 LSS. II 9
12 ÄsSS. I 5 9 VGS.. III 3 JUB. IV 13 2, 14 2 AB. V 32 2,
NrsU. et RâmU. passim MâU. I 8, â° SA. VIII 3 SSS. I 2
1 DSS. XV 4 7 VGS. III 3 JGS. I 9 PGS. I 17 3 GB. I 26
LSS. VII 11 11, 17, î° LSS. VII 8 16, 19, ï° JB. n° 182 Vait.
XXXII 32, u° AB. V 32 2 LSS. VII 8 17 NrsU. et RâmU.
passim MâU. I 8, e° SSS. I 2 7, o° ibid. JUB. IV 13 2, 14 2
MSS. I 2 10 VII 11 % sq., 11, 18, au0 SSS. 1 2 13 (et
äSikärlbhü- ä3u° 4.sq.),y ga° Nid. II 10, na° v. le mot bala,
pa° GB. I 26, bha° JUB. IV 14 2 SamhUB. II p. 23 *LSS. II
9 12; ma0 AB. V 32 2 KB. XI 5 XIV 3 GB. I 21, 25 sqq.
Vait. XXI 4 SSS. I 1 20, 22, 2 11 ÄsSS. I 5 13 VII 11 13
NrsU. et RâmU. passim MâU. I 8, ya° SA. VU 11, va0 ibid.
Nid. II 10 GB. I 20, sa0 SSS. I 2 14 et v. le mot prâna.
Autres : hëi° LSS. VI 9 6, 12 12 hau0 VI 10 9 iha° VII 8» 5,
9, 12 idà° VII 8 5 atha° ibid. ; him° et om° véd. passim
(et analogues ; ainsi, après une forme verbale, ayàt0 SB.
17 3 12). Divers HirSS'. XXI 2 33 sq. ; kâra isolé LSS. VII
8 5.

k â r a n a mot qui est « cause » d'un phénomène phoni-
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que R. XI 4 (616), 6 (618), 17 (629), 45 (657), 59 (671),
glosé parfois nimitta Uv. ; asamänakärana « qui n'est pas
dû à la même cause » XI 47 (659) ; akërana À* I 1 24,
para0 q. v., lupta0 24. — GB. I 27.

k ä r i t a « causatif » N. I 13 ; käritäntä forme « terminée
par l'affixe causatif » Â. IV 91. Ifc, phonème « causé par »
R. XI 4 (621), 44 (656) ; ananyakârita modification « qui
n'est pas causée par un autre » mot X 7 (596), glosé ätma0

• Uv., Up. IV 7.

k ä r n i a n ä m i k a formation (samskära) « qui repose sur
l'expression d'une action verbale » N. I 13, i. e. qui se
fonde sur un verbe, ex. asva- sur as-, trna- sur trd-t

« produit par une opération, fabriqué » R. XIII
14 (722), dit d'une des deux théories sur l'origine des mots
(opp. à sasvatika) : glosé kartavya Uv. ; « qui est à pro-
noncer » R. XIV 44 (802) ; käryahhäj « qui subit une opé-
ration », VS.. 50.

k ä l a « temps, durée » d'un phonème T. XVII 5 ; de
l'enseignement des su., soit pratiquement « section, cha-
pitre » V. III 3 (na parakälah pürvakäle punah, sü. qui
répond au pürvaträsiddham de Pan.), 4. käladhäranä
« pause » dans le parigraha R. XI 32 (644) ; kälävyaväyena-
« sans intervalle de temps » II 2 (106) ; hrasvasamakäla
« qui a même durée qu'une brève » (une more), dit de
Vavagrahcù, V. V 1 ; tatkälasthäna « qui dure autant que le-
dit » phonème R. VI 39 (415) ; akälo hrasvah on appelle
« brève ce qui dure le temps d'un a » RT, 40.

k u r v a n t « présent » AB. IV 31 3.

k u r v i n î = karvinï YâS. 98 S'varabhaktiS. 38 LoS. II
2.



kr t « dérivé primaire » V. VI 4 N. I 14 II 2, l'une .des-
formes du mot V. I 27 ; krdanta mot « terminé par un
suffixe primaire » A* I 1 10 II 3 8 III 2 4 BD. I 45 ; akrt
« sauf un dérivé primaire » V, VI 5 ; krllopa .«. amuisse-
ment du suffixe primaire » (dans les formes en °anc- et
°sah") V. V 30. — Dans le chapitre du< nämakarana, PGS. I
17 2 SGS. I 24 4 VGS. III 1 GoGS. II 8 14 ; krdanta GB. I 26.

kr t a (( passé » AB, V 1 3.

-kr tve suffixe krtvas (au loc.) A. IV 27.

k r t s n a v a n t « qui a des formes complètes » N. II 5,
moi tout fait.

krsta v. karsana, krusta.

k e v a l a mot « isolé » (non accompagné de iti dans le
kramapâtha, et appelé sthitd) R. X 13 (602) XI 28 (640)
glosant sthiti \ qui forme un mot « isolé » A. III 36, dit
de la particule u, 38 dit du préverbe ä ; « non composé »
V. II 36, glosé aaamâsastha Uv.

k r a m a (« marche, [récitation pas à] pas ») n. d'un
mode de récitation de la Samhitä (pätha, adhyayana)t opp.
au pada(pätha) et au samhitä(pätha) : Pr. passim (manque
T. sauf dans l'expression padakrama ci-dessous), Up. pas«
sim (cf. Pertsch p. IV), Caranavy., Anuvâkânukr. 5, 21,
39, Jat. etc. L'étude du k° a pour objet de « consolider )>
samhitä et pada À. IV 108 et de les réunir Panj. de Bha-
radvâja (cité Pertsch p. VI). Le k° se définit « lorsqu'on
récite en même temps la forme pada et la forme samhitä
de deux mots sans perdre rien du texte samhitä » R, XI
1 (013). ïl se forme en partant de deux mots et en répé-
tant le second joint au suivant R. X 2 (591) : ainsi la
phrase pada : parjanyäyaj pra/ gäyataj diva h/ puträyaj

Vhwid donne en krama : parjanyäya pra/ pra güyataf
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gäyata divah/ divasputräya/ puträya mllhuse. Brièvement
le k° est donc caractérisé par « groupe de deux mots » dve
pade A. IV 110 dvaipadasas Up. I 14 (dvayor uttarenottû-
ram padam samdadhyät 15). Certains mots sont sautés
(atlyante) dans le k° en ce sens que le groupe k° se forme
en les incorporant mais sans les compter : ce sont not.
des mots très brefs R. X 3 (592) XI 3 (615) etc. : en ce cas
le groupe k° comprend plus de deux mots XI 2 (614), mais
certains ignorent ce procédé. XI 20 (626). Le mot répété
reprend sa forme primitive X 5 (594) A. IV 78 : ainsi le
k° de yac, chakvarlsu brhatä est yac chakvarlsu/ êakva-
risu 5°, celui de pra na indo est pra nah/ na indo. Un
certain nombre de formes sont à répéter avec adjonction de
iti XXX R. X 7 (596) v. parigraha ; d'après certains tous
les mots du fe° sont à interpréter par le parigraha XI 62
(674). La bases du fe° est la smrti (tradition) et le samhhava
(« logique ») XI 63 (675) ; de façon sans doute analogue
V. IV 179 dit que le k° est smrtiprayojana. Il a été fondé
par Babhru R. XI 65 (676). Ses insuffisances sont formulées
(en pürvapaksa) XI 66 (677) ; son utilité et sa dignité XI
69 (680). Un autre n. du k° est Vubhayùmantarena, q. v.
Cf. en général Pertsch p. IV Régnier II p. 55.

Par opp. au varnakrama (v. ci-dessous), le k° est pro-
prement un padakrama « répétition de mots » : expression
de T. XXIV 6 Anuvâkânukr. 39 ; un autre nom complet
est aussi kramapëtha VS. 28 Uv. ad V. IV 180 ou kra*
masamhM Uv. ad R. II 2 (106) °samyoga A* III 2 8. Di-
verses récitations de la Samh. sont concernées dans la vr.
du Caranavy. sous le nom de kramapada et °pâra cf. Sieg
p. 13 ; des subdivisions du fe° ibid. sont le kramajata,
°ddnda et °ratha ; un type de fe° dans le PrâtisJyot. cité
Thibaut Jat. p. 45 est la kmmamälä, v. mäläy ainsi que
sept autres divisions du k°. Composés divers : dvi° « groupe
k° de deux mots » R. XI 6 (618), 14 (626), tri° « de trois
mots » XI 17 (629) V, IV 181 (défini t aprktamadhyäni trïni
«trois mots ayant en leur milieu UP aprkta », ex. mo
su nah) Up. IV 17 Jat. 4 et 7 VS. 29 et 31, catuh* a de



quatre mots » R. XI 19 (631) Jat. 4 (ex. ud ü m nah),
panca0 Up. II 30 (ex. nir u svasäram askrtosasam), bahu0

« de plus de deux mots » R. XI 20 (632), 25 (637), 35 (647) ;
drsta° forme « dont le k° a été déjà vu » (dans un passage
antérieur) R. X 19 (608) ; kramävasüna « pause dans un
groupe k° » V. IV 194, i, e. mot à la pause formant fc°
avec un mot de la section suivante ; kramapada « mot forr
niant k° » À. IV 110, constitué par deux mots du padapâ-
tha ; kramakàle vr. de A. IV' 109 etc. j kramaéastra « ensei-
gnement du feQ » R. XI 64 (676) Jat. 3 ; padakramavibhëga
<( distinction des textes pada et k° » R. Intr. 8, glosé Uv.
padädhyayana et krarnëdhyayana, mais aussi, contradictoi-
rement, padënëm kramah = padasamhitë.

Le mot krama désigne aussi la .«.gémination » de la
première consonne d'un groupe (après voyelle ou m) R.
VI 1 (378), ex. ä ttvä, yassyà, samkkhyâ et cf. T. XIV 1 A.
III 28 V. IV 100 VS. 239 ; de la consonne qui suit un r
R. VI 4 (381) ou un l 5 (382) ; optionnellement de la con-
sonne qui suit une spirante 6 (383). Cas particuliers et ex-
ceptions ibid. passinj et cf. aussi T. XIV passim (où le mot
fe° ne figure pas, mais XXI 16 XXIII 20 XXIV 5 sq.) A. III
26 sqq. V. IV 100 sqq VS. 239 sqq. 254 sqq. Up. I
12 sq., etc. D'après V. IV 107 sqq. il n'y a pas k° pour h
ni pour m (autre doctrine concernant m SarvS. 5 sq.
VS. 243), pour r ni pour h (variations concernant h dans
les Si., cf. S. Varma Grit. Stud. p. 114) ; pas de k° devant
savarna ou svavargïya (sauf nasale), ni devant r ou l ou
yarna. D'après Sâkalya, il n'y aurait pas de k° du tout R.
VI 14 (390) : toutefois cet enseignement est interprété par
certains comme limité au cas d'une consonne initiale du
mot et succédant à une voyelle longue, cf. Uv. ad loc. Une
consonne finale n'est pas géminée R. VI 7 (384) V. IV 114
T. XIV 15 : doctrine inverse A. III 26. Sur une éventuelle
gémination des consonnes intervocaliques, v. dvitva. Des
manifestations accompagnant le k° sont Vabhinidhâna et le
sphotana, q. v. Le mot k°, qui par extension désigne la
consonne géminée elle-même, est glosé par dvitva Uv.
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(dvitvam varnünäm) ou par krânti et dvirukti Uv. ad R. I
26 (27) ; un équivalent plus plein est varnakraina T. XXIV
0 opp. au kramaipâtha) appelé padakrama. Sur le k° cf.
Wackernagel I p. 110, i&irste MSL. V p. 106 qui constate
que l'enseignement du k° équivaut à celui d'une pronon-
ciation énergique et pleine de l'occlusive, et récemment
S. Varma op. c. p. 99 ; v. encore dvirukta, dvirbhäva,
dvis, dvita, civil va. Composés : parakrama « gémination
de la consonne ultérieure » R. I 26 (27) VI 44 (420) etc. ;
k rama ja « issu de la gémination » de la seconde consonne
d'un groupe (ainsi é dans pâréévya-). V. I 104, glosé kra-
nui] jâla Uv., A. I 58 NâS. II 2 15 ; akrama Up. I 12.

« Ordre, succession » des phonèmes dans varna0 R.
Introd. 8 (mais Uv. : vaniasanihilä et samhitädhyayana) ;
dans la récitation R. XV 8 (835), glosé anupürvya Uv. ; des
mots dans le varnapätha BD. II 115.

kraniaka « groupe k° » Jat. 2 = kramapâtha à. « Con-
naisseur du krarnapâtha » Uv. ad R. XI 60 (672).

kramana « gémination » irrégulière (qu'on aurait dans
astrânt, pra etc.) R. XIV 58 (816) ; CârS. cité S. Varma
p. 1Ï5 n. 5.

kramya phonème « sujet à la gémination » Uv. ad R.
XVIII 36 (1038) : R. ibid. a sahakramya «. en même temps
que le phonème à géminer »,

krânta « géminé » APar. XLVII 1 6 ; a0 phonème (spi-
rante) « non géminé » R. VI 52 (428) ; .krânti ci-dessus.

kram- {kramate) « former un groupe 7c°, grouper les
mots deux par deux » R. XI 35 (647), 6ä (674). « Géminer »
une consonne ou « êîre géminé » R. VI 15 (391) (krâ-
maii) XIV 4J 1.799) (kramayant), 50 (808) (kramayati) CarS.
(cité S. Varma p. ? l l5 n. 3),MâS. XII 4 et NâS. II 2 11 (kra-
mate). LoS. VIII 5 (kramati), 6 (kramayati) Up. IV 15 VII
17 i.id.) ; kramati encore Uv. ad R. VI 3 (380) GauS. 1 3
et passim.

k r i y ä « action /'verbale) » RD. I 44 sq., soit pratique-
W n t « verbe » BhâS. 55 dans °éabdù ; dit de ma (ma) RT,
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104. Le" verbe ;est kriyäväcaka R. XII 25 (707) = V." VIII
54 ; le préverbe vaut hriyäyoga BD. II 94 sq. — Ä..sSS. XII
4 22.

(« crié ») il. du premier .des tons musicaux
(mauv. var. krsta) Pu. p. 523 Paficavidh. p. 14. BD. VII1
112, 114 T. XXIH 12 (Wh, krsta), 14 (id!) Maâ. II 1
NâS: I 8 1, 3, 6, 9, 12 et c l yama. —ApSS. XXIV 1 14.

« non résolu », dit de y v à valeur consonan-
tiqu© BbâS, 9 ; dans PârS. 25 sq. le mot désigne une voyelle
longue réduite de moitié (mais distincte d'une brève) cf.
S. Vanna op. c. p. 178. — Au sens de avrddha LSS. VI 10
19 ; dans' SSS. XII 13 5 et Nid. I 7 16 îe ksiprasarndhi est
un autre nom du ksaipra0, cf. aussi Uv. ad R. III 18 (204).

k s a i p r a .« rapide, accéléré » n. d'un samdhi défini
« où 1Ê̂  voyelle ultérieure reste inchangée » R. II 23 (127) :
c'est le samdhi de voyelle (autre que a à) devenant semi-
voyelle devant voyelle? ex. ahhy ärseyam = abhi ä°. R.
III 13 (199) précise que dans ce samdhi, si la voyelle anté-
rieure est aiguë, le résultat est i&elon Sâkalya un svarita,
ex. nv îndra = nü indra : k° est donc le nom dudii sva~
rita R, III 18 (204), 34 (219 b), K. III 58 (défini : antahsthä-
pattäv udättasyänuäätte), 65 A* I 3 14 : t . XX 1, 9 V. I 115
Bhâs. I 10 VS. 207s 212, 221 NâS. I 9 10 II 1 2 Svarânk.
15. ksaipravarna « phonème ayant subi le °samdhî » =. se-
mi-voyelle R. VIÏI 40 (527) XVII 23 (974) ; aksaiprayukta
mot « où il n'y a pas de °samdhi » XV 9 (836 : var. aftsi-
pra°) ; ksaiprïbhâvya mot .« dont la voyelle subit le °sam-
dhi » VII 10 (442).

ksvedana « sifflement »s R. XIV £0 (778), faute de pro-
nonciation des sifflantes : adhiko varnasya sarüpo dhvanih
Uv. . ' ' ' . '

.-ksa- n. d'un suffixe (dans kaksa-) N. II 2,
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gana n. d'un groupe de trois syllabes VS. 352 ; v. s.
ädi, prabhrti.

ga t i (« avance ») « allongement » d'une syllabe de
stobha par accrément de i ou de u Pu. p. 520, ex. ho-î,
hoyi = ho ; ou dès voyelles i l e ai en äi äyi, de u etc.
en äu ; cf. aussi Van der Hoogt p. 20. La gati est d'une
more, d'une demi-more ou de trois temps RT. 29 (et cf.
110) ; agati Pu. V 120 sq., agatimant V 122, gatimant VII
287 ; gâta et agata dans gatâgatain « gati et absence de
gati » Pu, V 119, 169 vr.

« Mode, type », v. üsnian.
« Forme préverbiale »' Â* I I 11 où la racine est dite

gatipürva.

g a l a t p a d a Uv., v. samkrama.

gâ« (gàyati) oU pragâ-, faute de prononciation YâS. 21
NâS. I T 15 MâS. VI 6 SaiS. 154 PrätisPrad. 5.

guna « degré vocalique » : gunâgama « apparition du
g0 » R. XI 10 (622), dit de itana devenant etana ; N. X 17
dit de la racine sis- donnant le dérivé éeva-.

« Qualité » d'un phonème (dans varnätma0) R. XIII 21
(729), glosé souffle et résonance, occlusion etc., aperture
et fermeture, sonorité et surdité, aspiration et nasalité Uv.,
mais sthäna, karana, anupradäna, éventuellement üsmatä
Uv. ad R. XIII 19 (727) ; qualités propres à l'état de sam-
dhi et à l'état de pada (définissant l'objet du Pr.) À. I 1 ;
varna0 R. XIV 1 (759) ; para0 « qualité de la consonne qui
suit » RT. 172/

« Propriété » du sens BD. II 99 ; « mode d'explication »
II 108 ; (( attribut, épithète » d'un personnage VIII 17.

« Elément secondaire » d'une racine, d'un suffixe etc.
BD. II 102 sq., forme secondaire opp. à prakrti 108, sens ou
affectation secondaire d'un mantra, opp. à pradhâna V 95
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(et °bhüta « secondaire » '96) ; « modification » du radical
(consistant en g° et autres phénomènes) N. I 12 et 14 II 1,
en variante avec nikâra [« qualité » Strauss ZDM6. LXXXI
p. 115].

« Elément secondaire » KB. XXVI 4 (°ïopa) S.SS.IH20
17 (id.) ÂpSS. XIV 1 1 (°vikâra) ; «. appartenances »
KSS. VI 7 28 (sa0 et a0) ÂsSS. XII 4 18 (sa0), pratique«
ment « épithète ». Cf. même gunavacana KSS. XX 7 20.

guru syllabe « lourde », définie « autre » (qu'une syl-
labe dite laghu) À. I 52 ; « syllabe terminée par une con-
sonne ou comportant une voyelle longue ou suivie d'une
conjonction,de consonnes ou enfin nasalisée » T. XXII 14
VS. 351 ; analogue Rï . 49 sq. ; « voyelle longue ou bien
voyelle brève suivie de consonne jointe ou de m » R. I 20
(21) sq. et cf. gurv àksaram XVIII 37 (1039) « une syl-
labe est (en principe) lourde » ; guru dlrgham 41 (1043)
<( une syllabe longue est lourde ». Une syllabe lourde est
plus lourde (garïyas, glosé guriitara Uv.) si elle comporte
une consonne 42 (1044). Sur un anusvâra « lourd », v.
anusvâra ; le phonème v est « lourd » à l'initiale du mot
Pratijiï. 17 et dans diverses Si. (concernant y et v en di-
verses positions, v. laghu, laghütara et S. Varma Grit. Stud.
p. 126). "D'après Ping. I 7 sq. est lourd ce qui est « long,
suivi de consonne jointe, pluté, terminé par une consonne
et (notamment) par une spirante, ce qui comporte un m,
enfin parfois même (cf. 22) une syllabe terminée par une
voyelle légère à la pause ». La voyelle g0 vaut deux laghu
25. gurutä « lourdeur » des syllabes R. Intr. 5, glosé
adhikya Uv,, = T. XXIV 5. gaurava Nid. I 1 17, dit d'une
syllabe ; id. Ping. I 10.

giidha « caché » : dit d'un mot répété qui est sauté
dans le padapätha V. IV 173 ; ainsi le padapëtha des
Kânva-donne yantâ/ asif yamanahj dhruvah/ asi/ dha~
runah, mais celui des Mâdhy. saute le second asi, cf. Uv. et
An. ; autre explication proposée An. (Gelpke p. 5P

27



g r a s t a « avalé » R. XIV 8 (766) : faute de pronon-
ciation consistant à retenir le son à la racine de la langue ;
not. dans la prononciation de la svarabhakti YâS. 108 NâS.
II 6 9 SaiS. 118, 187. — agrasia dit de la prononciation
correcte des spirantes GhU. II 22 5, glosé antarapraveêita ;
LSS. VI 10 18. •

gräsa faute susdite R, XIV 12 (770) dans la prononcia-
tion de a et d© ä ; 22 (780) dans celle des gutturales ; gras-
MfiS. X 7.

gra î iana « forme citée » dans un su. T. I 22, et dési-
gnée par a (i. e. par un thème eh ,a- cf. Wh. ad loc.) ;
d'après Tribh. la forme ainsi citée sert d'exemple (laksyà),
elle est cause (nimitta) d'un effet produit en quelque autre
mot. Tribh. analyse g0 en grhyate 'ncna. Analogue T. I 24
VS. 15. padagrahanesu padaw\ ganiyetq.T. I 50 « quand un
mot est cité (dans un sü.), il faut entendre par là ce mot
même » : ainsi tve pragraha vise le mot tve dans tve fera-
tum et analogues, non l'élément tve dans adititve ; hras-
vagrahane dïrghaplutau pratïyât « quand la brève est citée
(dans un sü.), il faut entendre (aussi) la longue et la plu-
tçe » V. I 63 ; analogue 64 et APar. XLVIÏ 1 15.

« Résumé » Pu. V 266 = samgraha ; « mention » en
général III 6 IX 112, d'un nom- (name) par un nom (noun)
BD. II 97 ; grahanât « dans les cas qui suivent » Pu. VIII
48, 70, 73, 80 ; cf. punargrahana. — « Fait de produire »
un phonème PGS. III .16 1.

grähaka 'APar. XLVII-1 14.

g ï i ana 8e -division du krama Caranavy. (Introd.), Prä-
tisJyot.

g h u t a (au sens de pluta?) NâS. I 8 15 sq.

gîlOsa « sonorité » : caractéristique des occlusives so-
nores R. XIII 18 (726) ; selon certains, de a parmi les pho-
nèmes sonores et de rn parmi les nasales XIII 15 (723) ;
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nom desdites occlusives RT. 14, 115, 237 Pu. VI 1, de
h et des semi-voyelles RT. 15 ; émis dans la poitrine, il
s'abolit dans la gorge APar. XLVII 2 6 et cf. aghosa. gho-
savant « consonne sonore » R. ï 67 (68) IV 2 (221), 24 (243)
T. I 14 A. Iî 2, 11, 43, 54 A* III 1 1 Up. î 7 VS. 7 ; d'après
À. I 13 T. II 8 Vanupradäna en est le nàda. Les ghosavant
sont « fermés » RT. Introd. Sont ghosavant d'après APar.
XLVII 1 16 les trois dernières consonnes du varga, les
semi-voyelles, h et les deux derniers yama ; ghosin se dit
au même sens des occlusives aspirées ou de h R. XIII 6 (714)
XIV 35 (798) etc. ; de Yabhinidhëna VI 47 (423) ; aghosin
et aghosavant v. aghosa. ghososinan « sonore aspirée »
APar. XLVII 2 9 sq.

« Son » A.\. II 2 2 (« sonores aspirées » Sây.), « pho-
nème sonore » 4 opp. à vyanjana et à üsman et assimilé
h Yûtmaii. Les voyelles doivent être prononcées ghosavant
Chl'. II 22 5 (glosé nâda-vqnt). Dans les GS. le nom à don-
ner à-l'enfant doit « commencer par une consonne sonore »
(ghosavadâdi) Man. I 18 1 Vâr. III 1 Kâ. XXXIV 2 Jai. I 9
Yai. III 19 Par. I 17 2 As. I 15 4 Go. II 8 14 Bhâ. p. 27
12 Âp. XV 9 Sa. I 24 4 Hir. II 4 10 Bau. II 1 26 et cf.
Mahâbhas. I p. 4 23.

ne désinence du datif singulier RâmU. I 29.

CE : sens dans les su., v. anvâdcsa et samuccaya.

c a t u r t h a « quatrième » consonne du varga, sonores
aspirées R. IV 5 (224) XIV 23 (781), 25 (783) A. I 10 (défini
comme sostnan) T. I 11 V. I 54 IV 106 RT. 176 VS. 6
APar. XLVII 2 9 ; pürva0 « sonore aspirée de Tordre de
l'occlusive antérieure » A. II 7 V. IV 121 ; nom du « qua-
trième » ton musical (en fait, le « cinquième ») T. XXIII
12 ,16 BD. VIII 113, 118 NâS. I 8, 2 Pu. p. 523 et cf. yama,
caturthï « quatrième » désinence, datif N. I 8, 17 BhâS. 63
(caturthyanta) Nid. III 9 RâmU. I 19.
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'ca r ' pratyäh. des sourdes non aspirées PS. 39.

carkarîtavrtia « forme intensive » N. II 28 (ëpanï-
phanat) VI 22 (cosküyate).

car'Cä « répétition » avec iti inséré, faite dans le pada-
pätha d'un composé résoluble, not. quand ce composé est
en même temps pragrhya À. IV 74 et 123, glosé dvirva-
cana, et syn. de parigraha ; c? désigne aussi le mot répété,
ainsi le dernier pariyanti dans pariyanti vUvä/ pariyantïti
pariyanti. Attesté aussi V. III 19 (Uv. : itikaranât parafa
yat punah padavacanam) IV 17, 91 (pada0) Ânuvâkânukr.
46 (carcäpada).

carcä (et carcaka) modes de récitation (?) Caranavy. Sieg
p. 13 Weber Ind. Stud. III p. 251 et cf. carcäpära Mahä-
bhâs. ibid. XIII p. 450.

carcay- « répéter, réciter » un texte R. XV 16 (843),
20 (847) ; carcäyate « être répété » (dit de Vanuvakd) knu-
vâkânukr. 18, glosé samyag ahhyasyate ; carcïta 45, glosé
ahhyasta, adhïta.

Cätuhsvä rya Bhâs. II 36 : les KMndikïya et les Au-
khïya disposent de quatre accents.

Cikïrsitaja « formé du désidératif » N. VI 1, glosé sa-
nanta Sk.

Cira glosé vrddha LSS. VI 10 19.

COdaka («qui requiert » r attention) « répétition dans
le kramapâtha avec ili inséré », syn. de parigraha R. X
15 (604) XI 27 (639), ex. tad iti tat.

cyu- au sens de lup- « s'amuir » GB. I 26.

c h a n d a s ; V. I 1 et 4 À* passim. (sous la forme chan-
dasi) ; chandovat süträni Pratijn. 8 ; chandohhüsä « lan-
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gue védique » R. Intr. 6 ' == T. XXIV 5, glosé vedarüpä
väk, vedalaksana Tribh. (même expression comme n. d'un
upànga Bhâs. II 38 vr. Garanavy. Sieg pi 19 ?) ; chändasa
« védique » BD. II 101.

ja tä (« tresse ») n. de la première division du krama
Jat. pafssim VS. 30 sq., 62, 229 ' Caranavy. PrâtisJyot. : dé-
fini Jat. 1 (( triple répétition du groupe krama (q. v.), la
seconde fois en ordre inverse (soit ab/ ba/ ab), suivie de
pause » ; jatäpätha VS. 33.

j a r a t p a r v a n « membre ancien » d'un composé A. IV
53, i. e. existant avant l'affixation d'un nouveau membre.

*jaè' pratyâh. des sonores non aspirées PS. 39.

j â t i « classe » de mots (pada0) BD. II 114, de phonèmes
SarvS. 35 ; nom d'espèce RT. 199 A* I 2 5.

jäta dans pada0 les quatre « classes de mots » (nom,
verbe, préverbe, particule) N. I 1, 12 R. XII 17 (699) A. I
1 ; « élément du krama(pätha) » Jat. 1 = dvaya.

-jatïya- n. d'un suffixe A. IV 28.

j â t y a « inné » n. d'un svarita R. III 8 (194), défini
« celui qui n'est pas précédé d'un aigu dans* le même
mot », ex. kvä, nyäk : glosé « né de façon autonome, sans
qu'il y ait confluence d'aigu et de grave » Uv. ; 26 (212),
34 (219b), où il est dit que le j° subit éventuellement le
kampa. V. I 111 le définit de manière analogue « syllabe
précédée d'un ton grave et contenant y ou v » ; cf. encore
A. III 57, 65 Svarânk. 3 NâS. I 9 10 II 1 1 Praîijn. 6 Bhâs.
I 10. T. appelle ce svarita nitya. Cf. Wackernagel I p. 287.

j â m i << tautologie » N. X 16, défini samënyam rci (ou :
sarnäne päde) samanäbhivyähäram ; ibid. ajärni, glosé
apunarukta Sk.
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j i jnäs i ta valeur de .« vouloir savoir » qu'a le verbe
Bhâs. II 11, 24 et qui entraîne le maintien du ton.

' j i t ' n. fictif des sourdes (et aspirées) ainsi que des
•sifflantes V. I 50 sq., 167 (ajitparà) IV 118.

la pointe de la langue (jîhvâgra) est l'organe
•des cérébrales A. I 22 (prativestita) T. II 37 (prati-
vestya) Y. I 78 (id.), des dentales Â. I. 24 (prastïrnà) XpiS.
II 8, aussi de r V. I 76 sq. ; son rôle pour prononcer r
r long l T. II 18, t 38 r 41 ; jihvagrïya SaiS. 332. Le milieu
de la langue (madhyajihv'a ou °madhya) est l'organe des
palatales V. I 79 À. I 21 ; son rôle pour prononcer i T. II 22,-
ê 17, c 36, y 40. La racine de la langue (jihvämüla), l'un
des huit stliana PS. 13, lieu de r r long, du jihväniüliya et
des gutturales V. I 65 R. I 41 (42) ; analogue RT. 4 APar.
XLVII 1 20 ; T. II 35 ; lieu de d selon certains R. I 51 (.52) ;
les jihvämüllya ont pour organe la racine de la mâchoire
(hanuiriûla) #A. I 20 et cf. V. I 83. Plus particulièrement
le jihvamûlïya désigne un phonème accessoire (parcisraya
CârS. 1 PS. 5) décrit graphiquement par x ka V. VIII 25 ;
cf. encore APar. 1. c. T. I 18. XIV 15 V. I 41 IV 100 , fait
défaut chez les Mâdhyand. V. VIII 45 ; jihvämüla er est
un nom plus court PS. 14.

Cf. encore jihvopägra ApiS. II 6 sq. jihvya I 9 sq. .;
jihväntau « les deux extrémités de la langue » : leur rôle
•dans la prononciation (fautive) de l R. XIV 27 (785). —
jihvâgra PB. XX 14 3 JB. II 244.

s' pratyâh. des sonores aspirées PS. 39.

? pratyäh. des nasales PS. 39.

t dans et, ot V. I 114 IV 58 it RT. 234 Bhââ. 13 ; 25
at 4 (et A* ÏI 3 4 ?) ât 7 ut 28, 31 (anut 39) ait 40 ri KeS.
G ; divers VS. passim, qui enseigne la formation 18 ; ta-
pùrva et tapara BhâS. 88.



t a t p u r u s a n. d'un composé BD. II 105.

taddhita « suffixe ou dérivé secondaire » À. II 83 IV
13 A* I 2 12 (°antà) V. I 27 (l'une des formes du êahda)
V 8, 29 BD. II 1Q6 N. II 2 sq. ; täddhüa « ayant le sens
'•d'un dérivé, secondaire » (ainsi go- dans l'acception de
<< lait » etc.) N. II 5. — Le mot apparaît dans les GS., dans
îa section relative au nâinakarana : Par. I 17 2 sq. Sa. I
24 4 Vâr. III 1 Go. II 8 15 (a0) JaL< I 9 (a0).

tadvant suffixe «. possessif » V. V 8, glosé matvar-
thïya Uv.

t a m n ä n i n forme désignant « ce (celui) qui croit être
tel » A. IV 29, ex. êatrûyasi « tu te crois un ennemi' ».

-tama- n. d'un suffixe R. IX 5 (542 : tamänta) V. III
142, iaratamayoh V. V 2 A. IV 16.

-tâti- n. d'un suffixe V, V. 9 ; -tätil A. IV 20, var. -täti-
JAOS. X p. 168.

täthäbl lävya n. de la voyelle grave devant un ava-
graha, précédée et suivie d'aiguë V. I 120, ex. ü dans
tânu-nâpire ; MâS. VII 10 VIII 1 YäS. 76 Varnaratnaprad.
57 : cf. vikrama.

tâna « uniformité de ton », propr. « tenue » = ekaêruti
A. IV 107 vr. (tanasvara JAOS. X p. 169) ; caractérisant les
Anga et Upânga Bhâs. II 88, ou les Sûtra Pratijnv 8f le
rituel Uv. ad V. I 180 (passage où V; enseigne qu'il.n'y a
qu'un accent dans le sacrificej. — K.SS. I 8 18, caractérisant
îa récitation des mantra dans le rituel, cf. Weber Ind. Stud.
I p . 423 Wackernagel I p. 296.

t a r a « élevé » : dit d'une qualité, propr. « position »
{sthäna) de ton (la troisième) T. XXII 11 ; d'une position



— 424 —

(sthäna) de la voix XXIII 5, définie 10 comme située « dans
la tête » et cf. VS. 278 PS. .8 et uttama ; tara, l'une des
formes deVûsman YâS. 71 sq. (yar. tara), celle qu'on a
dans Vutthäna. — tärataram, täratamam PB. VII 1 7.

t a i n •« palais » : l'un des huit sthäna PS. 13, lieu de
1 ï, des pal&tales, de ê, c, y V. I 66' APar. XLVII 2 1 RT.
5 ; cf. aussi R. XIV 47 (805). Lieu de la seconde more de.
ai V. I 73 ; de d. selon certains R. I 51 (52) ; rôle du t°
pour prononcer i T. II 22 c 36 y 40. Les tälusthäna sont
produits par le milieu de la langue V. I 79. — SSS. 1 2 4
(dit de e, aï).

tälavya « palatale » R. I 42 (43), dit de c, des occlusives
palatales, de il ai y ê et ci" R. IV .11 (230) XIV 46 (804)1 RT.
241 Pu. III 1 et passim (qui énumère e i ai ï) Sâmatan. VI
2 8 ; V. III 34 désigne comme tälavyasvara les voyelles i,
e, Les t° sont produits par le milieu de la langue A. I 21.
Le premier ton musical est t° BD. VIII 112, 117.

' t in ' « verbe » personnel, l'une des formes du sabda
V, I 27, glosé- äkhyätaka Uv. ; tinatiho (vidfü) Jat. 6 (al-
lusion à Pan. VII 1 28). ";

t i r o v i r â m a = tairo0 MâS. VII '2 SaiS. 236 Naâ. I 9
10 II 1 5 Svaränk. 15.

t ïksna « fort » V. I 1*25, dit de la prononciation de
Vabhinihita (tivariia).

t î v r a t a r a « plus fort » T. XVII 1 et cf. 4, dit de la
qualité nasale dans m et dans les nasales, par opp. à celle
des yama, du näsikya et .des semi-voyelles nasalisées,.
d'après Saityâyana ; tïvrarthatara « plus emphatique » N..
IV 25, dit du pronom a- à ton aigu.

t l l sens dans les sü. : v. vinivartaka.
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t u l y a lieu d'articulation « semblable » RT. 168 = sa-
varna.

t r t ï ya « troisième » consonne du varga, sonore non
aspirée R. II 10 (114) IV 2 (221) A. II 2 T. I 11 V. IV 106
Up. VII 16 RT. 172, 243 VS. 6 APar. XLVII 2 9 ; selon
Gârgya c'est le t° qu'on a en fin de mot R. I 15 (16).
trtïyatâ « passage (d'une aspirée) à la sonore non aspirée »
XI 25 (637) ; °bhcwa « passage (de la sourde) à la sonore »
II 10 (114) XI 48 (660) °bhûta IV 5 (224) °anta A. I 8 ;
trtïyin RT. 260, glosé vargatrtïyin. — ÄsSS. 1 5 13.

« Troisième » ton musical (en fait le « quatrième »)
T. XXIII 12 et 16 ; autres références s. krusta.

trtïya « troisième » désinence, instrumental A. III 19
(oanta) A* II 2 3, 19 (°ekavacana) III 2 26. — Nid. III 9.

t a i r o v l r ä i n a n. d'un svarita qui maintient l'aigu an-
térieur devant Vavagraha (propr. « celui qui a une pause
dans l'intervalle ») V. I 118, ex. yajnâpàtim M yajiïâ-pa-
tirn ; Svarânk. 11 YâS. 76 (°viramakà). Appelé prätihata A.

t a i r o v y a n j a n a n. djun svarita (propr. « celui qui a
une consonne dans l'intervalle ») R. III 18 (204), défini
comme produit sur « une syllabe grave précédée d'une
aiguë et séparée d'elle par hiatus ou consonne, à condition
qu'elle ne soit pas suivie d'aigu ou de svarita » 17 (203),
ex. Vi dans yâ indra = yâh î°, l'ï dans agnim île. Défini
V. I 117 svaro vyanjanayutah ; ci, encore T, XX 7 et 12
A. III 62 iKâuS. 8 SaiS. 235 ' MâS. VII 2 NaS. I 9 10 II 1
4 (ms. taira0) Svarânk. 10 Varnaratnaprad. 57 VS. 218, Uv.
ad.R. III 18 glose tiro 'ntardhânam vyanjanam yasya.

«tra» n. d'un suffixe (dans ksatra- etc.) V. VI 27 ; -trä
d'un suffixe adverbial V. V 9 A. IV 14.

t r i dans tridvyekesu « au pluriel » V. II 3, glosé bahu-
vacana Uv.
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t r ipadatva» « fait (pour un groupe krarria de consister
en) trois mots » Â. IV 98, ex. îdarn ü su (JAOS. X p. 169).

t r i r u k t a syllabe « répétée trois fois » Pu. X 6.

t r a i k ä l y a « ensemble des trois temps » V. 1-15, glosé
hhavadbhütabhavisyat Uv.

t r a i s v a r y a « ensemble des trois accents » (udëtta, anu-
dffla, svarita) A. IV 107 yr. — GB. I 25.

-tva- n. d'un suffixe V. V 9 A, IV 26. Désigne des
phonèmes dans atva Pu. VI 71 etc. utva BhâS. 21, 29 olva
Pu. VII 174 etc. aitva BhâS. 38 R. XIV 44 (802) natva
A. IV 74 A* 111 1 7 R. XIII 31 (739) satva A. A* et R. L c.
(A* aussi III 3 8) Up. I 17 Y 2, et même tutva A, L c. ;
divers, VS.. Lüders p. 79 MâS. X 6 etc.

t ¥ a d a r t î l 8 « au sens du pronom de la deuxième per-
sonne •» V. II 5, dit de vas, t)âm, te et (6) tvä ; Yââ. 152.

- tba- n. d'un suffixe (dans mithuna-) N. VII 29 ; -thu-
id. ibid. ; -thä d'un suffixe adverbial A. IV 15 V. III 16
V 12.

brûlé » PS. 50,- i. e. - indistinct, dit d'une
prononciation.

dan da n. de la sixième division du krama Caranavy.,
Präti,sJyoL Thibaut p. 47.

d a n t a « dents » :; lieu d'articulation de î, s et des den-
tales APar. XLVII 2 2 RT. 7, en outre'de TV. ï 69, de r
optionnellement RT. 8 (°$thäjia)y de v partiellement T.
II 43,. C'est l'un des huit sthäna PS. 13. Rôle de la -pointe
des dents' (dantägra) pour prononcer v V. I 81. Les pho-
nèmes doivent se prononcer adantaghatin LSS. Vï 10 18.
dantamûla « racine des dents » : lieu de r V. I 68 A. ï
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28 T. II 41 RT. 8 APar.'XLVII 2 4 ÂpiS. I 14 ; de l T. II
42 ; de t 38. Sont dantamûlïyct t et s R. V 20 (337) cf. Uv. ;
les dentales, s, r, ! R. 1 44 (45). daniosthya ApiS. I 16
dantyosthya PS. 18} dit de v.

dantya « dentale » : l'organe des dentales est le jihvä-
gra prastîrna A. I 24 V. I 76 ; cf. encore V. I 42 VIII 47
R. V 61 (377) XIV 39 (797) RT.. 174. — PGS. III 16 1.

-dan ïm n. d'un suffixe adverbial A. IV 23.

y rudesse » T. XXII 9, comme caractéristi-
que du ton aigu : glosé svarasya kathinatä Tribh., drdhatva
Mäh.

dîptija» : : la perception (des tons musicaux) est d°
T. XXIII 13 = dlptïta Mäh.

dïl*gha « long », dit de la syllabe R. Intr. 5 = T. XXIV
5. Sont longues les voyelles ä ï etc. R. intr. 9 I 18 (19) :
elles sont définies dve I 29 (30) RT. 43 ou plus explicite-
ment dvimätra. À. I 61 Up. I 9 dvistävant «• requérant deux
fois plus de temps (que la brève) » T. I 35 V. I 57 VS. 3^2.
Les voyelles d° sont en même temps guru R. I 20 (il)
RT. 50. Dit de m (ni) Pratijn. 23 (v. anusvâra). Au sens
de pluta Up. VII 9. dirghïbhû- RT. 247 vr., 255 vr. Sâma-
tan. I 10 3 °bhäva MâS. X; 6 V. IV 189. dîrghâ n. du hiatus
«• long » R. II 79 (183), i. e. après longue gom indo, de-
vant longue ya äimyoi, entre longues tä apah ; SarvS. 28.
Certaines svarabhakti sont drâghïyasï « plus longues » R. I
33 (34) VI 48 (424), glosé dïrghatarâ, à savoir cTl/2 more.
draghita se dit d'une voyelle « allongée », ainsi u nasali-
sé devant iii R. I 75 (76), la voyelle précédant h rhotacisé
en présence de r IV 29 (248) ; drâghayati se dit d'un allon-
gement fautif de voyelle nasale brève XIV 51 (809). — SS3. ï
2 18 X 5- 12 LSS. VII 11 11 (où d° = trimätra) GB. I 25
NrsU. I 3 1 5, 7. Dans le chapitre du nâmakarana des GS.
on a la forme dïrghanta nom « terminé par une voyelle
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longue » Par. I 17 2 Go. II 8 14 Bau. II 1 26 Bhâ. p. 27 12
Hir. II 4 10 Äp. XV 9 Vâr. III 1 Vaï. III 19.

dufeslista-« de liaison difficile » Tribhu XIII 16, dit de
î sujet à se changer en d ou de d issu de L

dusta « faute » de prononciation R. XIV 4 (762) V.
1 26 (varna0) ; dosa « id. » R. XIV 1 (759), 63 (821) V. IV
161 ; « modification » phonique dans un mot R, XI 47 (659).

dub.sprsta « qui comporte un contact imparfait » R.
XIII 10 (718) RT. préf., dit des semi-voyelles, glosé
ïsatspfsta Uv. ; dit du ranga SaiS. 15 ; de d dh entre voyel-
les Saiâ. 22 et cf. dvi° ; de l pluté (ou du ranga Weber
Ind. Stud. IV p. 349) PS. 5 ; de v joint à n et n SaiS. 72.
aduhsprstâ, qualificatif d'une Samhitâ SaxnhUB. I p. 9
<( récitée avec les phonèmes mis en leur juste place ».

drdîia « ferme », dit de* l'effort (prayatna) pour la pro-
nonciation du ksaipra (svarita) VS. 221 ; drdhataray dit de
l'effort pour la prononciation des ksaipra et nitya (svarita)
T. XX 9, du nitya (svarita) VS. 221 ; drdhaprayatnatara,
dit de l'effort pour la prononciation du svëra et du vikrama
selon Pauskarasâdi T\ XVII 6.

devatädvamdva V. II 48 (neutre !)• A. IV 49 A* III 4
2 APar. XLVIII 148.

de.sa « passage » de la Samh. T\ I 59 ; a portion » du
svarita V. IV 137 et cf. eka°. adeée « à une mauvaise place »
d'articulation R. XIV 15 (773), glosé asthâne Uv. Cf. sar-
vadeêya.

dyotaka ifc. « qui suggère » telle valeur N. I 3, dit
des préverbes.

dravya « substance » BD. I 42, dans la définition du
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nätnan ; défini 45 « là où il y a un état né du développe-
ment de l'action, désigné par un terme dont la fin est un
suffixe primaire, pourvu de nombre, de modification dési- i

nentieîle, de genre ». Nom de la plus petite unité métrique
Pu. p. 520. éabdadravya « usage de mots » tels que 'varna,
cay va, na T..-XXII 3, glosé sädhana Tribh.

d r i l t a (c rapide » : Tun des trois tempi (vrtti) de réci-
tation R. XIII 46 (754), 49 (757) RT. 31 : celui qui sert à
l'exercice (abhyâsà). Cette vrtti est caractérisée par une
more à trois temps RT. 1. c. Autre nom du svarita VS.
328. adruta qui est à prononcer « sans (excès de) rapidité »
T. XXIII 20, dit du ton musical : glosé atvarita Trïbh.

d r o n i k â : position de la langue en forme d' « auge »
pour prononcer s A. I 23.

d v a m d v a n. d'un composé! V. II 55 V 28 (en ces deux
passages, au neutre et cf. ci-dessus dßvatä0) III 126 BD.
II 105. — SB. I 1 1 22 allude au sens grammatical du
terme ; de même N. VII 4 IX 35.

d v i : dans tridvyekesu « au duel » V. II 3, glosé dvU
vacane Uv. ; dvita « gemmation » de consonnes VS.
239 VâsS. cité Lüders p. 18 ; dvitvu « id. » Varnaratnaprad.
151 SarvS. 7 (où il est fait allusion à un cas de gémination
pour une consonne intervocalique, cf. T; XIV 8) et 15.

dvik î ianda <( mots à séparer en deux )> par avagraha
Caranavy. Sieg p. 16.

d v i g u n. d'un composé BD. 11,105.

dv i t ï ya « deuxième consonne » du varga, ëourde aspi-
rée A. I 10 II 6 A* III 3 18 T. I 11 V. I 54 IV 106 R, VI
54 (430) VS. 6 APar. XLVII 2 9 ; « deuxièmes », dit des
voyelles longues en tant que succédant aux brèves R. Intr.
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9. Nom du « deuxième » ton musical (en fait le « troi-
sième ») T. XXIII 12, 14 sqq. LSS. II 9 12 (°svam) et v.
autres références s. krusta et yama. dvitïya « deuxième »
désinence, accusatif N. I S Nid. III 9 RâmU. I 59.

d v i r u k t a « répétition » d'un mot A. IV 44, ex. fcur-
•vatïm-kurvatun. Le terme définit Vâmredita V. I 146,
glosé dvirahhyasta Uv. « Gemination » de consonnes V.
IV 115 (glose d'après Weber) ou « géminé » 155. Id. dvî-
riiktitä « répétition » dans le (pada)kr(una Ja t. 2, et cf.
dws. D'après Varnaratnaprad. 102 il n'y a « gemmation »
(dvinikti) pour s que dans êàs(s)va et ?m00va.

d Y i r û p a v a n t phonème « géminé » SarvS. 11 sq.

dv i ros thya « double labiale » VS. 322, dit d'une
voyelle labiale précédée (immédiatement ou non) d'une au-
tre ; indications sur sa prononciation cf. Lüders p. 93 ;
PârS. 66 LoS. III 7 IV 9 RfôS. IV 9.

d v i r b î l a v a « gémination » Pratijn. 10 ; d'après Ma S.
XI 9. LoS. III 6 le d° atteint 21 consonnes ; d'après CârS.
cité S. Varma Grit. Stud. p. 106 il atteint même des con-
sonnes nées du scundhi. D'après GauS. I 3 douze consonnes
ne peuvent être géminées, et cf. MâS. XI 10.

d v i r v a c a n a « répétition.» de mots A. IV 117 défi-
nissant le parihâra et cf. le suiv.

d v i v a c a s « duel » dans dvivaco'ntabhäj voyelle ï à
e < terminant un duel » R. I 71 (72), glosé dvivacana0

Uv. ; dvivacana « duel » A* II 2 14 sq. N. VI 16 °vaca-
luuita (dit de î û e) A. I 75 II 47 V. I 93, mot « terminé
par un duel » V. V 28 ; « gémination » Up. I 12 vr. lire
dvir0.

mot « qui comporte une consonne double



ou deux consonnes » RT. 245, 285 ; avivai adv. « au
duel » BD. I 75 IV 107 sq. et 5 VI 16 N. II 24..—. avivât
ÂpSS. VIII 5 9, glosé dvivcbcanena,

d v i v a r n a « géminée », syn. de krarria : le d° (neutre !)
selon V. IV 141, glosé varnadvaya Uv.5 est à prononcer
comme un phonème unique (ekavarna) lorsqu'il est entre
voyelles en un seul et même mot ; T. IX 18 (dit de n
après voyelle brève, nyann agnih) \X$V 1 (svarapürvajyi
vyanjanam dvivarnam vyanjanaparam « une consonne pré-
cédée de voyelle est géminée quand une consonne suit »,
ex. uru pprathasva). a Phonème double » dit des diphton-
gue« RT. 95 ÄpiS. I 25 ; mot «; qui consiste eii deux pho-
nèmes » R. IX 34 (571). — « Deux syllabes » VaiGS. III
19 ; GB. I 16 et 26, dit de ont.

dv i samdM n. d'un hiatus R. II 80 (184) où il y a
une voyelle de part et d'autre d'une voyelle (ubhayatahsva-
rasvaràh) : ex. bhà u amsave = bhäh um iti a° ' glosé
dvau samdhï yäsärn ; XV 18 (845).

« deux fois » : à la fin d'un mot une consoïme
est prononcée deux fois d'après À. III 26 A* II 3 13 sq. ;
une occlusive RT. 264. Le (varnà)krama est défini par
àvif ucyate R. VI 1 (378) ; la première consonne d'un
groupe « est prononcée ». deux fois (dvir ucyate) V. IV 97 ;
dit de certains mots dans la récitation R. XV 9 (836) et cl.
dvirukta °kti. Les formes dvirjakäre dvirlakäram A* II 3
13 sq. sont pour dvija0 dvila0 cf. °kâra.

dvis au sens de «, au (singulier et au) duel » V&, 153.

dvi(h)sprs ta : dit de d dh entre voyelles Varnaratna-
prad. 15, ibid. aussi de Yupadhmariïya : faute pr.o% pour
duh° q. v.

d v i s v a r a mot « dissyllabique » T. XVI 17, glosé dvau
svarau yasmin vidyete Tribh. ; « double accent » :NâS. II
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3 7 ; dvihsvara « comportant double accent » (dit de om)
R. XV 5 (832).

d v a i p a d a « couple de mois, groupe de deux mots »
R. VIII 3 (490), 19 (506) X 3 (592) XI 70 (081) XV 10 (837)
l p. IX 19, 21 JaL 5 : notamment comme base du groupe
hraina ; « hymne à deux vers' » BD. VII 98 Sarvânukr.
passim ; « mots à deux membres », dit du dvamdimßl).
III 80 ; dvaipadaéas Vp. I 14, définissant le krama.

dvyartb.6 « au (sens du) duel » RT. 74, glosé dviva-
cane.

dvyûsman samdhi « consistant en deux spirantes »,
R. XI 46 (658), ex. nissidhvarïh = nih-si0.

d l i a r m a « caractéristique » accentuelîe des voyelles en
samdhi R. III 15 (201), 22 (208) ; « qualité » des pho-
nèmes XIV 1 (759), 64 (822) : telle qu'elle résulte du Pr.

- d M n. d'un suffixe adverbial A. IV 13 V. V 27.

dhâtu « racine verbale » A. II 90 III 79 A* I 1 11 R.
XIII 35 (743) XIV 44 (802) VI 21 (397) RT. 230. Le mot
figure aussi N. II 2 I 20 (où il est dérivé de dhä-) et y si-
gnifie pratiquement « verbe » III 9 sqq., 13, 19, aussi
BD. II 101 sqq. L'expression sadhätu « pourvu d'une ra-
cine » R. XII 19 (Müller Régnier 701 sa dhätuh, cf. la n.
de Mangal Deva) accompagne la définition du verbe.
dhätvädi « iniiiale de la racine » A. III 48 N. II 1 ;
dhätvarthc « au sens d'une racine » V. V 10, dit d'une
forme dénominative (cf. la glose subdhätu Ihr. et. An.) ;
dhâtmtha « contenu dans une racine » A. après III 80
(JA.OS. X p. 163) ; dhätuja mot « issu d'une racine », soit
« primaire » BD. II 104 (ibid. l'expression dhätujäj jätam
désigne un dérivé secondaire), bahvekadhàtuja et dvidhâ-
tuja 103. — GB. I 24, 26 et (dhätvartha) 27.
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« suppression » de consonnes, faute de pro-
nonciation R. XIV 18 (776), glosé anupalahdhi Uv. ; les
géminées sont prononcées comme des phonèmes uniques
par « tenue » du son (dhäranät, glosé samünadhärana An.)
V. IV 141 ; les voyelles a i u r l sont avarnadhärana Bhâs.
II 32 vr. (en fait, un sü. !). •— « Fait de retenir » un pho-
nème PGS. m 16 1.

dhärayant « prolongeant » une nasale devant consonne
suivie de semi-voyelle R. XIV 55 (813), faute de prononcia-
tion.

n. fictif de toutes les consonnes sonores V. I
53 IV 35, 37, 117. . . •

dhrta (« maintenu ») autre nom du pracaya, q. v. :
Va. 203 Yaidikâbhar. ad T. XVIII 3 PS. 43 (autre, Weber
et Man. Ghosh) MâS. V 9 ainsi que. T. XXIII 20 dans
dhrtavant glosé pracayavant Tribh. Mäh.

dhruva : n. d'une résonance (nada) R. VI 39 (415)
•sqq. qui fait suite à un ahhinidhäna (sonore), duré autant
que lui., est inaudible après un abhinidhäna sourd, nasal
après un .ahhinidhäna nasal, assimilé après, un abhinidhäna
semi-voyelle ; cf. sahadhruva 45 (421). Analogue au
sphotana. — dhruvam R. XI 48 (660) au 'sens de vyavasîhita-
(jvibhmaya) d'après Régnier.

dhvaja n. de la 5e division du krama Caxanavy, (Intr.)
et PrâlisJyot. Thibaut Jat. p. 47,

dîiTrani « son » XpiS. VIII 13 sq.

dhvälia n. de la seconde position de la voix T. XXÏII
5, définie 7 comme la « non-përception des syllabes et des
consonnes ». • • •

lia : sur le sens-dans les sü., v. pratiscdha. Servant de
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•rubrique gouvernante T. VI 6 XIV 14 dans atha na.
nan = a priv. R&mU. I 87,

nat i (« inclinaison ») « cérébralisation » ; défini R. V
61 (377) « changement d'une dentale en cérébrale », ex.
indra enam = i° enam ; ici. V I 42 ; autres attestations
R. I 66'(67) V 2 (31.9) etc. ; dvinatlka A* I l ' 15. anati
« absence de cérébralisation » de s V. V 14. nata « céré-

• bralisation » R. I 62 (63), glosé satva et natva ; « ce-
rébralisé » IV 36 (255) V 58 (374) X 3 (592) XI 4 (616),
51 (663), anata IV 34 (253) ; naptr phonème « qui cause
la cérébralisation » I 66 (67) V 55 (371) ; namya phonème
<( qui subit la cérébralisation » I 66 (67). nom- (namati)
« cérébraliser » V 40 (357), XI 5 (617) ; pass. namyate V 20
(337) ; caus, namayati glosant nämin Uv. ad R. I 65. Cette
série de termes manque T. et À. ; toutefois A. a nämin,
q, v . •

naddha « clos >>, dit des lèvres dans la faute de .pro-
nonciation appelée ambükrta R. XIV 4 (762), glosé baddha
U v . • . ' . ' •

napumsaka « neutre >.> R. XIII 22 (730; A. I 84 II 50
A* I 2 4 II 2 22 V, II 32 III 137 N. III • 8, 21 BD.
I 40 II"96.,— Cf. SB. X 5 1 3 où l'emploi grammatical du
terme est présupposé ; de même SA, ÏÏI 7 (nüman) SvU. V
10 ; °närnan SB. X 5 1 2.

n â d a « résonance » R, Intr. 6 = T. XXIV 5, opp. à
sväsa (q. v.) et à abhaya = eväsanädaiva : caractéristique
(anupradäna ou prakrti Uv.) des occlusives sonores (non
aspirées) et des voyelles d'après R. XIII 5 (713) A . I 13
T. II 8 et signalé par la fermeture du larynx R, XIII 1 (709)
T. II 4. Après un abhinidhäna sonore, s'appelle dhruva
R. VI 39: (415). Dans les sonores aspirées et le h on a
sväsa et n01 à la fois d'après R.. XIII 6 (714) onhaMra q, v.
d'après T. Daîis VS. 12 et 223,-232, 253 te n° désigne une
occlusive1 nasale'en pause, dont la mesure est décrite 334.
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L'äbhinidhäna manque.de n° (et de sväsa) A. I 43. Autres
attestations APar. XLVII 2 6 .KätS. 9 PärS, 39. anäda
« absence de résonance » R. XIV 19 (777), glosé aéabdcù Uv.,
se dit d'une.faute de prononciation. Cf. aussi ïsannâda s»'
isat, nädin équivalant à « sonore aspirée » PS. 39. — GB.
I 27 RaoiU, II 5 et passim (dit de la résonance final de om),
Weber p. 312.

nänäpada « mot différent » A. I I 16 'III 79 IV 27 A*
II 3 19 ; l'expression nânâpadasamdhunasamyoga définit la
padasamhitä'T. XXIV 3 ; un ingya est traité en principe
nänäpadaval T. I 48 ; °stha T. XX 3 V. III 79 ; °padïya
cause <( appartenant à un autre mot » T. I 60'.

Un vocatif est anudâtta « sauf s'il exprime UB sens dif-
férent » (an an art h e) de celui des mots précédents V. H'17,
L e. sauf s'il introduit une phrase : yadi nänäbhütasyärtha-
nyabhidhâyakam na bhavati Uv.

nom » : Tune des quatre catégories de mots,
v. les références s. äkhyäta. Est défini sattväbhidhäyaka
R. XII 25 (707) = V. VIII 55. ou yenäbhidadhäU sattvam
« ce par quoi on exprime une- substance » R. XII 18 (700) ;
pareillement le n° est sattvapradhäna N. I 1 ; plus préci-
sément <( mol prononcé par lequel est perçue unei substance
quand il est en connexion avec une certaine disposition de
syllabes » BD. I 42 et cf. 43 II 94, 96 R. VI 56 (432). Dans
N. I 7 et passim n° ifc. signifie'« (ce qui est) un nom
pour », soit pratiquement « synonyme- de » ; ibid. namï-
bhüta .« usité comme nom » VI 16, dit d'un substantif
pacati- identique à une forme verbale. « Nom. technique »
RT. 228 ; « nom propre » BD. VIII 85 (et passim au sens
de « nom de divinité »). nârnasadrsa, dit de verbes « sem-
blables à des noms » A* I 3 3, i. e.i dénominatifs ; harna-
bhûta, dit d'une racine verbale servant de nom, i. e. d'un
nom-racine RT. 230. —- A la'fois « nom. »• et « mot » ChU.
VII 1 4, 2 1, 4 1, 5 1 B5IL I 6 ' l III 2 3 etc. ; au sens de
« substantif » KSS. -V 4 5 et cf. ÂpGS. XV 9 où näma-
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pürva est glosé dravyapradhänam tatpurvapaéam. Juxta-
posé à âkhyâta GB. I 24.

nâmakarana « suffixe nominal » N. I 17 dit de -asa-
dans avasäya, II 2 de -ksa- dans kaksa-, 5 de -au- dans
gauft, VII 29 de -tha- ou -fta- dans mithuna-, X 17 de
-t>a- dans ieDa- : dans a?ra (pour anvak) « le préverbe a
perdu le suffixe » (lupta°) VI 22, passage où n° est glosé
uttarapada Sk;

nämadheya « nom » d'un accent T. XX 8 ; d'une divi-
nité, etc. BD. I 87 sqq. ; dans N.-ifc. passim = °nëman9

soit « synonyme de ».

H a m m phonème « cérébralisant » R. I 65 (66), dit des
dix voyelles à partir de r : glosé narriayanti et dantyam
santam mürdhanyam kurvanti Uv. ; nâmîpurva « précédé
d'un n° » I 76 (77) IV 41 (260) V 31 (348), nëmyupadha
« id. » V 1-(318) XIII 23 (731). A. - passim RT. 94, 130
APar. XLVII 1 8 Pu. VIII 55 ; cf. nati et vinâma. '

(sing, ou du.) « nez » : organe des yama,
de rn et des nasales V. I 74 (et aussi, en liaison avec la
bouche, de Vanunäsika 75) ; des nasales (dites nâsikya,
i. e. selon la vr. les occlusives nasales, le nàsikya, m,
les yama) A. I 26 (et aussi, en liaison avec la bouche, les
phonèmes anunäsika 27) ; analogue T. II 49 (näsikä-
sthäna, dit des nàsikya, lesquels selon 50 sont aussi
mukhanâsikya « produits par la bouche et le nez ») RT.
12 APar. XLVII 2 3. L'ouverture du « nez » engendre
Vänunäsikya T. II 52. Les yama sont produits par la « ra-
cine du nez » (näsikämüla) V. I 82 ; näsimüla LoS. 1 1 9 .

näsikya « nasal » : le terme désigne d'abord l'ensemble
des phonèmes nasaux A. I 26 (cf. ci-dessus) V. I 80 R. I 47
(48) sq., toutefois il est possible qu'en ces trois passages
il ait (ou : ait aussi) le sens restreint ci-dessous (cf. Millier,
Mangal Deva, Benfey GGA. 1859 p. 1616 repris KL Sehr.
II Weber Ind. Slud. IV p. 121). n° se dit spécialement de
Vanusvâra R. XIII 37 (745) où le terme s'oppose à anu-
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näsika ; de la svarahhakti « nasale » VI 36 (412), qu'on a
après un yama selon Gârgya ; les n° sont un autre nom
des yama. T. XXI 12 sq. et Tribh. glose II 49 et XXI 8 n°
par yama. Le quatrième ton musical est n° BB. VIII 118 ;
anâsikya voyelle « non nasalisée » SaiS. 19, 218 opp. à sä-
nunäsika. Enfin un son n° est prononcé ïautivemeint en
guise de visarjanïya R. XIV 82 (790).

Ailleurs n° est le nom de phonèmes nasaux particuliers
Kirste MSL. V p. 81 : d'après T. XXI 14 un n* est inséré
à la suite de h suivi de nasale, soit dans ah(h)nnäixi ou dans
brah(h)mrnavädinah et d'après Tribh. c'est le h qui est
nasalisé (sänunäsikya). ; id. À. I 100 cf. Whitney. C'est le
phonème visé aussi V. I 74 RT. 12 et (peut-être concur-
remment avec d'autres) dans plusieurs des passages préci-
tés ; il est dénommé hum (hum) V. VIII 28 et représenté
par m Uv. ad R. I 48 (49) ; cf. aussi ÂpiS. I 21. Manque
chez les Mâdhyand. V. VIII 45.

ni v. nyavagraha.

nigraha « retenue, frein » R. XIV 8 (766) pour définir
la faute de prononciation dite grasta : glosé siamhhana Uv.

(<( abattement ») « dépression » du ton A. III
65 (lire anUmätränighäto Weber LCBl. 1863 p. 691 = Ind.
Streifen II p. 232) d'une demi-more, caractérisant un
svarita et appelée vikampita, q. v. ; simplement « perte
de ton » Pu. p. 520, glosé nïcaih : l'un des cinq accents
NâS. I 8 19 (jiivâta Haug Accent p. 60). anighäta « non-
perte de ton » dit du verbe qui en des cas particuliers
maintient son accent A* I 1 21 sq., 25.

nihata « ton déprimé » = anudâtta VS. 54, 125, 277
PS. 44 ; nihatya, dit du mouvement de la main accompa-
gnant Vanudätta V. I 123 (cf. 124) ; ibid. pranihanyate
(aussi V. IV 137 et Varnaratnaprad. 75) et cf. nihita.

nihan- (°hanyate) a subir une perte de ton » V. VIII
57 : dit du verbe, au bénéfice des préverbes ; APar. XLVII
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2 6 « s'abolir », dit du ghosa ; Pu. p. 520 Up. VIII 12 ;
{° hardi) « prononcer avec un ton grave » R. XI 56 (668),
— (°hanyate) ÄsSS. VII 11 5, glosé anudatîïkriyate.

ni tänta « intense » T. XVI 24 dit selon Ukhya de la
diphtongue ai (dans ramhyai p) : glosé tïvrataraprayatna
Tribfa.

n i t y a « constant » T. VI 14 : dit d'un phonème figu-
rant à toutes les formes du mot ; nityam « d'effet cons-
tant », dit de Vupabandha T. I 59 ; de la validité d'un
enseignement IV 14, präptyantaranisedhärtham Tribh. ;
nityavirata « pause nécessaire » RT. 37, dit de la pause
d'hémistiche,1 valant deux rnores. n° est danis T. XX 2
iKauS. 8 VS. 209, 221 le n. du .svarita appelé ailleurs jatya.
Le mot en tant que n° « éternel » N. I 1.

n i d a r s a n a « exemple » R. I 52 (53) etc., glosé ndaha-
rana Uv. N. XIII 43 BD. II 107, 110.

• n i p â t a (« élément tombé » comme forme toute faite)
« particule » : c'est l'une des quatre catégories de mots,
v. les références s. upasarga. Ainsi appelés parce qu'ils
u tombent » (nipatanti) en des sens divers N. I 4. Glosé
asattvavacana « n'exprimant pas une substance » Uv, ad
V. II 16. N. I 4 distingue trois sortes'de n° : celui qui a
le sens comparatif (iva, na, cid, nu), le sens conjonctif
(ca, ë, va etc.), celui qui « emplit 1© vers » (padapürana :
u, khalu, nünam) ; analogue BD. II 89. D'après R. XII
26 (708), certains n° sont explétifs (v„ padapürana), d'au-
tres sont « signifiants » du fait qu'ils se .présentent (nipä-
tanät) conformément au sens (requis) ; analogue BD. II
93 qui ajoute qu'il n'y ä pas d'énumération des n° : mais
V. VIII 56 (et cf. II 16) en cite 14, N. I 4 sqq. en cite 22.
Autres attestations R. XII 21 (703) A. I 79 et après III
80 (Whitney JAOS. X -p. 163) (dit de su) A* I 3 4 sq. Jat.
S YäS. 86 et (nipätaka) 88 ; nipâtaja « appartenant à un
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n° » LaghvamoS. 11 Varnaratnaprad. 211 YâS, 152 ; °stha
Pârg. 60 AmoS. 26. — GB. I 24, 26'(«. exception » Beus-
sen).

« Mention incidente » (d'une divinité dans un mantra'
ou hymne) BD. passim. (qui a aussi nipätahhäj^ nlpütita,
nïpëtin et l'emploi adjectif nipätäh), not. dans l'instr.
adverbial nipätena ; N. passim « id. » (ainsi que °bhaj
et l'ace, adverbial nipätam) ; aussi" ÂPar. XLVIII 133, 138,
J43 Sasvânukr. passim ; glosé naighantukatvena Sk. —-
X.sSS. VI 14 14, glosé mdntrarnadhye nipütita.

N. d'un svarita, opp, au nitya (svarita) PârS. 35, 37
Amoà, 98, 107 ; dans YaS. 52 et 71 PrâtisPradS. 12 le
terme s'oppose à utthëna et semble désigner la portion des-
•cendante du svarita. • • .

nipat- (°patati) N. (v. ci~dessus) ; caus. pass. °patyate
« est usité comme particule! » dit de na BD. II 92 sq. ; °pâ-
tayati NâS. Il 7 8.'

nipâtana « incidence} fait de se présenter » en tel ou
•tel sens' R. XII 2ß (708), dans la définition du nipata ;
•au sens des pbh. ^âninéennes PrâtisPradS. p. 218 (ibid.
nipätyante) ; nipätiia <( se présentant » en tel sens BD. II
134, dit d'un terme technique (ibid. aussi, passim « men-
tionné incidemment »).

B i m a d a sorte de « murmure » T. XXIII 5 : défini 8
•«. perception du son », troisième position de la voix.

• n i m i t t a «cause » d'un phonème, i. e, dlune modifi-
cation phonique R. XI 7 (619), 10 (623) sq. T. I 60 VS.
•55 ; ifc. « dont la cause est... » À. IV 75 ; animitta phonème
« qui n'est pas la cause » de telle modification R. XI 56
(668). :

n i y a t a (« restreint ») syllabe « grave » (glosé anudâtta
Uv.) R. III IT (203) XI 53 (665), 55, (667 : aniyata) Up. VIII
"•9 IX 1, 3, 5 (sarva0 sylla.be a qui n'a d'autre ton que le
n° »). Nom d'un, samdhi R. IV 26 (245) consistant en
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l'aboutissement ä d'un h (non rhotacisé) et de la voyelle
précédente, en présence de consonne sonore, ex. punänü
yanti = punânah f ; n, d'un samdhi 30 (249), consistant
en la suppression de h et l'allongement de là voyelle pré-
cédente, en présence de r5 ex. agnï rakmmsi = agnih r°.

« Fixé, réglé »>. N. I 15 dib de la parole et de la séquence
des mantra dans le rituel.

niyama « restriction » de certains phénomènes au Veda
V. I l et 4, cf. Thieme ZÏI. VIII p. 23 ; « règle limitative »
R. XI 21 (G33) Bhäs. I 1 Praîijn. "20 (pratiquement ici
« prohibition »). Le môme terme R. III 22 (208), analysé
niyamana Uv., désigne Vatuidätta (unudüUabhüva IJv.).

niyam- (°yacchatï) R. III 20 (200), glosé nïcïkr- Uv.,
l'p, VI1Î 9 IX 3 <( prononcer avec le ton grave ».

n i r a r t h a k a « dépourvu de sens » BD. I 31.

n i r a s t a n. d'une faule de •prononciation R. XI.V 2
.(7(50), consistant en détérioration du lieu et du mode d'arli-
culation ; 30 (788) : ex. un visarjanïya après voyelle lon-
gue prononcé à la même place que ladite voyelle ; nirâsa
«• id. » 11 (769), 24 (782), -29 (787). anirasta, dit d'une pro-
nonciation correcte des spirantes, propr. « sans expulsion »
ChU. II 22 5, glosé bahirapraksipta.

nirâkr ta « élément supprimé » dans un mot soumis au
krama R. XI 60 (672), glosé vismrta, anyenct chädifa l"v.

n i r u k t a « expliqué, interprété » R. XV 11 (838), « in-
terprétation » N. IX. 26 ; aniruhta « non formulé » V. IV
18, 192, glosé'tanirjnâta Uv. : dit de -r final ne figurant
pas dans la Samh. mais seulement dans le padapütha, ex.
punar ïti punah, svar iti svah du padap. ; nirvaktavya N.
XIII 12 II 7 °vëcya XV 11 BD.' II 103 sq. ; "vae- « interpré-
ter » BD. I 96, pass. « être appelé » N. X 5 ; °vacana «. ély-
mologie » N. II 1, glosé sarvasahdqsyavayavaêo niskrdasya
vacanam Sk.} II 7 XIII 7, 43 sq. VII 24 (am>°), « explica-
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lion séparée » BD. JI 28, Bhäs. II 27, glosé arthasyänvä-
khyäna ; cf. nirbrü-.-— Sur la notion d'(a)niruhta dans
les Br., v. Oldenberg Br. Texte p. 80.

nirüdhopadha < mot. « dont la pénultième a été pous-
sée en tête »-N. IV 25 : ainsi la racine hart- devenant ahn
(puis anh arnh) dans le dérivé amhas-.

« mention indicative » des phonèmes, faite
au moyen de iti ou de këra V.. I 36 VS. 16 ; les mots varna
et kära sont nirdesaka « indicatifs » d'un phonème T. XXII
4 ; nirdista « établi, décrit » R. XIV 1.(759) ; tasminn
iti nirdiste « quand il y a mention (dans un sü.) d'un mot
au locatif » V. I 134.

nirbaddlia préposition « qui n'a pas de connexion »
avec un nom ou un verbe N. I 3, glosé prthagbhüta Sk.

nirbrü- « expliquer, interpréter » R. XI 62 (674) N.
II 1 BD. II 106 ; au parfait niràha N. I 3 XIII 13 ; not. au
sens de « répéter » un mot avec insertion de iti dans la
technique du krama R. XI 16 (627), glosé parigraheria
yojayàti, mais simplement « expliquer » par un parigraha
27/(639), 60 (672). j Cf. aussi nirvac-. — « Prononcer clai-
rement et séparément » LSS. VII 12 7, 13 1, 3.

nirbhuja autre n. du samhitäpätha R. Intr. 3, défini
ibid. samdher vivartanam et opp. au pratrnna q. v. ; le
terme est glosé samdhivrtta « mode combinatoire » dans
la Panj; de Bharadvâja Pertsch p, V. — Même mot et va-
leur AÄ. III 1 et 5 Sa. VII 10 et 12 cf. Müller p. VI sq. :
il y est défini yat samdhim vivàrtayati « en ce qu'il déploie
la combinaison euphonique ». Sây. explique le mot par
nirdistau bhujasadr&au purvottarasabdau yasmin. anirbhujâ
est le n. d'une Samhitâ SamhUB. I p. 9 où la vr. explique
jänubähyanirgatabhujadvayena hastadvayenädhlyatc
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nirhhuj- « tordre » les lèvres, défaut de prononciation
MâS. XIÏ 5.

l" « marteler » (?), faute de prononciation YäS.
21 NâS. I 7 15 MâS. VI 6 ; avec ati « rendre emphatique »
un accent R. III 32 (218), glosé aiîpreray- Uy., faute à éviter.

n i r h r a s - « être abrégé » R. IV 90 (309), glosé hrasvo
bhü- Uv., dit de la finale d'un mot ; °hrasita « abrégé »
N. II 17 (ähan- donnant ahi-) VI 11 (ähan- donnant agha-).

n i v ä t a (Haug) mauv. var. de nighäta.

n i v r t t i « arrêt » dans nivrtiislhâna « places (d'une
forme verbale) où il n'y a pas de guna », soit formes fai-
bles, ex. stah santi, N. II 1, glosé nit Sk. « Objection »,
pour noter le sens de tu VS. 17 ; nivrt- dit d'un phénomène
virtuellement possible et qui ne se produit pas SarvS, 15.

« négation, prohibition », notant le sens de
a(n) na mä VS. 18 VäsS. cité Lüders p. 18.

n i s thä n. des< verbaux en -ta- (-tavant-) RT. 234, propr.
« achèvement ».

HÎls.Bamdlli « dépourvu de samdhi » SaiS. 333.

ntJtLSrj- « dissocier » les mots un à un danis> un groupe
de kramä trorj long R. XI 35' (647), glosé aparii- Uv

n i h a n - v. nighäta.

m i l i t a (pour °hata, cf. abhinihata/°hita) « à ton bas »
V. IV 135, glosé par nïhanyate Uv. et An. ; anihita suffixe
« qui n'est pas séparé » par des consonnes, propr. « non
écarté » V. V 29, glosé, avyavahita Uv. An.
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nïca « bas », dit du ton, syn. 'd'anudâtta-T. XIX 1
XXIII 20 V. I 111 (°pürva)) 113 (°svarapara), 150 RT. 54,
247 Pu. V 39 VS. p. 79 ; nïcatva glosé anudättatva Uv., R.
Intr. 6 = T. XXIV 5 ; n° est précisé, en tiryannïca V. f 149,
glosé anudätta Uv. An, L'adverbe nïcaih sert à définir
Vanudätta T. I 89 À. I 15 Y. I 109 ; la seconde portion du
svarita est nicaistarärn « de façon plus basse » que l'aigu
T. I 44, mais anudëttatara « plus basse que le grave » Tribh.
Sont producteurs de ton bas (nïcaihkara) l'anvavasarga,
le märdava, Vurutä (du larynx) T. XXII *-10. nlcasvariia
désigne un accent tel que celui qu'on a dans vïryà- PS.
46 N.âS. II 7 5 Up. IX 7 et 24 : sans doute un svarita ac-
compagné de kampa. -— nïca DSS. I 8 25.

Hröaksa n. du deuxième yama MâS. XI" 3.

nemasprs t a «. comportant une semi-occlusion ». PS.
38, dit des sifflantes et cf. ardha0.

B a i g a m a (propr. « concernant les citations védiques »)
n. des sections- IV-VI du Nir. (traitant des nigama de .Nigh..
IV) N. I 20 (cf. IV 1), soit pratiquement « homonymes » :
glosé anavagatasamskära jahädayo yasmin nigamyante Sk.
« Védique » opp, à bhäsika N. II 2, glosé chändasa Sk. ;
naigarm mode « .védique » i. e. .« subjonctif » A.* II 3 22.

n a i g h a n t u k a « mentionné à titre secondaire, acces-
soire » N. I 20 etc., opp. à pradhäna, cf. Gune IÂ. XLV
p. 174. Le terme se dit 1 c. «. du nom de divinité se pré-
sentant dans une strophe adressée à une autre divinité »
(équivalent de naipätikd) BD. et s'oppose §t daivata « (sec-
tion) traitant des divinités mentionnées t. titre direct, pri-
maire » : pratiquement la section n° est celle de N. III
et de la plus grande partie de II et concerne des « syno-
nymes », ex. go- « terre » par rapport à prthivï-.

n a i p â t i k a «• accessoire » (v. le préc.) BD. I 17, 19
opp. à süktabhäj et rgbhäj.
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i ia irukta « étymologié » BP, H 119 ; école des « éty-
mologistes » I 24 N. passim.

a y a v a g r a î i a voyelle .«., grave devant avagraha » i. e.
en fin de membre antérieur de composé V. I 120, glosé ni-
câva° Uv. et définissant le tüthäbhävya.

nyas ta ton « g*ave » LSS. VI10 19 =. anudëita ; nyasla-
tafa « plus bas que le grave » R. III 27 (213), dit de la der-
nière more dans l'accent pracaya ; nyäsa « gravité » du
ton 23 (209), glosé anudàttatva ; MâS. V 10.

nyâyasamll i ta mot « qui comporte une combinaison
phonique normale » V. V 8, i. e. dont l'élément radical
se termine par une voyelle, le suffixe commençant par une
consonne (mais Uv. : vyâkaranaéastroktasamdhimant). Dans
vUaujäh V. V 39 il y a un anyäyasamäsa « composé irré-
gulier )) (on attend vid°).

nyäya signifie «. règle générale » par opp. à apûvada
R. I 53 (54) : glosé utsarga U. ou mahävhayä vidhayah ;
nyâyarn yä- « assumer sa forme originale » dans le pari"
graha R. X 22 (611), glosé prakrtim gam- Uv. ; nyäyena
RT. 60.

n y ü n a u incomplet », dit d'un pâda RT. 76, opp. à
pürna : i. e. non encore arrivé à son terme ; dit de cer-
tains accents VS. 220. — nyünäksara AÂ. I 1 2, 3 4 et
nyüna pasisim, au même sens.

p a n c a p a d ï « l'ensemble des cinq formes » constituant
les cas forts (nomin. des trois nombre^, accus, sing, et
duel) A. I 88 III 59 et (a°) 5 A* I 3 14.

p a n c a m a « cinquième » consonne dû varga, nasale V.
IV 120 et (para0 « nasale corrélative à l'occlusive qui suit »)
11, 117 (a°), 160 VS. 300 et cf. uttama, antya. « Cin-
quième » spirante, soit h R. I 39 (40), 76 (77) ; « ein-
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qttième » voyelle, soit i II 59 (163). pancamï «. cinquième »
désinence, ablatif A. II 07 A* III 3 6 N. ï 7, 17 V 23 VI 1 '
(paficarnyarthe).

p a n c ä l a p a d a v r t t i ou brièvement pancäla n. d'un
hiatus R. II 33 (137), ,81 (185) consistant en maintien de
-o (-as) final en présence de a, -ex. yo asmai = yah a°?

pro ayâsït = pro #i a0 : ainsi appelé parce que la voyelle
(finale) est le propre des Pailcâla. Selon Säkalya rAncien Va
s'accommode à la voyelle finale, i. e. tend à être prononcé
0 cf. 1. 1. c. T. XI 19, mais, ajoute R. II 82 (186) « la
pratique établie, est autre » ; cf. prâcyapadavrtti. — SSS. XII
13 6.

p a t b i t a avec a0 mot « non mentionné » dans un sü.
R. VII 33 (465).

p a t a n a « chute » du ion MâS. XI 7.

pada « mot » Pr. passim. : défini par artha « (ce qui a
un) sens » V. III 1 (arthähhidhäyi Uv.) et analysé pa*
dyate = gwnyti&e, jnâyate 'rtho 'nena Uv. Défini aussi
aksarasamudëya « agrégat de syllabes » V. VIII 50, qui
ajoute (51) aksararn va « ou bien syllabe (unique), » ; défini
vîkrtarn c.a paäe*'dädy anëdy anusvämyuk VS. 56 ; défini
dhätüpCLsargävayavagunaiahdah BD. II 103. Parfois le terme
se dit plus précisément d'un « mot » en tant que non divi-
sible par un avagraha, ainsi R. II 13 (117) ; Bhâs. II 18 il
équivaut à « verbe ». En composition : les Pr. (R. XII 17 :
699 A. I 1) N. I 1 et 12 (et cf. °jäti BD. II 114 et caturvidha0

Bhâs. II 32) distinguent quatre « classes de mots •» (pada-
jeta), nârrian, äkhyäta, upasarga, nipëta ; mais Jat. 1 et 4
la même expression désigne un groupe krama. padädi « qui
appartient à l'initiale du mot » A. III 53 T. XVI 2, 8 V.
1 167 R. passim, « initial de mot » V. III 2 R. II 2 (106)
Pratijn. 9 (°sthd) ; padàdya « situé dans la syllabe initiale »
Pratijn. 27 ; padânta « fin de mot, phonème final du mot »
et « situé en. finale » A. et R. passim T. XIV 28 «XVI 14
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V: I 94, 153 III 2 IV 104, 124 RT. 18, apadäntahhäj R. VI
54 (430) VII 5 (437), padäntya À. I 3 v. padya, padântïya
V. I 85 III 88 R. VI 15 (391), 23 (399), padäntädi R. II
5 (109), padäntädivat II 6 (110), dit d'un mot consistant
en un seul phonème, tel que a, et. .qui est traité en-finale
du mot qui précède et initiale du mot qui suit (indrajaj
ihi) ; padädyanta R. Intr. 9. padapürva « précédé d'un
mot » V. II 15,. 17. padagïta « traité comme un mot isolé v)>
opp. à samdhyagïta Pu. VI 1. padërtha « sens du mot »
BD. II 108, « sens » N. -I 3. padagotra «. familles védiques
auxquelles appartiennent les diverses classes de mots » V.
VIÎÏ 58 (et cf. °devatâh 61). padavidhi « règle relative au
mot » constitué À* I 1 3. padaccheda « séparation (cor-
recte) des mots », Fun des mérites du récitant PS. 33 Sar-vS.
37 YâS. 199 etc. et cf. vicheda. eka° dvi° tri0 catuf aneka0

« un, deux... motg » V. I 157 IV 166 (sur ek(i°~tri°, v. aussi
ces mots ; dvi° « hémistiche » R. N. et cf. dvai°J. padavrtti
(abrègement de °vivrtti, q. v.) « hiatus entre mots » R.
II 26 (130), 33 (137)' IV 67 (286), n. d'un phénomène, tel
que a en présence de voyelle issu de -äh ou de -aï (-au) et
cf. pancäla0 et präcya0. padasas V. VIII 42.

Cf. les autres composés sous l'autre membre, not.
(pada)prakrti, (pada)sarndhi, (padà)kramai (padà)grahàna,
(padà)samhita, antah(padà), sarnâna(pada). — D'après
Geldner p° est déjà « mot » dans le RV. (cf, .ad I 72 6 ;.
dans le Glossar, Ge. cite encore VII 87 .4 AV. X 8 6 : tous
ex, douteux ou plurivalents). Ce sens est en tout cas atteint
dans SB. X 2 8 13 où p° est apposé à aksara, peut-être XI
5 6 9 (deva0 « parole divine » plutôt que « passage sacré »)
KB. XXVI 5 où il-est apposé à varna, AÄ. 1 1 1 (et II 2 2
avec étymoîogie par pädi, cf. Sây.) GB. I 24 (dans katï0)
et 27 (dans padasas) Vaikh.-III 19 (mrsta***pada) ; peut-
être dans eka° PB. XII 13 22 (« ayant un pied » Caland).

Par extension p° signifie « membre de composé » dans
pürva° uttara0 et padya, q. v.

« Ligne métrique » BD. passim •= päda, not. (aussi
chez R.) dans dvipadë (rc) tri0 catuf etc. ; même sens dans



-— 447 —

îe composé padapürana « emplissant le vers. », dit des ni-
jHlta explétifs N. I 4 sqq., 9 •: usités dans la poésie (mt-
tâksara) et répondant aux vâkyapurana dans la prose (ami-,
täksara). — Même sens dans la plupart dés textes véd.?
depuis RV, AV. ; sur le passage de << vers » à « mot », e t
Liebirh SBHeid. 1919 15 p. 5.

« Lecture mot à mot. de la &amhitâ », texte où les mots
sont sans combinaison phonique, par opp. à sàmhita ou
sainhitâpâtha (ou par opp. à kramapâlha) Pr. passim. VS.
24 ; éventuellement aussi « mol du padapatha » ainsi T. XV
7. Le ferme plein est padapatha, attesté dans les vr. : l'ex-
pression pade Pr. passim signifie « dans îe padapatha »
(elle est glosée padakâle Tribh. et vr. ad À. IV 109; 123),
comme le pîur. padesu V. VI- 20 (aussi 17) est glosé päthesu
l'v. Un autre n. plein est padasamhitä R. Intr. 9, mais
padasamhitavid XI 66 (677) désigne « celui qui connaît les
pada et samhitä-pätha ». ; le neutre padasamhitä « la forme
pada et la forme samhitâ » d'un mot Xï 1 (613), De façon
analogue le padakramavïbhagajna Ro Intr. 8 est celui « qui
connaît la distinction entre pada et krama-pätha » (autre
explication d'Uv., v. s. krama). padavant « comportant
absence de samdhi » Pu, IX 24. padatâ « forme pada d'un
mot » R. Xî 25 (637), 33 (645). yathäpadam « selon (la.
forme des mots dans) le padapatha » XI 23 (635), 33 (645).

p a d m a ' n . du troisième yama MäS. XI 3.

padya (nt. Uv. ad R. III 26 : 211) « partie d'un corn» •
posé, membre ». Se dit aussi des préfixes, suffixes," dési-
nences détachés par le padapatha (propr. « relatif au
mot »). Le p° est traité comme, un mot-R. I 61 (62). Autres
attestations R. passim. Up. V 3 VI 1, 5 : glosé padärdha
Uv. passim, padasyävayava vi\ ad Up.-VI.l, savagraha R.
II 12 (115) ; apadya « qui n'est pas partie d'un composé »
R. IX 39 (576) ; padyädi « initiale d'un membre ». III 25
(211) V 21 (338) ; padyanta « situé à la fin,d'un membre ».
IV 65 (284) ; pürva0 et uttara0 v. pürva, utttara.
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« Concernant les päda» R. XVIII 3 (1004), apposé à
aksarya ; qualité « propre à l'état pada du texte, au pada-
pätha » A. I 1, opp. à samdhya ; phonème « qui se pré-
sente à la fin d'un mot » (défini padäntya) A. I 3, ex. p
dans tristup, t dans virât ; 4, 57/ — padyâ (virâj) PB. VIII
5 7 opp. à aksaryâ, v. la n. de Caland, et XII 11 22.

p a r a « qui suit, suivant, ultérieur », dit du mot ou du
phonème Pr. passim, parfois avec l'abL ; plus souvent i fc ,
avec le sens de « suivi de », ainsi svarapara « suivi de
voyelle ». p° désigne plus spécialement le membre « ulté-
rieur )> d'un composé N. VII 14, 29. Le terme figure aussi
ifc, not. dans parasvara «• appartenant à la voyelle qui
suit >> T. XXI 2, dit de la consonne, etc. ; parakàrana
« dont la cause est dans l'élément qui suit » A* I 1 16 ;
parayogïn A* I 1 17 ; pararüpa phonème résultant de la
combinaison de deux phonèmes et »qui « a même forme que
le phonème ultérieur » A. III 52, ex. e dans upetana issu de
upa-etaria ; de même A* II 1 5 ; parädi « initiale de la syl-
labe qui isiuit » RT, 26 ; parakràmà v. krama.

parastriaihhäsä verbe à « voix moyenne » A* III 4 7.
paranga « élément ultérieur » d'un groupe de consonnes
Pu. VIÏI 169 ; « portion du groupe qui suit » VII 177 sq. ;
parâéraya phonème « qui dépend' d'un autre, qui n'est pas
autonome » CärS. 1 PS. 5 Varnaratnaprad. 50, dit de m
h et ses corrélats (var. : °êritd). parävarärdhyq, passages de
la Samh. allant «. du plus court au plus long ». R.. XV 27
(854) XVIII 58 (1063).

p a r a m â n l l n. d'une durée, d'un demi anu (soit.
1/8 de more) V, I 61 et cf. rrwtrâ ; caractérise d'après RT.
34 l'intervalle entre phonèmes et vaut d'après la vi\ une
demi kalä. Mais d'après S. Varmà Grit. Stud; p. 176 le pù

vaudrait deux anu et exprimerait la durée d'une consonne.

p a r i k r s t a (au sens de upari0 ou de para0) « qui com-
porte un karsana ultérieur » Pu. III 114.
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p a r i k r a m a niauv. var. pour parakrama (y. s. krama)
R. XiV 55 (813). '

p a r i g r a h a «• répétition d'un mot avec iti inséré »
(propr. « fait d'entourer, d'enfermer ») R. III 23 (209)
XI 32 (644), 36 (648), 45 (657) : cette répétition qui a lieu
dans les pada et krama-pätha atteint les pragrhya et autres
mots posant des questions d'accent et d'euphonie ; d'après
R. X 20 (609) certaines modifications (cérébralisation, al-
longement etc.) sont annulées dans le p°, ex. piiryânam
ifi pàr-yanani en regard de pitryänam, ou înaksu-maksv
iti màksu-maksu en regard de maksümakm. Dans Up. IV
12 V 1 sqq. VII 9, p° se dit du mot précédant iti, glosé
pûrvavacana. Des synonymes sont parihüra et sthito-
pasthita. p° est glosé vesiaka Uv. ad R. III 23 (209).

« Sommaire » R. XIII 50 (758) ; parigrahârthïya mot
« servant à comprendre, à englober » N. I 7, dit de slm ;
V 22, dit de sama.

parigrhya mot « qui est à répéter avec îUHnséré » Up.
IV 1 ; parigrahana Uv. ad R. XI 69 (680). parigrh- « répé-
ter avec iti inséré ». R. X 7 (596) Up. IV 2 et 18- sq. V 1
sq., 5 etc. ; « fusionner » un -a final avec F/- iniiial de
iti V. VII 2 sqq., ex. vipanyayeti vipanyayâ. parigrahana
Uv. ad R. XI 69 (680).

p a r i p a n n a (mmdhäna) n. d'un mmdhi (propr. « trans-
forme ») R. IV 15 (234) consistant en le passage à m de
m suivi de r ou de spirante, ex. tväm ha = tväm ha ; V 25
(342) XV 12 (839) ; le mot samrâj fait exception au p° IV
23 (242).

paripâday- (mss. °pâtay-) « transformer en m » au lieu
de nasaliser la voyelle R. XIV 37 (795), faute de pronon-
ciation, ex. täms te, raêmïmr iva au lieu de tâins,
raêmïmr : glosé anusväram kr- Uv. ; paripâdya Uv. ad
R. II 2 (106).

p a r i m ä n a . « quantité » des phonèmes T. XXIII 2,
29
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glosé mäträkäla Tribh. ; pour définir le.mot rnätra V. I!
28.

pari lup- pass. «. être amui » R. II 11 (115), dit de la
finale de esah en samdhi ; aparilopa <c non dégradation »
d'un enseignement I 64 (65).

par ivartana « renversement ». dans Tordre des mois,
lors du krama Jat. 9.

parisamäptyart l ia « qui a le sens d'achèvement »
Bhäs. II 29.

parikära (« fait d'entourer ») répétition avec itî in-
séré dans le kramapätha A. IV 74 : s'applique aux
pragrhya, aux mots résolubles, aux mots à restaurer, aux
mots qui sont à la pause : défini dvirvacana 117 : cf. pari-
graha. parihârya « qui est à répéter avec iti inséré » A. IV
116, 126, ex. u dans sa u süryah donnant en krama uni
ity üfh iti : glosé °hartavya vr. ; parihr* A. IV 123 vr. ;
cf. SB. II 2 4 14.

pari- <( pratiquer l'inversion » dans lé kramapätha
Jat. 4, glosé paryatanam kr-,

paro'ksâ « parfait » A. IV 84. L'expression paro'ksa
se dit de mots ou vers « adressés indirectement ». à la divi-
nité, soit pratiquement : dont le verbe est à la troisième
personne BD. passim (et paro'ksokta IV 32) N. VII 1 sqq.
dans paro'ksakrtà (rfc) et cf. Nid. III 9 ämantritasya na
paro'ksam asti « il n'y a pas d'expression indirecte au vo-
catif ». paro'ksa modification « relative aux dérivés de la
prakrti » Pu. VIII 88, opp. à pratyaksa ; LSS. VI 10
19 == ayaiharcam « propre au texte non ärcika ».

p a r v a n « membre » d'un composé A. IV 53 (cf. ja-
rat°), 77 V. I 138 (au duel : glosé padq Uv. An.), 149
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(même glose) V 7, dit d'un « membre » adventice (ägantu) :
glosé padya Uv. ; eka° et aneka9 N. II 2 se dit de composés
<( à un, à plus d'un membre ». Nom de la plus petite unité
métrique » Pu. p. 521. parvan au sens de sabda Uy., ad V. I
138 [Weber, errata].

p a k a v a t ï n. de l'hiatus entre deux brèves VS. 323
SarvS. 27, 29MS. II 4 2 YâS. 95, 97 SaiS. 183 Svarabhak-
tiS. 33 ; MâS. IX 2 sq. cite aussi la forme yavamadhyâ.

p â d a <( pied » (en métrique); soit « quart de strophe,
vers » Pr. passant : défini VS. 342. Le p° se compose de un
mot à un nombre non limité de mots V. I 157. La division
des p° se fait sans découper les mots (padäbhedena) R, XVII
24 (975). Les p° des mètres croissent d'une syllabe XVII 44
(995). pâdâdi « initiale de p° » A* I 1 19 sq., 3 8- V. I 17
(a0) R. passim (et apädädibhäj) RT. 71 Sâmatan. III 7 8
Bhas. II 3 ; pâdànta « finale de p° » R. passim (et a0), pâ-
dantïya RT. 148 yr. Sâmatan. V 4 1 etc. (et a° R. IV 45 :
264), pääopäntlya RT. 145 vr. Sâmatan. 1 9 7 etc. (khid
RT.) ; antahpâdarri « à l'intérieur du pâda » R. passim ;
pädamardhlya RT. 112 vr., 143 vr. Sâmatan. I 10 1 etc.
(ad RT.). pädapürana « qui emplit le p° », dit des nipäta
en tant qu explétifs R. XII 25 (707) = V. VIII 55 ; BD. II
90 il est rappelé que certains nipäta sont usités pour emplir
les p° défectifs : ünänäin püranärthä vä pädünärri aparc.
Cf. pädapürana.

Les quatre « parties » du phonème r SarvS. 19 sq.
Le sens de « pied » métrique est acquis depuis SB.

p â d a v r t t a (dérivé de padavrtti) n. d'un svarita A. III
63 produit lorsqu'il y a hiatus : c'est le svarita des syl-
labes äng et äs dans la phrase yäh krtyä äügiraslr yäh
krtyä äsurlh : défini vivrttau. De même T. XX 6 et 12
où le terme est défini, padavivrttyäm. R. emploie le terme
vaivrtta. V. I 119 le définît vivrttilaksanah « ce qui a
pour caracéristique un hiatus » (séparant ce svarita de
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Vudätta précédent). Cf. encore KauS. 8 MâS. VII 2 YâS.
76 Svarânk. 12 NâS. I 9 10 II 1 7 (ms. : padântavrtta)
VS. 219 ; v. vivrttL

Dans R. I 60 (61) p° Résigne au duel « les deux élé-
ments du pâdai ))s à, savoir les syllabes brèves et les syllabes
longues : glosé aksaraprapafîca Uv.-. : ici le mot est un
dvamdva de päda H- vrita (cf. pädasya ca vrttasya ca, ms.
grantha cité Müller p. 27) ; Müller propose la traduction
« mètre ».

p â r a n a « récitation » dans °karman R. XI 70 (681),
glosé päräyana Uv. ; Anuvâkânukr. 36 et 43 avec même
glose.

päräyana « id. » XV 1 (828), glosé adhyäp'ana, 33 (860).
La vr. de Caranavy. Sieg p. 13 connaît quatre types de
p° ; cf. aussi Weber Ind. Stud. III p. 253.

p â r s a d a au sens de Prätisäkhya N. I 17 : cf. en dernier
lieu S. Varma Grit. Stud. p. 12 Man. Ghosh éd. de PS.
p. XXXIV et IHQ. XI p. 764.

pin da «. bloc ». : n. de diverses modalités de, la jonction
çonsonantique, v. êarnyoga .

p i p ï l i k â (n. d!un mètre R.) n. du hiatus entre deux
longues Va.' 323 SaiS. 183 SarvS. 27 sqq. NâS. II 4 2 YâS.
95 sq. MâS. IX 2 sq. (qui cite aussi la forme pipïlikarna-
dhyä) SvarabhaktiS. 32.

p ïdana (« compression ») n. d'une faute de pronon-
ciation R. XIV 3 (761), 11 (769), 29 (787) : glosé dvirhhâva
Uv. (3) et définie « contraction » (samhâra) de phonèmes ;
« suppresèion » d'une consonne, faute 17 (775), glosé <xtU
prayatna Uv.. h'ahhinidhâna est caractérisé À., I 43 comme
pïdita « écrasé ». pïday- « écraser » des: phonèmes NâS. II
2 7 MâS. XI 10 : on doit « presser » (pïday-et) comme de
l'huile les phonèmes subissant le samdhi CârS. cité S.-



Varma op. c. p. 106 n. 1 ; cf. abhipïday-. Les sons ne doi-
vent paé être pïdita MäS. IV 8 ; atinispïday- XII 8.

masculin » A* II 4 6 N. III 21 (iti pumsah « le
mot est là au .'masculin ») III 8 (strlpumnapumsakesu) BD.
I 40 II 96 ; pwnvacana « (exprimant le) masculin.» A* II
1 15 ; pumspravûda v. praväda. — Cf. SB. X 5 1 2 (pumnâ-
mon), 3, 1 1 8 IV 6 "2 10 KS. XXIII 4 VaiGS. III 19 GB. I
25 VâdhS. Acî. Or. II p. 164 ; pumlinga Pitrine. Caland
p. 45 2, 29 6, citation chez KSS. V 3 6 Kaus. LX 15 et cf.
SA. III 7 paumsnäni nâmëni.

passage répété » T. I 61 ; punarvacana
« seconde position » d'un mot dans le parîgraha R. X 16
(605), glosé dvitjye vacane Uv.

« reprise » de mots dans le padapätha
V. IV 176, glosé punaruktasya grahandm : cette reprise a
lieu avasänärthain « en vue de conclure ».

personne » du verbe N. VII 1 et 2 dans
prathairia0, mctdhyama0, uttarna0 q. v. — SamhUB. III
p. 27 dans sairiânapurusavacane.

p ü r a n a « complétion » A. IV 38, glosant samanta ;
« qui emplit, complète » un pëda (sans avoir de sens pro-
pre) BD. II 90, dit de certains nipâta et cf. pada0, pëda°,
väkya0. « Fait de compléter » un nombre APar. XLVII 1
11. Dit) d'un pädß « à compléter » par la résolution de i en
y etc. Ping. III 1 (iyadi0). — Cf. HirSS. XXV 1 57.

« complet, allant jusqu'à son. terme » RT. 84,
dit d'un pëda.

p n r v a phonème «. qui précède, antérieur » Pr. passim•••;
aussi mot « précédent » : accompagné de l'abl. ou plus
souvent ifc. (°pürvaka Pratijfi. 13). Membre « antérieur »



— 454 —

d'une interrogation disjonctive V. II 54 ; d'un composé-V.
III 126 R. III 26 (212). apürva « qui n'est précédé d'aucun »
autre phonème, initial T. XX 2, glosé pürväbhäve sali
Tribh. ; Â. III 57. sapürva « y compris le phonème précé-
dent » T. V 19 VIII 22 ; « précédé d'un » autre mot R. XI
15 (627).

pürvapada « membre antérieur » d'un composé A. III
76 IV 75 V.-V 28 (jsvaränta0 «p° terminé eh voyelle ») A*
I 3 1 III 3 10 T. I 49 (le p° d'un mot divisible s'appelle
•avagrahà) Bhâs. II 21, 23 R. I 95 (96 : a0) IX 27 (564), 1
(538 : allongement du pürvapadäntä) I 70 (71 : apürvapa-
däntaga) V 45 (362 : pürvapoAäntaga) ; « membre anté-
rieur ». dans un parigraha Uv. ad. R. XI 27 (639) ; pürva-
padya « formant le membre antérieur » d'un composé R, I
80 (81) IV 50 (269) XIII 30 (738), pürvapadyänia V 31 (348)
IV 84 (303) Up. VI 5. .

pürvarüpa « élément antérieur » dans un samdhi R. II
33 (137) III 13 (199) : la demi-more ultérieure du « premier
élément » d'un sqmyoga a le même mode articuiatoire
(karanà) que le second élément Â. I 50. Cf. pararûpa,
uttara0. . '

pürvahhäj phénomène « portant sur le phonème pré-
cédent » R: I 32 (33) ; consonne « appartenant à la voyelle
précédente » XVIII 33 (1035) ; °bhäga « portion antérieure »
de la svarahhakti SarvS. 21. pürvavacana « première posi-
tion » d'un mot qui va .être répété Uv. ad R. XI 25 (637), 45
(657). pürvasvarüpa « ayant même nature que le phonème
précédent » R. VI 42 (418), pürvasvara « qui appartient à
îa voyelle précédente » V. II 104. pürvänga « élément an-
térieur » Pu. VII 201, dit not. d'un samyoga VIII 169. pur-
vanta « partie finale du phonème antérieur » T. II 48. sar-
vapürva « précédé d'un phonème quelconque » R. V 56
(372), pûrvavant « se référant à un élément antérieur » V.
II 7, dit du pronom anaphorique. pûrvya phonème a pré-
cédent » R. VI 2 (379).

Véd. passim, cf. not. nipürva verbe « précédé du pré-
verbe ni » DevB, III p. 12 ; ifc. mot « ayant pour membre



antérieur... » ApGS. XY 9 ; pürvarüpa au sens gramm. TA..
VII 3 1 sqq. (à mi-chemin A7L III 1 5 Ôfc. VII 2).

p r k t a phonème « mixte » VS. 11, dit de r et J, i.e.
contenant une consonne ; prktàsvara « voyelle mixte »
T.. XIII 16, dit $e r Tribh. ; ifc. v. varna.

p r t h a k « séparément » : qualité de la s-varabhakti el
d'autres phonèmes VS. 276 sq., 235 ; prthaktva « discri-
mination » de sens N. 1 4 . Les diphtongues e, o sont
prihakêruti « s'entendent de façon distincte » de ai, au
(qui n'ont pas comme celles-là leurs mores confondues) R.
XIII 40 (748) : Uv. lit aussi apr°, ce qui revient à «. où des
éléments distincts (i. è. a d'une part, i ou u de l'autre) ne
sont pas entendus ».

p r a k a m p - <( subira une dépression tonique *» (dite Kam-
pa, q. v.) R. III 34 (219b), dit des svarita jätya, abhinihita,
ksaipra, praélista lorsqu'ils sont suivis d'un aigu ou d'un
svarita ; Va.rnaratna.prad. 73 ; MâS. VIII 5 (caus.). pm-
kampa Yâjusabhus. 113.

p r a k a r a n a « sujet » (subject-matter)-N. XIII 12 BD,
II 93, 96, 118 ; pmkrta ce « dont il est question » T. II 25.

p r a k a r s a n a « écartement » des mâchoires'R. XIV 7
(765), caractérisant la faute de prononciation dite viklista :
glosé sarvataé calanam Uv.

p r a k r t i « base » : samhitä padaprakrtih « la Samh. a
pour base ou élément le pada(pätha) » i. e. les mots pris
*in à un R. II 1 (105) N. I 17 : padäni prakrtibhütäni yasyäh
Uv. ; de là sans doute p° glosé pada RT. 63 vr. ; mais le
sens de p° T. V 2 est prob, différent, v. ci-dessous. Plus gén.
p° se dit du êabda comme « base » des phonèmes T. XXII
1, glosé mülakärana Tribh. (varnaprakrli même sens II 7)
VS. 27 ; « matériel » accentuel T. XIX 4 ; ifc. repha0 A* ÏH
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1 1 ou ra° RT. 116 « fondé ;s«ur r » (dit du visarjanïya) ; sa0

RT. 125 ; üsma0 « fondé sur une spirante » R VI 30 (406).
Le sväsa et le näda sont les p° des phonèmes R. XIII 3
(711). hahu0 composé « à plusieurs bases » i. e. membres
V. V 7. « Forme originale,- spécifique »' d!'un mot N. I 8
V 23, glosé °svabhâvaka Sk. ; « forme primaire » II 2 opp.
à « forme secondaire » (vikrti) : prakrtiéabda äkhyätava-
cana Sk. « le mot p° équivaut à verbe » ; opp. à « forme
munie du guna » BD. II 108 ; dvi° mot « à double origine »
N. II 2, glosé dvisvahhëva Sk.

Plus précisément « forme originale » d'un mot, à res-
taurer dans le parigraha, par ex. forme non cérébralisce,
R. XI 36 (648), dans la locution p°-m anï- (d'où âni- seul
42 : 654) ; VI 32 (408), 34.(410).

<( Etat premier » d'un mot (avant toute modification pho-
nique) R. Intr, 5 = T. XXIV 5, opp. à krama et vikrarna.
D'après Lüders VS. p. 37 le terme p° T. V 2 (et cf. VS. 27)
définit un passage de la Samh. comme ne comportant pas
de changement par rapport au samhitäpätha. En ce sens on
a surtout l'inatr. adverbial prakrtyä « sous la forme pre-
mière, sans modification », qui caractérise not. les pragrhya,
R. passira T. IX-16 A. III 33, 54 A* II 3 9 III 1 3, 3 3 V.
III- 79, 88 IV 5 VI 11 Pratijn. 21, 25 Bhâs. Il 30 Up. V 6
VIII 5 IX 13. prakrtidarsana définissant le terme samapatti
A. IV 73. prakrtisvara « accent primitif » A* I 3 1 Uv. ad
V. VI 11, 24. prakrtibhäva « état premier, inchangé » d'une
forme A* II 3 26 V. IV 78. prakrtyâdesa A* II 4 5. prakr-
timant changement « portant sur le pada » RT. 64 ; prakr-
tivat « à la manière du padapâiha » Up. IX 1 sq. Cf. prâkrta.

= samhitä Caranayy. Sieg p. 13 : divisée en rüdhä et
yoga, q. v. *

Emplois grammaticaux : prakrtyä SSS. 12 6 ; cf.. aussi
12, 15 sqq. (glosé prathamayä prakrtyä yathäsvabhävam).

prakrstp. v. ïsat0 ; autre n. du padapâlha, glosé sud-
dhavarnatâ « état des phonèmes purs » Païîj. de Bharad-
vâja Pertsch p. V.
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p r a g r l l ï t a p a d a (« comportant un mot pragrliya ») n.
d'un samdhi R. II 54 (158) : consistant en la non modifi-
cation des pragrhya en présence de .voyelles* et devant
Viti du padapätha, ex. väyo ili9 gaurï adhi. C'est l'illus-
tration de la définition même du pragrhya.

p r a g r h y a (« à séparer, à ne pas combiner eh sanidlii »,<
Pr. (sauf T. qui utilise la forme pragraha) : se dit de finales
(et par extension des mots ayant ces finales) qui restent
inchangées devant voyelle V. IV 84, y compris devant
Viti du padapätha R. II 51 (150) : cet iti les signale pré-
cisément comme p° V. I 92 et les sépare du même mot
répété ensuite IV 17. À. III 33 les caractérise par le mot.
prakrtyâ. D'après V. I 93 sqq. ce sont e ï ü du duel, o
(vocatif), u comme particule, amü asme, tve, me à ton aigu,
airü ; analogue R. I 68 (69) sqq., tandis que ï . IV 5 sqq.
VS. 36 sqq. énumèrent la liste de tous les. mots p°. a° « qui
n'est pas p° » R. I 63 (64) BD. IV 144 (dit d'un mot tel que
nave1 i. e. non duel) ; pragrhyaijtadhye A* II 3 10. —
Dit de e et o SSS. I 2 7 ; a0 AlSS. V i l 11 ; Wackernagel
I p. 325.

pragraha « id. » T. IV 1, qui définit : « non constitué
par un membre antérieur de composé » 2, « qui est (né-
cessairement) une finale » 3, « qui est suivi de iti » 4. Môme
forme I 60 X 24 XV 6 (a°) VS. 85 sqq. KauS. 48. D'après
Régnier p° chez Uv. ad R. XV 16 (843 : variante) aurait
un sens opp. à vigraha, mais cf. Müller. — HirSS. XXÏ
'2 33.

p r a c a y a (accent d' « accumulation » progressive) n.
d'un accent consistant en ce que les syllabes graves qui
suivent un svarita sont perçues comme aiguës R. III 19
(205) ï . XXI 10, v. Whitney ad T.' 1. c. et ad'â. III 65 Haug
Accent p. 92 : ex. les syllabes le et tain dans agnim Ile pu-
rôhitam ; pracayasvara R. III 22 (208), 27 (213) Up. VIII
4.0. Cette réélévation des anadätta atteint une, deux syllabes
cm..davantage R. 19, toutefois elle se limite selon certains
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à la dernière ou aux deux dernières d'une série d'anudätta
20 : en tout cas, selon R. 21 (207) et T. XXI 11, la syllabe
grave devant udätta ou svarita ne subit pas le p°. Selon
certains enfin la dernière more (dans une syllabe à trois
mores) est dans le p° plus basse que Vanudätta R. III 27
(213) ; autre vue chez Vyâli 28 (214). Cf. encore VS. 201,
217, 231 KâtS. 10 sqq. Svarânk. 2/Up. IX 5 MâS. V 7 etc.;
est à prononcer sarväsye PS. 48. Le p° s'appelle vikampita
chez À. ; un autre n. est dhrtapracaya T. XVIII 3 (quatrième
accent d'après ïribh.), d'où dhrîa seul, q. v.

. -praciia « id. » Uv. ad R. III 22 (208), 28 (214) sq. et ad
V. I 1 NSS; I 8 19 MâS. 4 sq. V 6 YäS. 117 (opp. à
uccagà). Au féiii., Tune'des trois sortes d'üsman YäS. 71.

p r a n i h a n - y. nighäta.

p r a n y a s t a «-lancé en avant » T. II 20 : dit de la langue
en position normale ; glosé tüsnimbhüta Tribh.

p r a t i k a n t î i a « formation irrégulière » R. I 54 (55),
analysé kantham kantham iva pratisamgrhya Uv. et glosé
nipätana ibid. et cf. Uv. ad R. XI 42 (654).

p r a t î k r a î n » « descendre jusqu'à » tel nombre de syl-
labes, pour former un vers Nid. 1 1 4 , 7, 10.

p r a t i j n ä n a « opinion » d'un maître A, I 8, opp. à
vrtti « usage établi ».

p r a t i l o m a (« en sens inverse du sens naturel ») n.
d'un samdhi R. II 9 (113) sq. : celui où l'élément antérieur
est une consonne, l'élément ultérieur une voyelle, et où il
y a influence régressive exercée par la voyelle, ex. tarn in-
dram, arväg ci = arvâk a. Opp. anuloma.

p r a t i v e s t i t a « roulé en arrière » A. I 22, dit de la
pointe de la langue pour la prononciation des cérébrales ;
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°vestya « id. » T. II 37, glosé ävestya et V. I 78 ; cf. Benfey
GGA. 1858 p. 1614 (repris Kl. 'Sehr. II). .

prat isedlia" «.négation, prohibition »,.i. e. mot néga-
tif ou prohibitif : a(n}-priv. V 24 N. IX 10, mä N. I 5, na
BD. II 92, maki hvakir APar. XLVIII 126 ; plus générale-
ment A* I 2 7 II 8 24 BD; I 38 (dit de l'emploi aksaîr ma),
52 N.' I 8 XI 18 RT. 265 (a0) ; « prohibition » d'un ton Pu.
IX 152 ; pratisedharthïya dit de na « ayant le sens néga-
tif » N. I 4.

pratisedhaka « négatif » T. XXII 8, dit de na dans un
su. et cf. VS. 18 ; °siddha « pourvu d'un a(n) priv. » T.
IV 56, soit pratiquement « qui constitue l'antonyme de tel
mot » N. II 14. pratisidh- act. « nier » (dit de na) I 4 ;
pass. « être nié » i. e. être muni de na II 14. — Cf. meti
pratisedhah GB. II 2 5.

prat ihara « contact excessif » R. XIV 23 (781), n.
d'une faute de prononciation des dentales, glosé atiprayaina
Uv.

p r a t ï t â r t l i a mot « dont le sens est réalisé, est clair »
N. I 13 sq.

p r a t r n n a autre n. du padapätha (propr. « découpé »}
R. Intr, 3, défini « prononciation de syllabes pures » et
glosé padädhyayana Uv. — AA. III 1 3 SA. VII 10 où.
le terme est défini « forme existant lorsqu'on exprime' les-
syllabes à l'état pur ». Cf. nirbhuja.

pratyaksa « forme dé base, prakrti » Pu. VIII 88 ;
°kriä (rc) strophe « à invocation directe » N. VII 1 sqq.,
i. e. ayant le verbe à la deuxième personne : cf. pratyaksam
BD. I 11 équivalant à « à la deuxième personne », pratyaksa-
vibhakti Nid. III 9.

p r a t y a y a phonème « qui suit, ultérieur » (dans unt
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mot séparé) R. I 80 (81) et passim, parfois avec l'abl. et
glosé para, parabhüta ; aussi V. III 8 i ic , pratyayädi « ini-
tiale du mot qui suit » R. XIV 59 (817) ; ifc. « suivi de »
dans sparsântastha0 « suivi d'occlusive ou de semi-voyelle »
IV 90 (309) usina0 VI 52 (428) üsmäntasthä0 XIV 40 (198) ;
Pu. V 120 et (ifc.) III 67. ' ..

(( Suffixe » Â. II 87 III 3 {apratyaye « quand la racine
est sans suffixe », ï. e. à l'état de nom-racine) A* I 2 14
(°antard) II 1 8 (id.), 2 4 (°lopin) III 4 1 (Jupta° « où le
suffixe est amui », dit de la racine anc-) V. V 13 (dans
l'expression vibhaktipratyaye « devant désinence casuelle »
ou = vibhaktipare ?) T. V 7 (où le mot équivaut à « aug-
ment », visant le cas de akurva : pratïyante 'bhivyajyante
vyanjanäny anena Tribh. ; analogue Mäh.) VS. 66.

« Réalisation » d'un sens N. I 15 dans rnanträrthapratya-
yäya : glosé avagaina Sk. ; « fonction » (?) R. VI 34 (410 :
« ce qui est à (percevoir » M. Mû.).

«' Suffixe » GB. I 24, 26. Ailleurs le mot signifie « mode
de compréhension » SS. passim, et même dans prakrti-
pratyaya LSS. X 4 4 pratyaya esa vihhaktïnâm Nid. III 9.

p r a t y ä d ä n a « reprise » d'un mot dans le kramapätha,
accompagnée de la forme non modifiée dudit mot R. X 5
(594) ; Uv. ad XI 48 (660), 55 (667)" Up. III 4, 6 ; °däya
« en répétant » le second d'un groupe de deux mots pour
former un krama Up. IV 13 R. X 2 (591), 11 (600) : glosé
punar grhïtvâ Uv.

p r a t y ä m n ä y a « indication contraire » R. I 61 (62)
dans a° : glosé punarvacana Uv. ; °mnä- « réciter à nou-
veau » R. XV 15 (832), glosé punar abhyas- Uv.

p r a t y â r a m b l i a « première position » d'un mot dans
le parigraha Up. V 4 VII 20.

p r a t y ä s a n g a « contact » d'un mot avec un autre V.
V 2, glosé pratyäsanna An.
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pra tya t l r - « raïîiener ensemble >> un groupe de deux
syllabes DSS ' XV 4 7 ; ° hära RT. prêt. •

» caus. « faire répéter-» par l'élève les,mots
du- maître R. XV 13 (840). " :

p r a t î i a n a << extension » (sans doute aplatissement) de
la langue R. XIV 21 (779), faute de prononciation des
occlusives : glosé vistära Uv,

p r a t h a m a « première » série d'occlusives, sourdes
non aspirées A.. 16, 8 (°anta mot « terminé par une sourde
non aspirée ») A* III 3 17 T. I 11, 27 V. IV 106 R. passim
RT. 186 APar. XLVII 1 14 VS. 6. D'après Sâkatayana c'est
le p° qui apparaît en fin de mot R. I 16 (17). Au duel
« première et deuxième » séries V. I 50 R. I 12 (13), occlu-
sives sourdes. — ÄsSS. I 5 13.

prathamavargïya occlusive « du premier varga », gut-
turale R. IV 33 (253).

« Premier » (en fait « deuxième ») ton musical T. XXIII
12 ; cf. autres références s. krusta et yamti. .« Première »
spïrante, i. e. h R. I 39 (40) ; « premier » accent, i. e.
udëtta R. III 16 (202). ^~ « Premier » sthäna de la voix
iKSS. III 1 3 IX 6 17 LSS. II 9 12 (°svarà).

pratharnâ <( première » désinence, nominatif N. I 8 V
23 VI 1 Nid. III 9 ÄsSS- I 9 l-(p° vihhaktih).

prathamapurusa « première (notre « troisième ») per-
sonne » du verbe N. VII 1, cf. uttarna0.

p r a d ä n a glosant karana « mode d'articulation » Uv.
ad R. XIII 8 (716).

sa (sâstra) « (traité) où sont exposées » des doc-
trines R. XI 68 (679), glosé yair arthäh pradiêyante Uv. ;
<( exposition » de faits Pu. VIII 234 ; « doctrine » N. ï 13
sq. ; « injonction » rituelle 17, glosé iDacana Sk. ; mahâ-
pradëêa se dit R. XI 42 (654) d'un mot tel que svadhitïva
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faisant l'objet d'une prescription particulière : pratikanthd
Uv. Gf. pradeêika.

« primaire '» BDO V 96, dit du rite öpp. à
la formule (ibid. pradhänagunabhüta « primaire ou secon-
daire ») ; ifc. strophe « adressée de façon primaire (i. e.
directe) à telle divinité » N. passim ; objet « principal »
de la louange BD< I 78, « prédominance » de telle divinité
IV 4 sq., opp. à nipäta ; « chose essentielle » V. II 27 glosant
le mot para- : glosé aparimita Uv. ; Jat. 3 ; ifc. v. bhäva°.

prafoîlrti ifc. mots « commençant par » A. IV 85 (pour
introduire un gana) ; passage « commençant par » tel mot
T. IV 22 sq/R. X 4 (593).

« subdivision » dans les phonèmes
VI 6. '

p r a m â n a « (ce qui fait) norme » Jat. 3 ; « mesure »
mètre R. XVII 1 (952).

p r a y a t n a « effort » d'articulation : °visesaî « selon la
différence d'effort » pour chaque phonème T. XVII 7 ; tat0

« du même effort articulatoire » R. XIV 35 (793) ; âsya°
« effort articulatoire (situé) dans la bouche » V. I 43, glosé
mukha° Uv., dans la définition des savarna. Le terme est
analysé prayatana ÄpiS. VII 5. La prononciation du svâra
et du vikrama est drdhaprayatnatara T. XVII 6. L'enseigne-
ment du p° est l'une des deux bases de la phonétique VS.
344 ; force du p° dans les divers svarita 221 sq. ; dans les
spirantes et dans certaines voyelles 294 sq. ; dans le pre-
mier de deux, phonèmes du même varga situés à la pause
313 ; dans om suivi d'une labiale 314. D'après ÄpiS. III
1 le p° est divisé en äbhyantara0 a interne » (antah° 12) et
en bühya0 « externe » YâS. 209 cite six p° (sain et vi-vrta,
sprsta et asprsta ïsat0 ardha°) ; An. ad V I 11 en connaît
quatre (sam et vi-vrta, sprstatä et ïsat0). Il semble donc que
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p° en véd. désigne ce que la grauem, elass, précisera par
äbhyantaraprayatna.

p r a y o g a dans väk° « application de la voix », définie
par un accent donné T. XVIII 4 ; yathäprayogarn 7, dit de
la syllabe om qui se prononce avec l'accent << tel qu'il
s'applique •» à la syllabe devant laquelle il figure ; aprayoge
« quand il n'y a pas emploi » dans une phrase de certains
mots dont le sens est requis V. VI 28. La vrtti valable
prayogärthe « pour l'usage » courant est la vrtti modérée
R. XIII 49 (757). Cf. alpa\ prayoktr « sujet parlant » R.
XIII 13 (721).

prayojana « raison d'être » d'un phénomène À. IV 114,
119 ; du kramapätha V. IV 179.

pravacana « enseignement » relatif à la récitation
védique R. XV 33 (860), glosé ärsah päthah Uy. ad V. I
132 ; ifc. mot « désignant » telle notion N. IV 15 ; pravaktr
« promulgateur » du krama R. XI 65 (676).

pravana « déclive, en pente » égale T. I 47, dit de la
prononciation du svarita selon certains : mais selon Tribh.
le mot p° serait un synonyme de svarita (cf. aussi VS. 210) ;
Mâh. lit sarva0.

praväda « forme » quelconque tirée d'un mot par
affixation de désinences, suffixation, adjonction d'un mem-
bre de composé R, IV 61 (280) IX 35 (572). En général ifc,
ex, R. II 74 (178) goopasü-gorjrkapmvädau « les mots g° et
g° en quelque forme que ce soit » ( = en tout genre et cas) ;
de même IV 49 (268) et passim Up. IV 6 VI 6, 8 T. XIII 9,
glosé Hngavibhaktibhedasamäsataddhitädibhir nirdeéah ; sa0

le mot énoncé « y compris ses formes casuelles » R. V 30
(347), saha0 « y compris las formes casuelles et dérivées »
IX 5 (542) ; pums0 mot « désignant un masculin » IV 42
(363). « Ce qui comporte telle appellation », dit d'une
louange ifc. N. II 13 ; « expression, désignation » VII 23
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VIII 2 BD. II 18 ; drsta0 « formant expression courante » N.
I 14 ; ëtma° « expressions désignant le soi'» N. XIII 11. —
HirSS. II 7 68 (glosé padà) MSS. V I 4 14 ÄpSS. XVifl
22, 10 XIX 18 4.

pravâdin mot « englobant ses formeis dérivées, etc. VR.
XI 40 (652). .

mots « indépendants, phoniquenient com-
binés » R. XV 16 (843) et séparés par un abagraha : glosé
prßslisto yasmin samhhavati Uv.

pravitohaj- « découper » les mots en vue de Fétymo-
logie N. II 2 BD. II 106.

p ravr t t a « complet, achevé » dit du sens d'une phrase
N. I 9.

p ras r i t a (var. °êlUa « appuyé » ?) n. d'un samdhi R.
IV 26 (245) consistant en le changement en o d'un vîsar-
janïya (non rhotacisé) et de la voyelle pénultième (a) en
présence de consonne sonore, ex. devo devebhih = devah
d\

praslista (« embrassé, lié »•) n. d'un samdhi R. II 20
(124) qui consiste dans la coalescence de deux voyelles sim-
ples semblables en la longue correspondante, de a + ren e,
de a + u en o, de a + e ou aï en ,m, de a + o ou an
en au, ex. madhüdukam = rnadhu u°, ainam == â enam,
yatrausadhïh = yatra o° ; II 6 (110) III 14 (200) XIIÏ 26
(734) Pu. VI 153̂

Nom d'un ton (svaritd) reposant sur ce samdhi : ce sva-
rita apparaît d'après Sâkalya lorsqu'il y a coalescence de
deux i brefs dont le premier était udätta H. III 18 (204) et
cf. 13 (199), 34 (219 b) V. I 116, ex. ab'hrndhatäm = abht
i°, srucVva = sruci-iva ; coalescence de deux u T. XX 5,
ex. sü~dgütä„z=: $ü-u° "y 11. Autres attestations ÎKauS. 8 SaiS.
236 VS.*208, 222 NâS. I 9 10 II 1 6 Bhâs. I 10 Svarânk.
6. — SSS. .XII 13 5.

praêlesa « coalescence » de deux voyelles R. I 55- (56)
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III18 (199) X 20 (609) V. V 33, glosé prailistàsarndhi Uv. —
Nid. I 7 16 et cf. prâêlkta.

prasamdhäna « enchaînement » des mots dans, le
kramapätha? par reprise du second d'un, groupe krama et
sa liaison avec le mot suivant en un nouveau groupe Ä.
IV 1119 122, ex. sam êrutenaj sriitena gamemahi'/ gante-

•mahi rnâ etc. ; ifc. mot « ayant pour combinaison (un
changement de spirante en o)-». PS. 15 SaiS. 198 MâS. X
6 NâS. II 5 9.

prasârana-(=: Pan. sampra0) GB. ï 26.

prasidäha : le kraniapatha est pumprasîddha, il « n'a
pas. de pré-existence » par rapport1 au pada et samhitä-pä-
tha R. XI 66 (677) et en outre son « existence » (prasiddhi)
repose sur d'autres bases (à savoir, précisément, sur le pada
et la samhita) ihid. Ceci d'après, les vues du pûrvapaksin :
mais le su/ 69 (680) enseigne qu'il y a purâ-prasiddhi pour le
kramapätha ; prasidhyant « qui existe » (dit de la base
du kramapätha) 67 (678)* na prasidh- « manquer à se réa-
liser ».(sans le kraniapatha,'dit du samdhi et de l'accen-
tuation) 70 (681) ; cf."en outre siddjhi- •

p r a s t ï r n a « jeté en avant » A.- T 24, dit .de la pointe
de la langue pour prononcer les dentales.

•• p r a s v a r - « prononcer (en tirant le son ?) », dit de la
syllabe om R. XV 5 (832) ; glosé êabdam kr- Uv. ; pras-
vära ns de ladite syllabe ibid., cf. pranava.

p r â k « jusqu'à » tel sü. V I 33 III 129 IV 129.

p r ä k r t a «-original, primaire» Ä. XVII 40 (991), dit de.
päda fondamentaux comme ceux de gäyairl et de jaga,tï>
opp. aux päda qui en sont des « Modifications » (vikâra) ;
IT 34 (138). dit de e. o non issus de -ah, opp. à vaikrta ; X v

10
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12 (889), de la forme originale d'un samdhi à spiranie ; T.
VI 14 dit d'un phonème non issu du samdhi ; id. XIÏÎ 14
XIV 28 APar. XLVII 1 1 ; °upadha samdhi « où ïa pénul-
tième xeste inchangée » R. IV 35 (254), à savoir le visar-
janïya dans un cas tel que mahah ksonasya, êaiakratuih
tsarat y °udaya samdhï où le phonème « ultérieur reste in-
changé n R. II 23 (127), dit du ksaiprai[samdhi)...

präkslista v.pmêlista.

p r ä c y a p a d a v r t t i (abrégé en präcya R. II 81 : 185)
n. d'un samdhi R. II 33 (137) consistant en maintien de.-
-e (-as) final en présence de a, ex. te agrepäh. Selon Sâkalya.
l'Ancien l'a s'accommode à la voyelle finale, i. e. tend à
être prononcé e cf. R. 81 T. XI 19, mais, ajoute R. II 82
(186) « la pratique établie est autre » ; cf. pancäla0. ~ Cf.
l'expression präcyapancällsu (angulïsu vf.) SamhUB. II
p. 16..

p r ä n a « souffle » : le phonème s est le nom du p° R.
Intr. 4 "(Uv.) et cf. AÄ. III 2 6 SX". VIII 11. Pour parler,
le p° qui est un anupradäna des poumons, devient évasa
ou nâda selon que le larynx est ouvert ou fermé R. XIII 1
(709) ; selon certains le p° est plus rapide dans les occlusives
aspirées 19 (727). Cf. alpa0 et mahä\

p r â t i j n a « »sujet, chose traitée » A. I 1.

p r ä t i p a ä i k a « thème nominal » A. III 78. — GB. I
24, 26 (arthavat)..

pra t î lomya « antithèse » N. I 3, dit de praii par rap-
port à abhi.

prät isr i l tka « ce qui donne au son l'audibiîité » T.
II 3 : dit de üras, kantha, siras, mukha, näsike : glosé
sthâna et pratidhvani Tribh.
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prätihatft n. d'un svarita T. XX 3, situé au .commence-
ment d'un mot lorsque le mot précédent se termine par un
aigu, soit te dans ma'' te ä'syam, ou tvâ dans isé îva cf.
Whitney ; même forme 11 KauS. 8 et 15 VS. 219.

präd'@.sika modification (vikära ou guna) « propre'au
radical » N. I 12 (« qui a des précédents » BR., « référant
•au verbe de base » Strauss ZDMG. LXXXÎ p. 115) : carac-
térisant selon Gârgya ceux d'entre les noms qui dérivent
de verbes ; a° mot « ne comportant pas ladite modification »>
I 13, glosé arthe 'sambhavant Sk., II 1.

p r ä p t a « (ce qui est) réalisé (virtuellement) » Prâtis-
PradS. p. 218 et cf. vibhäsä ; ifc. « accédant à telle forme »,
dit d'un phonème Pu. III 1, 4 VII 201 (ibid. aussi pürvän-
gam präptah) ; präpti « réalisation » virtuelle SarvS. 15.

p r â y a « majorité » de vers de telle nature dans, une
strophe ou un hymne, mètre dominant R. XVI 65 (924)
XVII 25 (975).

p r â v a c a n a accentuation « propre à Värsapätha » i. e.
à la Samh. V. I 132, laquelle peut dans le yajus être em-
ployée au lieu de la monotonie ; NâS. 1 1 8 .

prâs l i s ta n. d'un svarita A. III 56 et 65 : émanant de
la coalescence de deux i brefs, ex. bhindhVdam = bhindhi
i° : c'est le ton appelé ailleurs praélista. Même forme NâS.
II 1 9 ; le ma. B d'A. (JAOS. X p. 162) a la forme prak-
'êlista, qui est aussi celle de Mâ§. VII 2, 4 VIII 5.

dan® caturthyarthapreksä et analogues : mot
(fém.) « ayant l'apparence du sens d'un datif » (ou : pouvant
être compris comme datif BR,) N. I 17.

p r e p s i l désignation d'un adjectif à valeur désidérative
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.À. IV 2.9, ex. smvasyu- ; l'expression iatprepsu N.' VI 28'
s'applique à ratharyatt « désirer un char ».

presanï (mode de l'exhortation) «• impératif » À.* il 1
11, 3 ai:

p l l l t a (« qui nage », i! e. « cjui s'étend ») n. d'une
voyelle étirée jusqu'à la durée de trois mores, et définie
comme trimätraA.I 62 R. I 30 (31) Dp. I 10 VS. 342 ou
tris T. I 36 V. I 58; Suivie de î, la voyelle p.° est traitée
comme une longue R. I 4. Exemples de p° Â. I 105. Le
terme se dit aussi par extension de simples allongements
d'une voyelle finale, ceux de R. VII à IX, ainsi dans plti-
topadha ci-dessous. Certaine^ Si. distinguent le p°, voyelle
brève à laquelle s'ajoutent deux mores, du vrddha, q. v.
(S, Varma Grit. Stud. p. 180). Autres attestations A. I 38
IV 6 Â* III 4 7 R. Intr. 5 = T.' XXIV 5'VII 34 (465) Pu.
IX 16 etc. Dans la répétition (parihära) le. p° est à traiter
comme non p° (aplutavat) À. IV 120. Le terme est glosé*
Vaidikâbhar. ad T. I 36 sarädivad düragämitvät (ainsi appe-
lé) « parce que cela va loin comme une flèche ou ana-
logue ».

apluta R. VIII 1 (488) IX 4 (541) A. I 97 et aplutavat
précité ; plutapürvam a quand un p° précède » T. I 4 ;
plutädi mot « à initiale p° » (i. e. allongée) et qu'on saute
en terminant un groupe krarna R. X 3 (592), 7 (596) etc.
Up. IV 10 ; plutopadhä n. d'un hiatus R. II 66 (170) sq.
accompagné de l'allongement de la voyelle pénultième, ex.
eväfn agniin == eva a0.

pluti « proîation » de voyelle, attestée selon R. I 31 (32)
en trois passages de la Samh. ; est (assimilé à) la p°
l'allongement d'une brève devant consonne dans le säma-
vasa samdhî R. VII 1.(434) ; Up. VII 10.

plu- (plavdte) « subir "la pluti » R. VII-5 (437), -dit de
l'tt de maksu, 41 (473), de l'a de veda devant un y- initial,
IX 1 (538), des voyelles finales de premier membre devant
°vasu- et °magha-i 30 (567), de la forme sah- suivant
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abhimßti0 et analogues ; Uv» ad R. VII 6 (438) sqq^ II s'agit
partout de simples, allongements ; plu- désignant une pluti
reelle Pu. .ÏX 15," 17. .

pluta SSS. I 1 19, 42 sq. (et a° 43) ' ÄsSS. V 9 6 VIÏ
11 13 Vait. XIX 10 (anta0 « dont la syllabe finale a trois
mores »), 8 (ädi°) GB. I 25" NrsU. I 3 1'5,"8; pluti Vait.
XXXH 15 SSS. 12 3 (où elle est suivant les cas de trois ou
quatre mores, cf. la vr.) HirSS. XXI 2.26 et 34 ÂsSS. II 19.
20 ; plu- vr. " ad ÄpSs". II 15 3 GB. I 27, eaus. SSS. I 2,1
glosé caturmätrarn kr-, ÄsSS. 15 7 qui prescrit la résolution
en â3i9 ô3u ; plàvana ÂpDhS. I 5 17 MSS. V 1 1 11. Sur
la pluti, v. not. Wackernagel I p0 297.

• b a r b a r a t ä « balbutiement » R. XIV 26 (784), glosé
asaukuinârya Uv., faute de prononciation.

gencives supérieures », voisines du lieu
d'articulation de r selon certains R. I 46 (47) (ms. vartsya),
glosé tëludantyor madhyam Müller p. 25 ; rôle des barsva
dans la prononciation de r r long l T. II 18 (barsvä itî
dantapankter uparistäd anyah pradesah Mäh.).

<( force », représentée par la lettre n R. Intr. 4 et
cf. AÄ. III 2 6 SA. VIII 11 TA. VII 2 1, glosé prayatna-
vMesa Sank., sprstatvam ïsatsprstatvam ityâdikah prayat-
nah Sây. •; balavant « fort », dit de là prononciation des
voyelles ChU. II 22 5, glosé prayatnädhikyopeta ; dit d'une
règle qui prévaut sur telle autre V. I 159 ; d'une cause ser-
vant à déterminer le mètre (balavattara) R. XVII 21 (972).

balakä Tune des formes de la spirante, dans le nipâta
YâS. 71.

mots « se trouvant au milieu d'un
groupe krama d'au moins trois mots » R. X 8 (597) Up.
IV 8.
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• foaïralam « par diversité » d'usage'A. III-8, 13, 17
A* III 1 14 V, III 17, soit « de manière non constante » ;
en un sens plus général Nix. RPr. passim.

b a h u v a c a n a « pluriel » A. I 78, 84 A* I 2 1 II 2 15,
18, 22 N. I 8 IV 3 V 23 XI 16 ; bahuvat « au pluriel » N;
H 24, 27"XI 16 BD.-III-82 APar. XLVIIÏ 134, 139, 144 a°
BD. III 82 ; bahvabhidhänaja phonème « émanant du plu-
riel » = apparaissant au pluriel (dit de m) R. XIII 22 (730).
— bahuvacana DSS. XII 3 6 et cf. SB. XIII 5 1 18 « plura-
lité » ; bahusabda LSS. II 2 .27 ; banuvat £SS; VI 1 27 IX
23 13 GoGS. II 5 3 ÂéSS. V 4.7 ; bahnûruti DSS. XII 2 17.

bahuvr ïh i n. d'un composé BD. II 105.

"foindu désignation de Vanusvära RämU. II 5 et passim
NrSU. 1 5 2 6 (sabindukd).

a (( consolidation » des rc et des yajus par le
krama R. XI 71 (682), glosé sanidhärana Uv.

i n. d'une division de särnan Pu. p. 521. Abrévia-
tion de svarabhakti q. v. VS. 277 Tribli. XXI 6 et (masc.)
225 sq. ; bhaktisesa APar. XLVIII 147 ; tad° 136, 141, 146.

bhäj ifc. « qui a part à, qui concerne » v. nipäta°7 anta0,
kärya°, padänta0, pürva0 ; tribhäj «qui porte (dit d'un ton)
sur trois » syllabes Pu. VIII 180.

bhaj- « avoir part à, appartenir à » telle syllabe R. XVIII
34 (1036) et les vi\, passim.

b h a k s ï t a « dévoré » PS. 50, i. e. mal prononcé ; bhak-
sya = bhugna q. v.

bhayant « présent » SA. VII 20 ; b'havya « id. >> BD. I
40 ; bhavisya « futur » BD. I. c. SA. 1. c.

foiiäva « état » ou « entrée dans un état » R. XII 19
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(701) définissant le verbe : glosé kriya Uv. ; le verbe est
bhävapradhäna « exprimant essentiellement Fétat » BD.
II 121 ; le bh° selon N. I 2 comporte six modifications :
jäyate, asti, vîparinamate, vardhate, apaknyate, vinasyati.
bh° sert aussi à définir la substance, v. dravya. Equivaut
ifc. à « changement, passage » d'un phonème à un autre,
ex. trtïyabhava « passage (des sourdes non aspirées) aux
sonores non aspirées » R. II 10 (114) XI 48 (660), abhini-
dhâna0 « passage (d'une occlusive) à un abhinMhana » VI 31
(407), mürdhanya0 « (d'une dentale) à une cérébrale » V 61
(377), dû0 « (de dixh) à dû0 » X 22 (612), rephosma0 « (de ri)
à r ou à spirante » IV 80 (299) XV 12 (748), üsmara0 « id. »
XI 86 (648) ü°< (( de -u final et u« initial) à ü » T. X 17 XX 5,
rephosmaya0 « (de n) à r, spirante ou y » XV 1 XVII 4,
yavakâra0 « (de i l u) à y v » XX 1 ; dans uttamalabhàva
« passage de nasale à i » T. V 31 le phonème original et le
phonème modifié sont exprimés dans le composé.

Autres : ekaprânabhàve « en un seul souffle » T. V 1
dans la définition de la samhita ; tad° « fait de devenir
cela » R. I 56 (57), glosant asäv amwn ; glosé prakrtivi-
kärabifäva Pu. IX 110. Cf. abhëva, ekï°.

bhävin "(« produisant un changement ») n. des voyelles
non gutturales (i. e. auitres que a a) V. I 46, en tant que
cérébralisantes, cf. Breloer ZII. VII p. 121. Aussi V. III 21
VII 9 IV 33 dans aupadW, 45 ; ifc. dans eka° q. v., ekï°
v. ekïbhava et dans etanahhâvin, dit du mot itana « deve-
nant etana » R. XI 10 (622)"et prathama0 voyelle qui par
coalescence avec un aigu ultérieur « devient elle-même
première » i. e. aiguë III 16 (202).

bhàvya îfc. v. ksaipra ; bhävya au sens de ksaipra Sva-
rabhaktiS. 2.

b h ä s ä « langue parlée » opp. à « langue sacrée » : au
loc. bhüsäyäm RT. 96, 212 N. ï 4 (opp. à anvadhyayant),
glosé loke Sk. ; cf. aussi chandas.

bhâsika « propre à la langue parlée » N. II 2 opp. à
naigama et dit des racines figurant dans damüna- ou
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ksetràsadhà*,'de& mots mna- et-ghftOr. Nom d'un ton résul-
tant du contact entre aigu et grave, ex. a dans aryflmä'yuh
= aryamä' àyûh (sauf exceptions), Bhâs. î 5, 17 ; en outre,
ibid., n. générique des tons jätyar abhinihita, ksaipra et
praêlîsta ; ibid. enfin, h. de Vo dans uto, -yo, mo, no, so
(et o selon certains) : "ce sont donc toujours des svarita :
ils sont appelés bhäsika parce que dans, le Brâhmana ils
ont une représentation distincte de celle qu'ils ont dans la
Samh. - : ils sont représentés par un udatia, cf. Kieihorn
Ind. Stud. "X p. 3.98. L'expression bhäsikasvara « accent.
usité en bhäsä » KSS. I 8 17 est glosée brahmanasvara ; se
dit, au duel, de Yuäätta et de VanudMta Pratijfi. 7, le&
deux seuls accents connus du (S)B. ; c i encore bhäsikalak-
sana Uv. et An. ad V. I 129 et sur toute la question, Weber
Ind. Stud. X p. 423 Wackernagel I p. 295 Caland SB. in
Kâ. recension I p. 10. .

bhäsya au plur. opp. à veda (plur.) V. I 19 et dit du
mot atha par opp. au. mot om : glosé bhäsyagrantha An.

bhës- « employer (dans la langue parlée ?) » telle forme
No II 2, dit de êava- ; pa&s, .« 'être employé' » ibid., dit du
verbe savait, II 3 dit de vi et cakadra-, VI 30 dit de kan-r

31 dit de idarnyu- au sens de.« comme cela » ; ÂPar. XLVIÎ
1 20, 2 1.

n. des désinences en bh- A. W
31 A* III 4 2 ; cf. bhakârûdau « dans les désinences com-
mençant par bh- » V. V 13/

avalé », i. e. imparfaitement articulé, n. de-
¥abhinîdhëna dans le CârS. (cité S. Varma Grit. Stud..
p. 142) : var. bhaksya.

b h u g n a (« infléchi ») n. de l'insertion de v entre a:
(a) issu de o (au) et une voyelle non labiale R. II 31 (135),.
ex. väya v à yëhi = väyo iti à yähi.

b h ü t a « passé, prétérit » A* ÏI 4 3, 3'2 (et cf. adyatanï}
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V. II 45 (dit du mot sukrta-) BD. î 40 (opp, à bhavya) ;
°käleY. V 11, dit du suffixe -vâms- ; ohhûta « devenu o »,
RT. 70, dît de u. '

bhûtakarana « instrument du passé » A. III 49, désigna-
tion de l'augment-verbal ; « qui a le sens passé » BD. VIII
85, dit de la désinence -e dans ëdadhe. —• « Passé ».SA.
VII 20 opp. à bhavanl, bhavisyant.

bhäyäms voyelle « augmentée,» d'une consonne (?)
•RT. -48.

« différence » dans le lieu ou le mode d'articu-
lation R. VI 27 (408) ; dans le genre et le nombre BD. I 48 ;•
abhédena « sans diviser » les mots R. XVII 24 (975).

tehrùmadliya « l'entre-sourcils » V. I 30,- l'un, des
trois sthäna. '

-ma tn - le suffixe -niant- (-vaut-) A. III 17 IV 17 A* III
1 9, 3 15. rnatvarthe a au sens dudit suffixe » A. IV 47 •
c i tadvant.

m a d a r t î i a « au sens de la première personne » du pro
nom personnel V. II 3, dit des formes no, nau, me, mä .
glosé asmad0 Uv.

m a d h y a « intermédiaire » entre ouvert et fermé T. II
6, dit de h ; « milieu » de la langue, v. jihvâ ; des mâ-
choires, comme lieu des gutturales V. I 84 et cf. bahn0.

raadhyä n. d'un hiatus VS. 323 (cf. yavainadhya) MâS.
cité Haug Accent p. 57 n. 1.

madhyama « deuxième personne » du verbe A* II 1 11,
2 6, 3 21 et madhyamapurusa N. VII 2. « Moyen », n. d'un

, tempo R. XÏII 46 (754) propre à l'usage courant 49 (757).
et recommandé MâS. I 5, caractérisé par une more à quatre
tempst RT. 82 ; dit d'un timbre valable pour prononcer
om T. XVIII 4 ; d'un des-sept sthàna (tonalités) XXIII 5



défini 10 comme : ce qui est prononcé « dans la gorge »
(et cf. Uv. ad R. XIII 42 (750) VS. 278) ; d'une des trois
positions de la voix T. XXII 11 R. 1. c. PS. 8 ; du mode
de prononciation de v intérieur Pratijn. 17. Syllabe « mé-
diane » R. IX 33 (570), Au duel, les deux séries « cen-
trales » d'occlusives R. XIV 24 (782), palatales et céré-
brales ; au plur. les trois séries « centrales » V 42 (359)
XII 3 (685). ' .

Ton ou position de la voix « médiane » ÄgSS. ï 5 27 IV
5 9 (°sthäna) V 12 8 (°svara) SSS." I 14 23 KSS. III 1 4 IX
6 19 ÄpSS. XXIV 1 13 VSS.'I 1 1 82.

œ & n t r a : au sens de samhitäpätha Caranavy. Weber
Ind. St. III p. 269.

m a n d r a « lent » n. d'une des trois positions de la voix
R. XIII 42 (750) T. XXII 11 ; n. d'un des sept sthâna (to-
nalités) T. XXIII, 5, caractérisé comme produit « dans la
poitrine » 10 sqq. et cf. Uv. ad R. 1. c. ; de même BD.
VIII 113, 115 VS. 278 PS. 7 ; autres références s. krusta et
yama. — SamhUB. II p. 17 (°karsana) VSS. 1 1 1 81 ( ° »
ra) SSS. I 14*22 LSS. ï 11 26 (°svara) ÄsSS. I 5 25 ÄpSS.
XXIV 1 12 DSS. IV 1 18 et cf. PB. VII .1 7 SB. XI 4 2 12.

»maya- n. d'un suffixe A. IV 24.

m a t i ä n t voyelle « lourde » R. XIV 49 (807), mais Uv.
donne aussi le sens de « groupe de conisonnes » ; mahä-
präna « aspiré » ÄpiS. IV 3, 5 VIII 16, propr. « à souffle
puissant ».

mändükos t l iya la seconde de deux voyelles labiales
consécutives VS. 310 sq.

în&trâ « unité de mesure, more » : c'est la durée d'utie
voyelle brève, v. hrasva ; d'un avagraha R. I 28 (29) RT.
35 ; d'une consonne, v. vyanjana ; d'une gati RT. 29 (la-
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quelle est aussi ardhamäbrä et trikala) ; de la pause pour
hiatus (ekamätra) T. XXII 13 ; de la pause en général RT.
38 et cf. virâma. RT, 31 sqq. parle de mores à 3, 4 /5 par-
ties. La durée des m0 est donnée par comparaison avec le
cri de divers animaux PS. 49 LoS. VIII 9 YâS. 15 sq.
MaS. XIII-3 SarvS. 41 R. XIII 50 (758) VS. 315'sqq.
Composés : ardhamäträ « une demi more » R. III 4 (189)
et RT. 53 dans la description du svarita q. v., R. I 33 (34)"
särdha0, dit de la svarabhakti longue, T. XXII 13, dit de ïa
pause pour hiatus à l'intérieur d'un mot? V. IV 148, de
m après voyelle longue ; la consonne est aussi ardha0 Up.
I 11 RT. 28.; mäträrdha A.. I 17 dans la description du sva-
rita, 50 dans celle du samyoga, q. v. ; ce qui est mäträrdha
est <( juiâte perceptible » (vyaktamätra) selon VSC 316 et
définit parfois le pararnänu q. v. ; adhyardhamäträ « une
nore et demie » dit de Vanusvära V. IV 147 et cf. 148 ;
samamätra Bhâs. II 31.

anumäträ q. v. ; ekamätra T. XXII 13 précité, A. I 59
Up. I 8 ; dvimälra « qui compte deux mores » A. I 61 Up.
I 9, dit d'une voyelle longue ; V. IV 105, d'une voyelle
devant groupe ou suivie d'une consonne à la pause, ou
encore d'une voyelle qui elle-même est à la pause ; RT. 37,
dit d'une pause « constante » (nitya) ; d'une pause de
pada T. XXII 13. trirnâtra « qui compte trois mores » A. I
62, dit d'une voyelle pluta et cf. R. I 30 (31), 64 (65) III
27 (213). XV 5 (832), dît de om,-V, II 50 Up. ï 10 ; T. XXII
Ï3, dit de la pause d'une strophe (rgvirärna) ; RT. 39 vr.
de la fin d'une bhakti. caturmäira R. XV 5 (832) dans la
prononciation de la syllabe ofn (et cf. päda° s. svarabhakti);
san° id. ibid. Le sü. de Ping, est san°Ping. I 11. — ayathâ-
rnätram « non selon les mores » R. XIV 10 (768), dit d'une
prononciation fautive des voyelles. Cf. sur le problème des
m0 S. Varma Grit. Stud. p. 176.

Atteste AV. (ici d'abord « mesure » du vers) etc., not.
amätralopa « non déperdition d'une more » LSS. VI 10 21,
mäirämätram vibhaj- « discerner ce qui est une more et ce
qui ne l'est pas » AÄ. III 1 5 SA. VII 12 ; TA. VII 2 1 ;
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kaii° GB. I 24, 27 ; tri0.- SSS. I 1 19 dit de o,ÂsSS. I 2 10 ;
caiur0 SSS. I 2 3 dît de la pluti, 13 dit de au, ÄsS. I 2 14,
GB. I 16 dit de ora et cf. 17. Sur les m0 (au nombre de 4 ou
de 3 1/2) qui sont dans oin selon les Upanisad de l'A.V.,
v. Weber BâmU. p, 312.

matrika <$, comportant une more » vr. ad RT. 36 SarvS.
10 sq., 31 (sapàdo m° « 1 1/4 »).

-mâtra- n. d'un suffixe A. IV 22=

« douceur-» T. XXII 10, caractérisant Vanu-
êëlta et glosé svarasya snigdhatä ; V. I 81, glosé adhoga-
manain gütränärri, v. Weber.

mälä (divisé en puspa0 et krama0) deuxième division
du krama Garanavy. Intr., PrâtJyot. Thibaut Jat. p. 45.

m i t â k s a r a discours <c à syllabes« mesurées », poésie
R. XI 26' (708) N. I 9 BD. II 90, 92 ; a0 « prose » R. 1. c.

miéra <( qui est en connexion avec "» les règles géné-
rales, dit des exceptions R. I 53 (54), glosé ekïkrta.

m u k t a : les sons ne doivent pas être m° MâS. IV 8,
opp. à pidita.

« bouche » : mode d'articulation de Vanunä-
sika V. I 75 À. I 27 (en jonction avec le nez) ; id. R. XIII
20 (728) ; de même, mukhanàsikya T. II 50, dit des nü-
sikya. inukhya « qui est en tête » R. II 59 (163), dit de la
voyelle a ; «premier » varga XIV 22 (780).

' m u d ' n. fictif des sifflantes (concurremment à xjit9) V.
I 52 m 8, 12 IV 119.

m u r d î i a i i « tête » : lieu des occlusives et de la sif-
flante cérébrales V. 1 67 RT. 6 APar. XLVfr % 1. Rôle du
jn° dans la prononciation des occlusives cérébrales T. II 37.
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mürdhanya « cérébrale » : ïi. des phonèmes ayant pour
mode d'articulation la pointe de la langue prativesiita A.
I 22 ; analogue V. I 78 ; dit des occlusives et de la sif-
flante cérébrales R. I 43 (44) ; dit de r PS. 17 -et (selon
certains) APar. XLVÏI 2 5 ; cf. encore A. I 63 II 60 V. I 42
VIII 47 RT. 272 Pratijn, 18.

HLÙla au sens de dantamüla RT. 8, q. v. ; v. aussi
hanu. inülakärana Tribh. II 8, glosant anupradcma.

m r d u « doux », dit de la prononciation du ton praslista
et, en degré croissant, des tons jätya, ksaipm, tairovyan-
jana, pàdavrita V. I 125 cf. Uv. ; analogue Varnaratnaprad.
102 sq. Cf. märdava. mrdutara a plus doux » T. XX 11,
dit de l'effort pour prononcer le praslista et le pratihata.
mrdutà « douceur » dit du praslista et de Vahhinihata VS.
222.

y an pratyähära des semi-voyelles PS. 39.

ya t î l ag r î l i t am « telles qu'elles sont mentionnées »
R. II 74 (178), dit de formations irrégulières citées à un
cas ou genre ou nombre particuliers.

yathävat « en sa forme propre » R. XI 61 (673).

yathäsamkl iyam « selon l'ordre où sont énumérés »
tels mots dans un sü. A. I 99 V. I 143.

yadrceïiaya « facultativement » VS. 196.

yadvrtta « mode du pronom ya- » V. VI 14, c'eist-à-
dire forme désinentielle ou dérivée quelconque de ya-, y ad
yarri yena yatra yadi etc. Uv.

(« jumeaux ») n. de phonèmes nasaux insérés
entre occlusive (non nasale) et nasale A. ï 99, ex. dans
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sapât ̂ nam, grbhnäti ; c'est d'après T. XXI 13 un autre
n. des näsikya, cf. VS. 251, tandis que R. I 48 (49) et
autres textes les juxtaposent aux nusîkya. Selon R, VI 29
(405) les y-0 sont les substituts de l'occlusive : ils sont, dit
R. 82 (408), semblables au phonème original (prakrtyaiva
sadrk) qu'ils remplacent, ou bien (33 : 409) « il se produit
dans la bouche un son audible en même temps que le-ya-
ma » est prononcé. Ce sont des phonèmes parâêvaya CârS.
1. Us appartiennent à la »voyelle précédente V. I 103, mais
non à la syllabe T. XXI 8. V. VIII 29 en énumère quatre,
.de la série gutturale (kuffo khuïri gufh g hum, cf. aussi
Rï . Introd., GauS. I 2) et cf. Uv. a,d R. I 48 (49) qui
donne les formes kam kham etc., et ad V. I 74, 82 ; quatre
aussi d'après PS. 4 Varnaratnaprad. 14, 17 MâS. XI 2 (qui
donne les noms, 3). SaiS. 13, 26 YäS. 212 " VS. 251 ; il y a
25 yama d'après la vr. de VS. î. c. ; vingt (autant que
d'occlusives) d'après Uv. ad R. I 50 (51), qui ajoute que
quatre d'entre eux seuls ont une forme propre, et le même
Uv. ad R. VI 29 (405) écarte l'idée qu'il pourrait y en
avoir vingt ; d'après YäS. 214 il n'y a pas de.y° pour le
groupe sifflante ou semi-voyelle + nasale. Prononciation
erronée d'un second y° R. XIV 34 (792), 54 (811). Le y0 est
dit être « sans corps » GauS, I I . — Autres références V. I
41, 103 IV 111, 161 RT. 12, 254. sayama GauS; I 2, 6 ;
yamïbhu- Uv. ad R. I 26 (27). Cf. vicheda. Sur la nature du
y0, v. Müller p. CXXII Whitney ad A. I 99 Régnier I p. 301
Kirste MSL. V p. 81 et récemment S. Varma Grit. Stud.
p. 79. :

<( Ton (musical) », glosé svara : il y a 21 y0 répartis
entre les.'trois sthäna {mandra-madhyama-tära) T. XXII
12, soit sept dans chaque sthäna- T. XXIII 11 R. XIII
42 (750) (sapta0). Les noms sont krusta (var. : krsta),
prathama, dvUlya, trtïya, caturtha, mandra, atisvärya
T. XXIII 12 ; ils varient selon les écoles 14 sqq. ; la
perception de ces tons est dlptija 13 -; les Taittirïya recon-
naissent un quaternion de tons {caturyaina) avec intervalle
de deux tons (dviyainântara, v. Whilney) 16 sqq. ; d'après



R, XIII 43 (751) un y0 n'est ni séparé-ni distingué à l'in-
térieur des sthäna ; les sept y° «sont identiques aux sept
svara ou en sont différents 44 (752) sq; Dans A,- I 14 l'ex-
pression samânayame signifie « sur le'même faîte tonique »,
mais s'applique aux accents, non aux tons musicaux ; de
même T. XIX 3 où lé svariia est désigné comme dviyama
« à double faîte » (et où Tribh. donne la glose y0 = svariia,
qu'on retrouve aussi VS. 208) ; de même sans doute aussi
T. XT 9 oh ekayama semble signifier « qui est de même
hauteur de ton » (•= täna Mali., ekaéruti Tribh., qui ajoute
qu'ici y0 = svara udâttah). Autres références v. svara.

Dans Bhâs. II 30 yamapada signifie « mots répétés »,
ex. ekaika- : glosé dviruktarn padam.

y a v a m a d l i y â (n. d'un mètre R.) autre n. de la
pâkavaiï MäS; IX 2.

-yäf- n. d'un suffixe A. IV 30.

• -yu- ». d'un suffixe N. I 8 (dans adhvaryu-).

y i l k t a phonème « joint » à tel autre ifc. A. III 89 et
(abrégé en yuk) RT. 90 BhâS. 89 ; cf. anya0 ; en simple
R . 1 7 5 (76) A* I 1 26, 28 ; aynkta RT. 252 ; tad° R. I 58
(59) ; tathä0 (syllabe « constituée de cette manière » R. II
36 (140) ; yathä0 « tel qu'il se présente » T. V 2, glosé
yathâsthiia Tribh. et yathäbhüta Vaidikâbhar, yukti « pro-
position, phrase ». N. I 15, caractérisée comme niyatavëc
« ayant ses mots fixés ».

y u g m a occlusives « paires » R. I 13 (14) RT. 16, i. e.
aspirées ; diphtongues « paires » R. II 19 (123), i. e. o et
au ; semi-voyelles «• paires » V 20 (337), i. e. r et v, yuj
diphtongues « paires » "XIII 39 (747) ; BD. IV 44 Sarvânukr.
X 108 ; ayuj dit d'un pada R. XVI 57 (916) BD. 1. c. Sar-
vânukr. ; ayuja BD. VIII 26. — yuj et ayuj LSS. VI 5 16:
et 27 (yugma. et ayugifia 26 et passim) ; à propos not. du
nombre de syllabes que doit contenir le nom de l'enfant
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d'après» ïes GS. : ayugrnaksara Vâr. III 3 ayugaksara Bau.
II 1 30 ayujäksara Äp. XV "il Par. I 17 3 ayuj Go. II 8 16
yugma et ayuja Äs. I- 15 7.

y u t a ifc. phonème « lié » à tel autre V. I 117 K.eS.-
8 sq.

y u s m a d ä d 6 s a « substitut du thème yusmad- » A. il
84, à-savoir tvam tvu te.

y o g a <( connexion » A* ï 1 28 N, VII 2 Pratijn. 20 Bhâs.
II 14 et not. dans asamäsänga0 v. samäsa ; cayogât « par
suite de la connexion (du-,verbe) avec ca. » À* I 1 21 ;
éastrakrto yogah « connexion grammaticale » ' N. I 2 ;
ananyayoge mot modifié « sans qu'i l y ait-eu influence d'un
autre" » möt R. XI 25 (637) ; ekaprënayoga « jonction (des
phonèmes, autant qu'on peut en mettre) sous un seul
souffle » V. I 158 pdiir définir samhitä ; sthäneyogä \:
sthäna et yogavëha v. a0, parayogin A* I 1 17. Le terme
yoga est un autre n„- du kramapätha d'après le Garanavy.
Sieg p. 13.-

y o n i v. advï0 et osthya0.

y Osa n. senii-grammatical du féminin, v. vrsan.

r a k t a (« coloré ») n'; des phonèmes nasaux (anunasika :
i." e. nasales* proprement dites, semi-voyelles et voyelles
nasalisées) R. I 36 (37), 75 (76). Sont produits par la bouche
et le nez jXffl 20 (728). Diverses fautes» de prononciation
dues à des phonèmes r° : nasalisation des voyelles par con-
tact avec des nasales XIV 56 (814), du visarjanïya après ä
nasal 32 (790) ; cf. aussi 34 (792), 57 (815) RT. 114, MäS.
X 7 sq. araktasamdhi voyelle « dont la combinaison pho-
nique a lieu san-s nasalisation » R. XI 34 (646) ; raktasam-
hita voyelle ä « pourvue de nasalité » XI 10 (622).

rang a n. du phonème nasal (näsikya) ou de la nasalisa-
tion SaiS. 15, 200 NâS. II 4 7 YâS. 189 *qq. ; éa° PS.
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30 SaiS. 147. Plus particulièrement, n. de ü3 nasalisé en
finale VS. 2, 303 .SarvS. 46, ex. sèokâSm. Effets du r°
LoS. 1 1 6 sqq.? qui distingue le r° après consonne et après
voyelle, et NâS. II 4 8 sq. ; cinq r° AmoS. 43 ; un mafia0'
et un ati° Mall-asS. 44 ; liste des r° longs et des r° à pluti
VS. 304 sq. et cf. SarvS. 47. Le r° est prononcé par les
femmes des Saurâslra comme la syllabe kra dans takra-
PS. 26 cf. NâS. II 4 9 MâS. X 9 YâS. 190. r° désignant
le passage de m à m Pu. VIII 164.

ranjana Varnaratnaprad. 131, 138, citation chez Uv. ad
V. III 135 ; râga « nasalisation » des voyelles par contact
avec des nasales R. XIV 56 (814) ; apetaraga voyelle
« libre de nasalisation » XI 36 (648) et cf. vhama0. ranj-
SaiS. 230 ranjay- 223 rajyate NâS. II 4 5 sq.

r a t h a septième division du krama Caranavy. Intr.,
PrâiJyoL Thibaut Jat. p. 49.

râs i n. d'une des cinq portions de l'alphabet VS. 354
sq. ; väco r° APar. XLVII 1 11 ; varnaräsi « groupement
des phonèmes » R. Introd. 10, glosé samghäta, samüha,
varnakosa, osamëmnëya Uv.

r i t ' n. fictif de h issu de r (après oâ ) V. IV 33, ainsi
dans prätar ; Uv. renvoie à l'expression riphîta ; VII 9.

r i p M t a « fait r, changé en r, rhotacisé », dit du visar-
janïya (du padapatha) en tant que devenant r (dans le
isamhitäp.) soit après a ä en certains cas, soit après une
autre voyelle V. I 160 (et 33) Up. VII 12 ; pratiquement :
mot avant un r final V. IV 18 et Uv. ad R. I 81 (82) sqq.,
ex. punar svar ; au neutre : « passage à r » d'un visarjaniya
devant sourde R. X 22 (612), ex. dhûrsadam. Les r° sont
traités dans le padapatha comme sthitopasthita (parigrhya)
si le sainhitäpätha ne les présente pas sous la forme -r, cf.
par ex. V IV 18, 192. ariphUa <( non rhotacisé » dit du
visarjaniya qui après a ä demeure ou passe à sifflante ou

31
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tombe R. I 87 (68) II 24 (128) IV 41 (260) V. IV 36. Up. VII
18 ; dit du mot terminé par ledit visarjanïya V. VII 6. —
visarjanlyo riphito repham ëpadyaie / lupyat® 'nphi-
'tah SSS. 1 2 9 sq. ; riph- (riphyate) dans visarjànïyo
'natyaksaropadho riphyate ÄsSS. I 5 10 ; même forme au
sens de « est déchiré » (dit d'une étoffe), gîosé vipàtyate,
pour étymologiser repha Vaidikabhar. ad T. I 19. Cf.
aussi viriphita « privé du son r » (?) ÂBe V 4 3.

repha n. du phonème r, analysé ephas tu rasya T. I 19,
ra ephena ca V I 39 et analogue VS. 14, cf. Weber ZDMG.
X p. 393 ; attesté Pr. passim, Up. VI 1 sqq. : .ci not. les
composés °nimitta phonème qui est .« cause de r » R. XI
7.(619), °pürva « précédé de r » XIV 40 (798), °rkararkëra~
para « suivi de r r r long » V 23 (340), arephasamhita
phonème « non joint à r » V 31 (348) 2 rephodaya « suivi de
r » IV 28 (247), rephopadha « précédé de r » VI 44 (422), 51
(427), °samdhi n. d'une combinaison de h précédé de voyelle
devant voyelle ou consonne sonore, lequel h devient r IV
27 (246) XV 12 (839), ex. prätar agnim, agnir vïram.
arepha mot « n'ayant pas de r » V 7 (323). rephavant pho-
nème « contenant r » XIV 31 (789), i. e. le phonème r"
rephavant mot « contenant r » .T. VI 8 (et arephavant mot
« ne contenant pas r » R. IV 45 : 264) ; sarepha « accom-
pagné de r » R. XIV 24 (782), voyelle « contenant r » 38
(796), i. e. r et r long ; ÄpiS. I 26.

rephin dit du vîsarjanïya « rhotacisé » (i. e. après voyelle
autre que a a) R. I 76 (77) IV 27 (246), 31 (250) ; a0 IV 24
(243), 31 (250) ; arephika SaiS. 27.

Le mode d'articulation de r est le dantamüla A.. I 28 V.
1 68 R. I 45 (46) ; selon certains la partie au-dessus du
barsvya R. I 46 (47) ; les dents ou la racine des dénis RT.
8 ; T. II 41 précise : jihvägramadhyena pratyagdantamüle-
bhyah. r cérébral v. mürdhänya.

repha SSS: (cité s. riphita) ÄsSS. I 2 18 HirSS." XXI
2 34 et (°samdhi) SamhUB. II p. 17 ; rephin ÂsSS. ï 5 11
sq.
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r i i k m ä n. du premier' yarna MäS. XI 3.

jrüdhä autre n; du samhüäpätha Caranavy. vr / Sieg
p. 18. rüdhigata forme « traditionnelle » d'un mot BD. II
102.

t r ü p a « forme » grammaticale BD. II 158 III 4 ; du
sahda T. XXII 2 ; d'un mot R. X 5 (594) XI 60 (672) et cf.
sa°, sva°y para0, pürva°, uttard0, sabda0.

r e k l l ä var. de lekhä.

l aksana « règle » de grammaire R. XIII 31 (731) ;
<( caractéristique » des strophes (comme objet du Pr.) R.
Intr. 1 ; Pu. IX" 149 ; ifc. « caractérisé par » V. I 119, dit
d'un accent. Vaksyänusäratah « par conformité avec les
formes attestées » SarvS. 7.

lag ï iu « léger » n. de la syllabe contenant une voyelle
brève non suivie d'un groupe de consonnes A. I 51 VS.
351 Ping. I 21 : le terme s'oppose à guru T. XXII''14. Défini
((Syllabe brève avec consonne » R. XVIII 43 (1045), qui
ajoute que la «syllabe est « plus légère » (laghïyâms) s'il n'y
a pas de \consonne. Est /° un v en position finale Pratijn.
17 et plus gén. il y a un mode 1° de la prononciation de
v et de y, ainsi d'après les Si. en général (S. Varma Grit.
Stud. p. 126) v est 1° à l'intérieur, laghütara « plus léger »
à la fin du mot : cf. YâS. 155 sq. PârS. 61 sqq. AmoS. 27
sq.-Sai-S. 202 Varnaratnaprad. 208 LaghumâdhyS. 8 qui
ont tous la forme laghütara. PärS. 63 précise que v issu en
sarndhi de au et de a est aussi laghütara. Il y a laghutva
a légèreté » des consonnes là où il n'y a pas_sarndhi CârS.
cité Varma p. 106. laghutä « légèreté » d'une syllabe R.
Intr. 5, läghava Ping. I 9 et guruläghava 10.

l à y a <( mesure, rythme >.> SarvS. 37 PS. 33, l'une des
qualités du récitateur.
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linga « genre » grammatical BD. 1 43, 45 II 96 sq., 101,
118 A* I 3 13 III 3 16 (dans sarvalingavacanesu), 4 5 s"q. V.
IV 170 (alingavikcira « non-modification de genre »).

« Forme caractéristique » d'une racine. BD. II 102 ;
d'une divinité N., BD., Sarvänukr. passim. — « Genre »
GB. I 24, 26 sq. Kaus. LX 15 (ubhaya0) et cf8 pum° et.sfrï°, ,

l u p (var. : luk) « amuissement »' de a initial dans
Vahhinihita samdhi. V. I 114 ; du visarjaniya devant $i£-
flaiite suivie d'occlusive III 12, ex. andha stha r glosé
lupyate Uv. An. ; aussi HT. 83, même glose.

lupta « amuissement » d'un phonème : de y devant
voyelle T. XV 1 (dan« le type fictif mahën-y ïndrah passant
à mahàm i°) ; des désinences dans anu usité comme nom
(et donnant anu-) N. VI 22 ; A* I 1 28. luptudi mot « dont
l'initiale est amuie » N. X 34 ; luptdnta « dont la finale est
amuie » R. X 3 (592) ; luptakärana A* I 1 24 ; °sesa II 4 5 ;
°pratyaya v. ce mot ; luptopama image « où est, aboli (Te
terme articulant) la comparaison », à savoir iva ou na N.
III 18. luptak'ayS. 168, luptavant mot « comportant amuis-
sement » d'un phonème R. X 3 (592). — SamhUB. Il
p. 17 -S3S. XIV 40 18 (artha0) LSS. J 3 21 VU 11 6.

lup- (Vupyate) a subir un amuissement », dit d'un pho-
nème, not, du visarjanïya T. VIII 16 IX 1, 9 V. IV 34 R.
IV 28 (247), 36 (255), 65 (284) A* III 2 4 Jat. 7 Pu. VII 154 ;
<( subir une déperdition » dans l'un de ses groupes de
ferama, dit de la sarnhüä R. XI 47 (659). luinpanti « on
amuit » tel phonème par vice de prononciation R. XIV 40
(798), 43 (801), 48 (806), 50 (808) NâS. II 1 3. •— SSS. I 2
10 XIII 1 8 ÄsSS. I 5 12 LSS; II 5 22 III 4 17 DSS. IX
3 20 XV 3 15 ; luptvà 4 7.

lopa « amuissement » d'un phonème, défini vinâsa T. I
57, vàrnasyâdarêana V. I 141, adarsana VS. 10 ; attesté
Pr. passim, Pu. passim, N. passim. Composés : usina0

« amuissement de s » R. IV 21 (240) ahhinidhäna0 VI 43
(419) nakära0 XI 36 (648) na° A. II 88 A* III 1 7 ra° A. III
20 yava0 A. III 35 makära0 A* II 1 4 pada0 A* I 1 20 varna°
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«perte d'un phonème » dans yârni pour yäcämi N. II 1
BD. II 116 (dvîvarna0 N. ibid., dans trca- pour tri-rca) k*
I 2 6 III 4 7 vibhakti9 RT. 66 upasargaikadesa0 V. V 42
ëdi° « perte du phonème initial » de la racine as- N. II 1
anta0 « perte de la finale » m de gain- dans gâta- N. ibid.
(et cf. ädüopäntalopau N. XIV 14 : 772) upadhä0 « perte
de la pénultième » dans räjä de räjan- N. ibid. svara0

« amuissement de voyelle » Â. III 91. Le ï° comme le
vikâra sont propres à un seul phonèriie T. I 56. alopa « non
déperdition » de la samhitâ, caractérisant le kramapàtha
R. XI1 (613) etc. ; « non amuistsement » d'un a initial T. XI
2, glosé lopähhäva Tribh. ; alope « hors le cas où un
amuissement est prescrit » V. I 159. lopin « élément qui
subit l'amukisement » T. I 23 et qui est noté dans les sü.
par le nominatif ; pratyayalopin v. pratyaya ; lopya pho-
nème <( sujet à tomber » Pu. X 64. — iopa «KSS. XIX 7 6
VSS. I 1 1 67 LSS. VI 10 14 (aksara0) (et a0 15, dit d'une
syllabe) SamhUB. II p. 16 Nid. II 10.

lekl lä quatrième division du krama Caranavy. (variante
rekha) PrâtJyot. Thibaut Jat. p. 46.

'lot' « subjonctif », forme du chandaa Pan. III 4 7 (li-
narthe), 8 (upasamväda-'äSahkayoh).

lésa (vrtti) dit d'une prononciation « atténuée, frag-
mentaire » (luptavant Tribh., nâêa Mäh.) de y et de v en
position finale T. X 23 (doctrine de Vâtsapra : limité d'après
Tribh. aux cais où suit un u ou un o), Â. II 24 ; friction
« atténuée » des occlusives ChU. II 22 5 (? sanakaih vr. ;
« lentement » Müller ; v. abhinïhita). La prononciation
le*iena « fragmentairement » des consonnes est une faute R.
XIV 17 (775), où Uv. glose prayatnaéaithilycna. avarnaleéa
« son. a atténué » GB. I 27.

l o m a s y a « rudesse » R. XIV 20 (778), glosé asauku-
mârya Uv., faute de prononciation.
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.- laukika mots « de la langue mondaine » V. I 2 ppp.
aux mots du chandas ; BD. II 101.

-va- n." d'un suffixe N. X 17 dans Seva-,

vak t r a v. anvaksara.

vacana-« nombre » grammatical BD. I 43, à côté de
samkhyä 45 ; vacane vacane A* J ï 18 ; sarvavàcanem I 8

. 13 III 8 16, 4 5 et cf. eka°, dvi°, hahu0 ï propr. « ce qui
•exprime » (le un, le deux, le plusieurs) ; de même « ce qui
exprime » îe masculin dans purnvacana q. v0

. « Prononciation » des phonèmes R. XIV 10 (768), 15
(773), 17 (775), 27 (785) ; par le maître XV 13 (840), et
même « phonème » (masc. 1) XIII 20 (728),

(( Mot » Pu. XIII 207, 214 ; « discours » N.. I 1 ;
« règle » R. II 5 (109) A* I 1 28. — « Nombre •» GB. i 24,
26 sq. SamhUB, III p. 27.

-vatu n. du suffixe -vant- A. IV 48,. cf. -vatï V. III 116."

n. d'un hiatus (entre longue et brève)
•SarvS. 27 /29 Y5S. 95 SaiS. 182 MâS. IX 2 sq. NâS. II 4
2 SvarabhaktiS. 3 3 /

vatsànusrtâ n. d'un hiatus' (entre brève et ' longue)
SaiS. 182 MâS. IX 3 NaS. II 4 2 : °srti 'Vg, 323- -SarvS.
27 et 29 ; osrjüä YäS. 95 (var. : °$rjatä, °sam.srta) ; vat-
sänutsrjitä (sic) SvarabhaktiS, 83.

»varï« n, d'un suffixe A. III 24 dans rtuvarï-,

varga « groupe » d'occlusives (gutturales, palata-
les, «te.) : défini sparsänäm änupürvyena paiïca-panca T.
I 10 et VS. 5 ; panca te paneavargäh « .les (occlusives) con-
sistent en cinq v° de cinq (phonèmes chacun) •» R. ï 8 (9),
II faut entendre le t>° entier quand est posé îe premier pho-
nème du v° V. I 64 T. I 27, ainsi tavarga signifie « le v°
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des cérébrales (commençant par f) ». pratharnavarga « les
gutturales » R. I 41 (42) ; vargäntya ou vargottama « les '
nasales » APar, XLVII 1 19-, 2 3 ; vargamadhyama « les
(trois) v° médians » V. III 94 et- rnadhyama0 RT. 153 ;
R. a l'expression'sparêavarga VI 28 (404) V 42 (359) XII 3
(685). kavarga V. VIII 15 (kakära0 IV 162) ; ca° A. I "7 V.
VIII 16 (cakara0 R. I 42 : 43 IV 9 : 228 XII 1 : 683. V. IV
92) ; ta° V, VIII 17 (takära° R, I 43 : 44 V 11 : 328 et cf.
catavargayoh A, II 14) ; ta0 A* III 3- 3- V. IH 92" VIII 18
(et takëra0 R. V 11' : 328 I 44 : 45 V. IV 92 eü cf. catatavar-
gesu A. II 26) pa° V. VIII 19. — kavarga HirSS. XXI 2 33.

vargïya ifc. « appartenant à tel varga » dama pratha-
moitama0 « appartenant aux gutturales ou aux labiales »
IL IV 33 (252) mûdhyama0 RT. 275 ca° A, II 11 (cakära0

R. V-13 : 350) ta° A. II 12 Up. V I ta0 A. II 15, 17 Up.
V 1 (catata0 T, XIII 15) ; svavargîya « appartenant au
même varga » V. IV 113 Pu. VII 184 ; savargïya dit d'une
•occlusive changée en la nasale « d e sa-propre série » T.
.VIII 2 XIV 23 VäsS. cité Lüders' VS. p. 18. — svavargîya
HirSS. XXÎ 2 33 svavargya ÄsSS." I 2 16 ; RâmU. I 63
parle du vargëslaka.

Yar j am iic. « excepté » A. II 67 sq.-R. I 77 (78) V. I
131 etc. (manque T. et N.) : noter metivarjam « sauf m« »
R. VI 13 (389). En simple : Pu. VIII 83. varjiia ifc. A. III
-95. •

Tarna- (« couleur ») « phonème » Pr. passim (et Nir.),
»défini VS. 9. Le terme dans un isü. est nirdesaka T. XXII 4.
D'après VS, 13 il sert pour tes voyelles (simples) seulement ;
•d'après T. I 20, pour les trois premières voyelles seules : ei
4e fait on ne trouve le mot, affixé à un phonème, qu'avec
les voyelles suivantes :• a0 A. III 44 IV 56 A* I 1 6 sq. III
4 4 T." passim iù A. III 44 V. ï 116 T. psuasim u° A. III 45
T. II. 24 X 5 r° A. ï 37 etc. V. IV 109 R. IX 6 <543 ; aussi
.fkära° R. VI 46••: 422) 1° V. IV 110 A. I 39. APar. XLVII
-3 3 (et cf. rlvarne V, IV 145) ; on a en outre yuvarnau V. ï
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115 où yu désigne i et u : dans ces emplois le mot v° a
pour effet d'englober éventuellement la voyelle longue (et
la voyelle plutée) sous la voyelle brève, contrairement à
kara qui ne désigne que la voyelle brève. Par ailleurs v°
désigne les « phonèmes » en général : donnés comme étant
au nombre de 68 ÄpiS. I 4, de 63 ou 64 SaiS. 10 PS. 3, de
65 APar. XLVII 3 6 Y. VIII 30, de 66 VS. 309, de 60- seu-
lement Tribh. I 1. Ils sont upadista V. I 34.

Composés diters (où v° dé/signe de préférence des
voyelles) : eka° et dkoi0, q. v. ; tri° mot « qui consiste en
trois phonèmes » R. IX 31 (568) ; sarva0 « l'ensemble des
phonèmes » T. XVII 7 XXII 1 ; adr$ta° mot « ayant un
phonème indistinct » R. X 15 (604) XI 27 (639) ; samâna*
hiatus « à deux voyelles homophone® » XIV 61 (819), ex.
ût\ indra ; anya° « consistant en un autre phonème » XIV
54 (812), « autre v° » A* II 3 8. lie. °dosa « faute relative
aux phonèmes » V. I 26 ; °sämänya N. II 1 q. v. ; °lînga
A* III 4 6 ; °prkta « mêlé avec (l'articulation de tel) pho-
nème » T. XXIII 3 ; °devatah « divinités régentes des pho-
nèmes » V, VIÎÏ 47 ; °antara RT. 34 et v. sarnsprsta0,
°8arnämri>äya, *Uï*ama, °samhitü, °guna, °raéi, °lopaf

°upajana. varna^as V, VIII 42 ; vaniïbhavant « qui devient
un son articulé » R. XIII 13 (721). « Couleur » V. V 15,
dit d'un composé formé d'adjectifs notant une couleur.
Le sü. de Ping, est daêa° I 11.

JÄ. VII 2 1 (glosé akärädi) KB. XXVI 5 (opp. à pada)
AB. V 32 1 (dit des composants de om) ÂsSS. X 5 16 (glosé
akärädi et décrit comme parimita « limité ») LSS. VII 11
19 (°vikära) ; catur°, au sens, semble-t-il, de «'syllabe »
VaiGS. III 19 ; a0 GB. I 27 kati0 24 ; varnasas 27 ; yathâvar-
narn AA. III 1 5 ; « syllabe » aussi RâmU. I 63 Weber et
ibid. p. 274 déformé en arna.

v a r t a m â n a « présent-» KSS. I 10 1 XI 1 2.

v a r t i n RT. 47 glosé akärädisu variât e vy ail janam varîi
cäpy aksaram bhavati ; SaiS. 333.
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v a r d î i a m a î i a voyelle « longue » Up. IV 18 ; a0 VI 8.

vars i s tha mètre « le plus long » R. XVII 39 (990).

v a s a m g a m a n. d'une combinaison de consonnes (où
l'une «' se soumet à la volonté » de l'autre) R. IV 14 (233)
(neutre : seil, samdhâna) : le vQ consiste en toutes les
assimilations de sonorité, de lieu d'articulation décrites
de 2 à 13 : na hy atniparinatäni vyanjanäni samyogam gac-
chanti Uv. ; cf. a0.

-vasu n. du suffixe -väms- A. IV 35 ; id. -vänisu V. V
11 (et cf. -us-)- vasvanta forme (de participe parfait actif)
« terminée par le suffixe -väms- » Â. I 88.

v a au sens de *« facultativement » (glosé vikalpena, vi-
bhäsä, passim) A. IV 27 V. I 132 R. I 25 ,(26) II 4 (108)
VI 6 (383), 9 (386), 26 (402 : en ces deux passages, à l'ini-
tiale du sü. !), 27 (403) XV 30 (857) XVIII 35 (1037) RT,
3 '(?), 131 et cf. na vä RT. 80, 100 R. XIII 34 (742). — -SS.
passim, Pancavidh. I 40 sq. ; à l'initiale du su. KSS'. I 1
13 XII 1 26 XXII 3 5 XXIV 7 8.

Väkya « phrase » BD. II 100, 104 ; °ja mot « issu d'une
phrase » 117, ex. itihäsa- ; °viparyaya « transposition des
éléments d'une phrase » À* I 1 20 ; °vyatyaya id. III 4 6 ;
°samyoga « contexte » N. VI 1 ; °pürana mot « qui emplit
une phrase » sans avoir de sens propre N. I 95 ex. kam ïm
id u ; °artha « «ens de la phrase » BD. II 117 ; °sesa « élé-
ments à suppléer dans une phrase » N, XII 22 Bhâs. II 16,
27.

« Enoncé » BhâS. 2 sq. BD. I 41 Sarvânukr. § 2 4. —
KSS. XXVI 2 13.

v â c « parole » en tant qu'émanant du êabda V. I 9 T.
XXIII 3 N. I 15 ; « langage » V. .1 28, glosé « ce qui a
pour signe les formes verbales, les dérivés, les composés »
Uv. An. « Racine verbale » BhâS. 27, 79. —- « Mot » AA.
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1 8 3 ; prob. « récitation » SamhUB. I p.. 6, divisée en
devahüh, êava0, amitra0, . •
. °vàcaka v. artha0 et kriyä0,

n. d'un suffixe A. III 24, dans rtavânam.

air »comme cause'du son V. I -0 R. XJÎI ]
(709).

v i k a m p i t a n. d'un ton Â. III 65 .(var. vikampana We-
ber Ind. Stud. IV p. 137) : c'est une dépression (propr.
« tremblement ») d'1/4 de more des tons • abhlnihita,
präslista, jätya et ksaipra en présence soit d'un aigu soit
d'un svarita : ainsi la syllabe ye dans ye 'syâ'm est at-
teinte par le v°. Cf. Whitney ad loc. Répond à peu près
au -pracaya de R. et T.

changement » de ton pour le verbe Bhâs,
II 1, i. e. perte de l'atonie du verbe en présence de certains
éléments ou par suite de certaines circonstances-,' artha°
« modification du sens » N. 1 3 ; « modification » dans

. un phonème : citation chez Uvt ad V. III 135.
vikâra « changement » d'un phonème en un autre,

modification phonique. Le v° est noté dans les sü. par
l'accusatif V. I 133 T. I 28 ; il .concerne un seul phonème
T. I 56. C-'est Fun des enseignements des Pr. R. Intr. "5 ='•
T. XXIV 5 / Le terme 'S:'oppose à prakrti, par ex. RT. 64.
II désigne N. I 12 et 14 II 1 une « modification » à i'inté-
rieur du radical verbal (var.. : guna) ; plus gén. une « mo-
dification •» à partir d'un type fondamental, une « variété »
R. XVII 40 (991). Le vikärasästra, Y «-enseignement'des
modifications phoniques », R. II 5 (109) équivaut à « règles
du sarridhi ». avikararn « »sans qu'il y ait-changement » V.
III 9, glosé prakrtyä -Uv. ; avikara IV 128, 177 (var. :
adhikurà) ; antà0 « changement de la finale » T. XV 5 ;
ufitar0' mot « comportant une 'modification interne » V. IV.
22 ; as var a0 a absence de changement d'accent » 169 ;
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alïûga9 « de changement de genre » 1^0 ; hhäva0 « les mo-
difîçations de l'état, du devenir » N. I 2 (v. bhäva}'BH. II
121. -*- GB. ï 24. ' • '

vikärin élément « subissant la modification », et qui
dans les sü. est noté par le nominatif T. I 28 ; la modifi-
cation a lieu yathësannarn V. I 142 ; Jat. 4. —- GB. I 24,
26, qui a aussi le terme vikarya 26.

• vikrta élément ce modifié » A. IV 31 T. I 51-XVI.-3,
15 R, XI 25 (637), 4§ (660) Up. IV 7 ; vikrtädi racine « à
.initiale modifiée » R. X 7 (596) ; àdi° Ùp. IV 6 ; avikrta T.
V 39 Pu. V 288. ' .

vikrti « forme secondaire, dérivée » N. II 2, opp. à
prakrti ; °svara « ton intermédiaire » Pu. pe 525 et cf.
vaikrta.

vikr- « changer.» d'accentuation Bhâs. II'27, "29, dit du
verbe qui dans certaines circonstances perd son atonie ; au
pass. Bhâs. I I 21 ; « être modifié » Pu. IX 22-GB. I 26.

Yik&rsa « résolution » de y et t> devant voyelles en
iy et uv R. XVII 46 (997) sq., 49 (1000) (aw°) Pu. VII. 243
Nid. I 1 12. « Séparation » des accents Uy.. ad R. (avikrsta)
III. 30 (216), glosé asuslistatà. « Protraction » du ton
(musical) rnandra pour former Vatisvärya BD. VIII 120.
— SSS. XIII 1 7 (dit d'un päda complété par t>°,.au moyen
d'un nyünkha) Nid. I 1 12.

vikys- pass, <( être résolu », dit d'une voyelle en fin de
päda Pu. VI179 ; vikrsta « résolu,» 206, dit de y, v donnant
ïy, uv-; avikrsla « non séparé » R. III 30 (216), dit de la
prononciation des accents ; avikrsita k. IV 12 vr. ; avî-
karsan « sans'séparer entièrement » les »syllabes ÀA. III
1 5. • • " • • '

v ika lpa « option, choix entre deux formes •» Pär§„ 52
Laghvamoâ. 11 YâS. 152 Pu„ p. 522 ; -enu « optionnelle-
ment » .Pratijfï. 13 et comm., pas-sim.

n. .d'un accent T. XIX 1 : consistant en une
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syllabe grave entre ,deux svarita ou entre deux aigus ou
enfin entre un aigu et un svarita, ex. la syllabe dha dans
vôdhavé, 'sya dans yö 'sya svö 'gnih ; il y a v° aussi
selon Kaundinya quand un pracaya précède T. XIX 2 ;
selon Pauskarasâdi le v° est drdhaprayatnatara. D'après
Tribh. le même sens est valable pour T. XXIII 20 et XXIV
5 où le terme avoisine krarna au sens de dvitva : d'après
Whitney (contesté Lüders VS. p. 26) v° ici serait un autre
nom du jatâpâtha. Le terme au sens accentuel est défini
VS. 204 KauS. 28 sqq. et MâS. V .8.

Dans R., le mot désigne le visarjanïya non modifié
(propr. « fait de passer outre » ; d'après Régnier « obstacle
à la gemmation ») : à savoir Intr. 5 = Up. IX 6 (d'après
Uv. : le passage correspond à T. XXIV 5 précité !) ; XIII
30 (738) dans l'expression vikranmm kr- glosé visarjanïyarn
Ur~% dit de mots tels que rathah, divah où h a été modifié
en s devant p et où il doit être restauré dans le padapä-
tha. avikrama « non maintien de h » ou « h modifié » (en
sifflante) R. XI 46 (658) Vl ' l (378) XIV 36 (794), ex. dans
sâssi ou ni s sät.

« Effort » fait pouf éviter la déperdition de la samhitä
dans le krarna R. XI 59 (671), glosé hetu Uv. («membre
à part » Régnier ; « absence de krama » BR.).

vikmnta n. d'un samdhi R. IV 35 (254) : consistant
en* le maintien de h ainsi dans nrfïih patram, et s'oppo-
sant au vyäpanna samdhi ; id. 78 (297).

vikramana faute de.prononciation consistant en V « ab-
sence de gemmation » R. XIV 58 (816), glosé dvirvacanë-
bhäva Uv. et à côté de kramana ; Müller lit avi°.

vik l i s ta faute de prononciation consistant en « écarte-
ment » des mâchoires R. XIV 7 (765), glosé asamyukta ;
même sens pour viklesa 25 (783), glosé avaUadya Uv.

v i g r h y a mot « qui est à séparer » des autres mots
dans le padùpâtha, qui est indépendant et non pas. seule-
ment avagrhya À. IV 78.
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vigraha « séparation » du préverbe et du verbe k. IV'3
à* III 2 6 ; « situation d'un mot indépendant, non com-
posé » R. IV 42 (2G1) V 32 (349), 56 (372) VII '6 (438) VIII
I (488;, pratiquement dans -e « hors du composé » ; RT.
132 ; dvigrahc « dans un composé » R. IV 39 (258) ;
(( ségrégation » comme caractéristique des conjonctions
N. I 4 ; « analyse » des éléments grammaticaux BD. II 102,
106.

vigrahana = vestana Jat. 7.

v ig î l â t a « dissolution » d'un groupe consonantique À.
I 104.

Vighnakr t « qui fait obstacle » R. V 56 (372) dit des
trois varga (ca la et ta) empêchant la cérébralisation de n.

v i c â r a « interrogation disjonctïve » V. II 53, ex.
adhah svid äsl3d upari svid äslSt ; °cärüa dit du verbe en
phrasé disjonctive Bhâs. II 12, 26, verbe qui perd l'atonie.
vicârana « disjonction » V. VI 20 N. I 4, glosé vividhë
cäranä Sk., caractérisant le sens de vä... vä.

v i c i k i t s ä r t h i y a mot « ayant le sens d'incertitude »
N. I 5, ainsi nündm ou éccévat.

vic î loda (( brisure, fragmentation » en yama d'une
occlusive (autre que nasale) devant nasale V. IV 160, ex.
dans ruk°rnah : glosé yatna Uv., v. ce mot. Autre n. de
l'abhinidhäna R. VI 47 (423) cf. Uv. : d'après Régnier I
p. 311 il s'agit de l'abhinidhäna accompagné de « solution
du groupe » qu'enseigne Sâkalya. padavicheda « séparation
des mots » V. I 156, définissant l'état asamhita.

v i t ï r i t a « récité » BhâS. 43.

v i d i i a r m a k a phonème « ayant des propriétés diffé-
rentes » SarvS. 32.
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v i d i l ä n a « prescription » R. IV 20 (239) VI 16 (392)
XI 22 (634), 44 (656) : en ces deux derniers passages dans
pürva0*

vidhî « règle » BD. passim, T. V 2, glosé vidhâna
Tribh, (Whitney propose « fait de mettre à part »). Cf.
pada°, sîhana0, svara0.

<( maintien sous- forme séparée » d'une,
consonne Â. I 43, dans la description de Yabhinidhana.

v i n a t a forme « cérébralisée » À. IV 82 ; vinäma « céré-
bralisation « » 34, 114 V. IV 190, glosé mürdhanyahhäva
Uv. : d'après Uv. le mot désignerait ici spécialement la
cérébralisation à l'intérieur d'un même mot.

v i n â s a « disparition », définissant lopa, q. v.

Tinigraliârtl i ïya mot « ayant le sens d'opposition »
N. I 5 (aha, ha), 7 (tva-), 3 (ni et ava).

v i n i y o g a valeur distributive V. Vï 21, attribuée à
aha...aha ; « phrase distributive » Bhäs. II 15, 23, en-
traînant la perte de l'atonie pour le verbe de la première
proposition : glosé nanâprayojano niyogah vr.

Vinivartaka « qui écarte ou exclut » T. XXII 6, dit
du sens de tu ; cf. VS. 17.

« disposition » de l'organe producteur du
son T. XXIII 2, glosé vinyâsà Tribh. Mâh.

viparï ta « métathèse » de phonèmes N. passim ; ((phé-
nomène inverse » R. XIV 42 (800), 46 (804), Sarvânukram.,
Ping, passim.

viparyaya « interversion » de phonèmes- Â. II 38 ; väkyac

À* I 1 20 ; ädyanta0 « entre initiale et finale » N. II 1,
ainsi stoka- de scut- ; a0 N. V 26 VI 1 ; svara° « l'inverse
de l'accent » précédemment décrit R. I 79 (80) etc.
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« interverti » Bhäs, H 32, dit du ton du
(Sat.) Brähmana pajr rapport à celui de la (Vâj.) Samhi.tä. ;
viparyasya j< en inversant l'ordre » R. Xï 30 (642).

vtprakarsa .dans kala° « extension de la durée » A. II
39 définissant karsana ; °krsia « situé à distance » V. I 144,
dit d'un mot, opp. à samnikrsta, glosé dura Uv. ; BD. II
100.

v i p r a t i p a n n a strophes « qui sont en contradiction »
les unes avec les autres au point de vue des päda, du
rythme, du nombre des syllabes R. XVII 21 (972).

vipratisecUia « prohibition réciproque » entre deux
règles également applicables V. I 159, glosé tulyabalavi-
rodha Uv. ; °stddhärtha dit des strophes « dont le sens
comporte une contradiction » N» I 15.

vifoîiakti (« division ».) « désinence » À* III 4 5 sq,
II 1 2 (dans vibhaktyâdesà) ; bhakâmdau vibhaktipratyaye
« dans les désinences commençant par bh- » V. V 1 3 ;
vibhaktiparijnâna « connaissance de la flexion » en général
V. VIII 39/40 (manque Weber) ; vibhaktilopa « perte des
désinences » dans un composé RT. 66 ; vibhaktîsas « se-
lon les formes fléchies » V. VIII 42 Varnaratnaprad. 7 ;
chez À. II 51 III 78 v° désigne spécialement les désinences
casuelles. De même N. II 1 (yalhärtham vibhaktïh samna-
mayeî) BD. I 43 (dans l'expression astau vibhaktayah dé-
finissant le nom), 45 II 101 ; mais on a aussi nâmâkhy&
tavibhaktisu II 94 « dans les formes, fléchies du nom et
du verbe » ; vibhaktyanta PârS. 101 ; nàmavibhakti « cas
nominaux » N. VII 1 ; nänävibhakti mots « à flexion
diverse » VI 24.

Nid. III 9 parle des sapta hämavibhaktayah et ibid. de la
vibhaktîm âmantritam « désinence du vocatif » ; sarvä
vibhaktïh IV 13 ; GB. I 24, 26 sq.
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Dans le rituel v° désignant la « fragmentation » d'un
nom divin dans les divers montra (ainsi agni- en agne,
agnini, agneh) implique déjà la valeur grammaticale du
terme : références TS. I 1 5 6, 5 2 2 sq. V 7 1 1 KS. IX
1 VIII 5 XXII 8 MS. 1.6 4, 7 3 TB. I 1.5 6, 8 -5, 3 1 1 et
6 TA. I 9 6 PB. IV 8 7 (dans âptavibhakttka) X 7 1 et 5,
8 1 JB. III 330 SB. II 2 3 26 KB. I 4 (n. de-Keith) ÄpSS.
V 28 6 et cf. vr., 8. sq., 29 5 SSS. II 5 20 MSS. I 6 5 10
V 1 2 6 ÄsSS. I 3 6, 6 3 II S 5 LSS. IV 5 18 BauSS. III 2
X 23, 24.

vihhaj- « distinguer » des vnâtrâ ÂÂ. III 1 5 SA. VII
12 ; (( distribuer » la parole PB. X 12 7 ; les syllabes 8 ;
cf. DSS. XV 3 8.

vibhâga « division » entre les mots T. III 1 ; entre les
päda R. XVII 24 (975) ; asama0 A* I 2 3 définissant le mot
ardha- ; « répartition » des tons et des mesures T. XXIV
6 ; du padapätha et du kramapätha R. Intr. 8 ; pada0 N.
I 17. "

vibl lâsâ <( optionnellement » Pu. VI 241 LaghvamoS.
9 ; vibhäsayä « id. »• PârS. 30 LaghvamoS. 6 YâS. 153 ;
°präpla est traité dans le Pr. ce qui dans la grammaire
générale est « acquis à titre optionnel » Â. I 2 ; vibhäsyate
Pu. VI 13 ; vibhâdta N. X 17 et cf. vaibhâsika. — HirSS.
XXI 2 34. •

viîF.oksa « libération » du lieu et. du mode d'articula-
tion V. I 90, caractérisant une occlusive en fin^de mot,
glosé parüyäga Uv. : c'est un phénomène analogue à
Vabhinidhäna cf. Weber.

v i r a l a phonème (( résolu » BhäS. 8 opp. à ksipra, et
dit de iy pour i (c'est le hrasva0 de la vr. ad 15), ou de
ïy pour i (c'est le dirgha0 de la vr. ad 18).

v i r â g a « coloration » R. XIV 16 (774) («• effacement »
Régnier, Müller), dit d'une influence (fautive) exercée par
une consonne sur une autre.
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v i r ä m a « pause », défini VS. 21 par varnëhhava « ab-
sence d'un phonème » (ultérieur) et glosé par avasäna (q. v.),
passim : A II 38 IV 79 RT. 54 Pratijn. 26. La pause est-
marquée par la suspension de l'euphonie. L'intervalle à
la pause est d'une more RT. 36 ; mais T. XXII 13. distingue
la pause de strophe, comptant trois mores, celle de mot,
comptant deux mores, celle de hiatus (vivrai0), comptant
une more (1/4 à 1 1/4 de more VS. 325 selon les cas),
enfin celle de hiatus à l'intérieur du mot (samänapada-
vivrtti0), comptant 1/2 more (3/4 de more VS. 323) :
VS. 325 sq., 338 sq. distingue jusqu'à dix sortes de v°,
MâS. XIII 4, cinq. D'après Vaidikâbhar. ad T. V 1 il y a
deux v° : le samärnnäyasiddha, la pause résultant du texte,
et Vasaktyâdihetuka, celle qui a pour cause l'incapacité
(du sujet parlant à continuer). Dans Pu. p. 523 v° s'oppose
à samdhi et désigne plus particulièrement la « césure » h
la fin d'un parvan. Le sü. de Ping, est tri9 Ping. I 11.

viral a phonème « figurant à la césure » Pu. V 121, 184 ;
nitya° s. v. ; viramya Jat. 9 = avasâya.

v i l a m b i t a « retardé, ralenti » n. d'un tempo (vrtti)
R. XIII 46 (754) : c'est le tempo usité pour l'enseignement
(49 : 757) ; il est caractérisé par une more à cinq temps
RT. 33. Les tons musicaux sont à prononcer avilambitam
« sans ralentissement » T. XXIII 20 et cf. LSS. VI 10 18.

v i l o p a <( déperdition» du samhitäpätha R. XI 55 (667),
con-slatable dans le kramapätha : le v° a lieu not. quand
on obtient dans un groupe krarna un élément phonique ou
accentuel ne figurant pas dans le samhitäpätha 59 (671).
avîlopa v. anârsa. C'est avilopärtham « afin d'éviter la
déperdition » du samhitäpätha que parfois le krama se
compose de plus de deux mots 2 (614). avilupta « n'ayant
pas subi de déperdition » 14 (626), dit du samhitäpätha.

vilonxa = pratiloma et opp. à anuloma : terme défini
VS. 32. . n
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s» « désirer prononcer » tel phonème R. XIV 67

•« transformation » du padapätha en
sarnhiiüpätha R. Intr. 8, glosé avicchedädhyayana Uv. et
définis-aant le nirbhuja ; vivartay- « obtenir par transfor-
mation » le sarndhi AÄ. III 1 3 et 5 SA. VII 10 et 12 où
iKeith propose-« produire » ; avec ati « prolonger à l'excès »
un accent R. III 88 (219). -

« séparer » l'un des éléments de la diphtongue
pour la pliiti AsSS." 15 9 ; caus. « discriminer » le sens du
verbe BD. II 94, dit du préverbe.

« ouvert » : est v° l'organe (karanà)- pour les
spirantes A, I 31 ; pour les voyelles et spirantes MaS. VI
9, a- e o étant vivriatara HT. Introd. ; le karanamadhya est
v° T. II 45. Les phonèmes aghosa sont D° PS. 20 ; ibid. il
est dit que tout phonème v° a deux mores. Quand la gorgé
est t)°, c'est le phénomène appelé évasa T. II 5 R. XIII1 (709),
glosé vipuïa, viSüla, mahänt Uv. La svarahhakti est
v° quand elle ne se termine pas. par h SarvS. 24. « Non lié
par le sarndhî » Pu. III 87S 137. — .GB. I 27 (°karana) ;
dit de la prononciation .des spirantes ChU. II 22 5.

vivrtatara v, ci-dessus ;• vivrtaiama « très ouvert » :
dit du karana pour prononcer e et o A. I 34, ä étant plus
ouvert encore 35. Cf. îsad°.

VÎVrtta « résolu » en ses' éléments Pu. VI 154, glosé
prthagbhüta, viklista, anekïbhuta.-

vivrtti (( hiatus » : défini svamntara « intervalle entre
deux voyelles » R. II 3 (107) Uv, ad V. I 119 ; la v° a op-*
tionnellement la durée d'une svarabhakti R. II 4 (108) :
ce qui signifie d'après Uv. qu'elle peut avoir aussi une
durée supérieure ; Uv. ibid. distingue trois v° .(entre deux
brèves, comptant une more de päda, entre deux longues,
comptant une more inférieure à un pada, entre longue et
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brève et comptant 1/2 more). Quatre sortes de v°. YaS.' 95
SvarabhaktiS. 32 sqq. NäS. 11,4 2 -sqq. MäS. IX 2 sqq.
SarvS. 27, cinq sortes VS. 323, 325 ; v. 1§»- noms s.
pipïlika, pükavatl, yavamadhyä, vatsänusrtä (et variantes).
R. II 79 (183) parle de dïrg-ha v° (lorsqu'il y a au .moins.
une voyelle longue) et donne les dvisamdhi (q. v.) comme,
le nom d'un hiatus. La v° entre deux mots s?appelîe' pä-
davHta T. XX 6 A. III 63. V, ï 119. Autres références V,
VII 6 Up. VII 5 sqq. et 13 APar. XLVïi 1 1 ; cf. aussi
°abhipräya ainsi que virürna (vivrtttviräma et samänäpa-
davivrttivirâma). — SSS. XII 13 6, à propos du pancälapa-
davriti, q. v. • •

« sujet à exception » N. II 1 (« douteux»
BR.), dit des formations grammaticales : glosé samsaya-
vant 8k.

¥is6sa « différence » dans l'organe producteur (karana),.
caractérisant les différents phonèmes A. I 18 R. XIII 8
(716) et cf. A* I 1 6 ; de genre, nombre etc. A* III 4 -5 ;
dans, les phonèmes mêmes T. XXIII 1. Le préverbe est
vUesakrt « spécificateur ». de r action verbal© R. XII 25
(707) — V. VIII 54. Certains termes généraux sont em-
ployés viéese « de manière particulière » BD. II 109 (et
inversement 110). Les yama sont avi&esa « sans sépara-
tion. » les uns des autres R. XIII 43 (751). visista : les vo-
catifs sont svara0 « distingués par l'accent » des autres
formes A* I 3 7.

Visrambh-a « relâchement »"R. III 1 (187), caracté-
ristique du ton grave : glosé adhogamanam gätränäm Uv.

*< non coalescencè » de voyelles Pu. IX 24,
opp. à -praélesa ; viêlis- caus. MâS. IV 10.

YÎsamaragâfcà « nasalisation incorrecte » des voyelles
R. XIV 13 (771), faute de prononciation.
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v i s a r g a (« échappement, libération ») n. du phonème
{parâsraya GârS. I PS. 5) h dans la plupart des Siksâ, cer-
taines ayant à côté la forme plus ancienne visarjanîya : ainsi
VS. 109, 124, 255 etc. (Lüders p. 82, 96) VâsS. cité Lü-
ders p. 18 SarvS. 15, 28, 35 BhâS. 79 SaiS. 14, 30, 321
YâS. 68" sq. PS. 1. e. PârS. 24, 41 sq., 112 AmoS. 31, 34
Mâdh\S. 5 LaghumâdhyS. 17 sqq. KeS. 6, ,9 NâS. II 5 6
LoS. V 2, 4 (sa0) ; aussi Pu. VI 86 Pratijfi. 26 (sous l'aspect
yisargesu, désignant sans doute .h, h et h) ; visargaja se
dit VS. 309 de h et de h. Un intervalle est enseigné après
le visarga 3K.âty Parié. III 4. — SamhUB., v. upagraha.

visarjanîya « id. » : défini par le groupe -ah V. VIII 24,
par le terme abhinistàna A. I 42. C'est un phonème gut-
tural ou (( pectoral » selon les textes^ cf. s. kanthya et
urasya. Il appartient à la voyelle précédente R. I 24 (25)
et forme avec elle un seul phonème 67 (68). Références
A. 1 5 et passim A* II 2 10 (°anta) ffl 1 10, 3 1 V. I 41,
86 III 5 IV 103 T. I 12 et passim. RT. 3, 112, 115.R. pas-
sîm Up. V 3 (où le mot semble signifier <c qui est à munir
d'un h ») Pu. VI 122. — SSS. et SsSS. cités s. riphita ;
HirSS.' XXI 2 34.

visrsta « émis » A. XLVII 2 6, dit du ghosa.

v i s t l l â n a phonème « ayant un lieu d'articulation dif-
férent )> R. IV 6 (225), glosé anyasthäna Uv. ; visthâ-
(°tisthate)i dit du näda APar. XLVII 2 6.

v i s p a s t ä r t h a dans. a° « dont le sens n'est pas clair »
N. I 16 dit de certains mantra.

v i s v a r a forme « dont l'accent est incorrect »• PS. 53
YâS. 27, 112 NâS. I 1 4, 3 12, 7 20 ; °âdi mot « dont
l'initiale est prononcée sur divers tons » Pancavidh. II 98.

v i l i an- « résoudre » un groupe de consonnes R. VI 35
(411), dit de la svarabhakti.

v ihära « expansion » du son R. XIV 3 (761), glosé
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vistära Uv. et glosant vyäsa : n. d'une faute de prononcia-
tion ; °hr- « étendre » un päda hypométrique AÄ. 1 3 7.

Vï- (vyeti) avarier » quant à la flexion GB. I 26, dans
la définition de Vavyaya.

Vïpsa « valeur distributive » A. IV 19, dit du suffixe
'-sas.

Vrt ta (( traitement » d'un phonème R. X 20 (609 :
üsmavad0) ; « usage, manière de faire habituelle » XVI
74 (933) dans le compte d'un vers, « emploi » d'un mot
N. II 24, glosé prayogadarsana SK. ; « rythme » (propr.
u mode » des pâda, lois de quantité) R. XVII 21 (972), 25
(975), 39 (990) ; équivaut à « forme fléchie » dans carkarïta0

et yad° q. v. ; cf. aussi pàda°.
vrtti « traitement » d'un phonème A. I 40 et spéc.

(( conversion » d'un phonème en un autre I 95 Up. V 6
(usina0) ; « usage, pratique autorisée » R. IV 38 (257) A.
I 8 ; ((progression » d'un ton musical au ton suivant T.
XXIII 17 ; (( modalité d'un mot, son sens » N. II 1, glosé
vartate taira sabdah Sk. ; « interprétation d'un mot au
sens de » RD. II 109 ; N. 1. c. aussi « formation ». « Mode »
de prononciation A. II 24 dans lésa0 q. v., dit not. d'un
mode lourd, léger, médian de prononcer le v Pratijn. 17 ;
guru° (( ce qui a un mode lourd » i. e. qui est lourd par
nature R. XVIII 60 (1069), laghu0 « léger par nature » 61
(1070). v° se dit not. des trois « modes » ou « tempi » de
la récitation R. XIII 46 (754) sqq. VS. 343 et autres Si., à
savoir les modes vilàmbïta, madhyama, druta (q. v. et cf.
prativrtti « selon chaque tempo » R. XIII 48 : 755) :
l'écart entre ces v° est figuré par 3/4/5 RT. 31 sq., ou
1/2/3 MâS. I 2 ; par une gradation d'un tiers ou d'un
quart Uv. ad R. F. c. ; autres détails chez S. Varma Grit.
Stud. p. 170. (( Hiatus » (pour vivrtti) dans pada° (et pà-
davrtta, dérivé de padavrili), v. pada. Sens APar. XLVII
12 ? — a Mode métrique » Nid. I 6, 14, laghu0 et guru0 18.
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vrt- pratiquement « se prononcer » BhâS. 14.

Vrddlia voyelle « qui a subi une • vrddhi » A. IV 55
ou forme « à vrddhi » Pu. III 1 (et a° ibid.) ; • voyelle»
« munie de pluti » et comportant trois mores (donc =
plutd) RT. 44, 68 LoS. I 2 : toutefois CârS. (cité Vanna
op. c, p. 180) et autres textes ibid. font une différence entre
la voyelle pluta (brève prolongée par deux mores)- et la
voyelle vrddha (longue prolongée par une moré). v° figure
comme mot mangala à toutes, les fins df adhyäya de V. —
SamhUB. III p. 29 au sens de pluta (et a° ibid.), LSS. VII
8 5? ÂrsB. I Intr. (sens ?) ; Pancavidh. I 40 (a° « qui n'a
pas de vrddhi »).

vrddhi « accroissement » de la voyelle (en a, ai, au)
A* III 1 13, 4 3 ; ifc. suffixe « postulant la v° » V. V 29,
dit de certains taddhita ;'« croissance » BD, II 121, Tune des
modifications de l'action verbale ; mot de mangala h
toutes les fins d'adhyäya de-V. (cf.. vrddha ci-dessus). « Fait
d'être mis au duel ou au pluriel »,- cf. Oertel Apologetik
p. 70.

vrdh = vrddha au sens de « muni de vrddhi » Pu.
IX ,118 ; vrdh- (vardhate) «• être au duel ou au pluriel »
Oertel 1. c. ; « monter » (dit de l'échelle des mètres) Ping.
II 9.

VrsEU a mâle/masculin » opp. kyosü AÄ.. SB. passîm
AB. VI 3 T.

V@da plur. opp. à hlwsya V. i 18.

V6st- caus. au sens de parigrh- bh. ad Up. IV 2 sqq.,
Jat. 4 et 9 vr., Caranavy. vr. (Sieg p. 15) : kramakäle
vestavya mots qui dans le krainapätha forment un membre
autonome en étant répétés avec insertion de îti ; vestaka
Uv. ad V. passim ad R. III 23 (209), glosant parigraha ;
vestana Jat. 2 vr., Up. IV 3 bh. (°käle) ; vestanïya Up.
IV 2 et 12 vr. : le tout signifiant propr. « envelopper ». —
vestay- « envelopper » de deux om R&mU. I 60.
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v a i k r t a voyelle « modifiée » R. H 34 (138), dit de o
issu de as et opp. à präkrta ; ÂPar. XLVII 1 1. Plus gén.
« phonème résultant de l'euphonie »"R. VI 16.(392) et par
suite non perceptible dans le padapätha Uv.

qui appartient à une désinence » RT.
276 DSS. I 3 24.

va lb l i ä s ika « notant une option » T. XXII 7, dit de
va, glosé vaikalpika ï r ibh. ; VS. 18.

va ivacana au sens de pragrhya S£SS. 15 9.

vaivrtta n. d'un svarita (« issu d'un hiatus »,vîvrttauA
bhavah Uv.) JR. III 18 (204) ; placé sur une* syllabe grave
précédée d'une aiguë dont elle est séparée par hiatus ou
consonne, à condition que ne suive ni un aigu ni un
svarita, ex. i dans y a indra, i dans ag-nlm île.

différence » entre les phonèmes T. XXIII 2 ;
vcâéesika n. ;d'un hiatus VS. 325.

« division de ton » ou « divergence to-
nique » RT. 45 NâS. I 9 6 II 8 9. —- Paficavidh. Iî
100 SSS. XII 16 2, 17 2, glosé udëttunudattasvaritapraci-
tänäm svarantaraih.

• vy-akti « hiatus » VS. 219 SarvS. 31 SaiS. 83, 85
ïr ibh. XX 6 ; « netteté » de prononciation SarvS. 37
.PS. 33 ; varna0 « phonème (individuel) » Uv. ad R. I 9 (10).

« consonne •>>> (propr. « ce qui manifeste »,
•cf. ci-dessous) •: défini VS. 2. Les v° sont énumérées et
classées R. I 6 isqq. T. I 6 V. VIII 14 sqq. ; leur nombre
est de 42 d'après V. VIII 43, de 33 d'après GauS.. I 1.
Elles font partie de la syllabe R. I 22 (23) ; elles sont par-
tie intégrante de la voyelle (svaränga) T. XXI 1 ; entre
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voyelles, elles appartiennent à la syllabe qui suit R. I 23
(24) ; leur jonction s'appelle samyoga I 37 (38) ; d'après
A. I 55 elles appartiennent à la voyelle qui suit (parasya
svarasya) ; de même R. XVIII 33 (1034), sauf en ce qui
concerne une consonne finale À. I 57 R. 1. c. (et cf. V. I
101 T. XXI-3 RT. 20), laquelle appartient à la voyelle qui
précède. Constitue, avec la voyelle? une syllabe, v. aksara.
Décrites par l'expression kädi « k et les phonèmes qui
suivent » V. I 47. La durée de la consonne est d'une more
A. I 60 RT. 28, d'une demi-more RT. ibid. V. I 59 T. I 37
(la moitié d'une voyelle brève) R. I 34 (35) Up. I 11.
Composés divers : sa0 « accompagné d'une consonne » R.
XVIII 32 (1034) T. I 43 ; °anla « terminé par une consonne »
V. IV 105 ; °para « suivi de consonne » IV 103 ; °samgama
« concours de consonnes » R. XVIII 40 (1042), pour défi-
nir samyoga ; °samnipäta, même sens, R. I 37 (38) ; °udaya
VII 33 (465) VI 46 (422) ; °upadha VII 8 (440). Le terme-
est glosé par vyanjayanti « elles manifestent » == prakatàn
kurvanty arthän Uv. ad R. I 5 ; par uparisthäyinä tena
vyangam (lire vyangyam) « ce qui se laisse manifester
par la (voyelle) située au-dessus » citation de Si. chez
Tribh. XXI 1 ; parena svarena vyajyate, même sens. Vaidi-
kâbhar. ad T. I 6. Dans N. VII 13 le mot v° désigne une
épithète comme vrtrahan- en tant que « suggérant » un
nom propre, à savoir Indra.

Au sens gramm. AÄ. II 2 4, apposé à ghosa et à ûsman ;
aussi, indirectement, SA. VIII 11 ; SamhUB. II p. 23 et
25 ; LSS. VI g 9 T 0TSS. I 1 19, 2 12 XIII 1 8 ÄsSS. I 5
9 HirSS. XXI 2 34 ; au sens d' « expression qui suggère »
Ap.SS. VIII 12 13 et prob. GB. I 25 ; cf. aussi sparéosma-
bhir vyajyamänä AÄ. II 3 6, dit du langage (vac) « qui se
manifeste au moyen des occlusives et des spirantes ».

v y a t i k ï r n a mot « de dérivation confuse » BD. II 104

v y a t i s a n g a « interconnexion » de quanti!é entre deux
phonèmes R. XIII 41 (749).
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vyatyaya « inversion, renversement » de mots dans
la phrase • A* III 4 6. '

yyatîfcana a altération » des phonèmes dans une pro-
nonciation fautive R. XIV 1 (759), glosé anyathaêravana Uv.

v y a p a d e é a « désignation » d'un mètre R. XVIII 4
(1005).

dans vibhakti0 « mobilité de désinences =
flexion » BD. I 45 (l'édition a fautivement avyaya) ;
drsta0 mot « dont le caractère fléchi est apparent » N. I 8,
dit de tva-y V 23, dit du nom en général ; vyayavant « dé-
clinable » V. II 26, glosé yasya vibhaktyädibhir vikärah
kriyate Uv. et dit de anta- opp. à antar ; « modifié » R. XI
61 (673), dit du mot qui dans le kramapätha est accompagné
de iti et est sujet à certaines altérations (« incomplet »
Müller, <( subissant un retranchement » Régnier), ainsi
dans âraig iti (Samh. â'raik) est perdu le svarita de âraîk
connu par le padapätha.

vyavadJlälia « élément inséré » entre deux phonèmes
RT. 185, dit de m dans rtümr anu = rtûn ; °dhïyatc
RT. 186 sqq. vr.

vyavasâ- « pratiquer la pause » en fin du päda R.
XVIII 57 (1058), glosé avasànam kr- Uv. ; « séparer » des
päda XV 20 (847),

v y a v a M t a élément « séparé » d'un autre par un
phonème V. I 38 et (en var. de vyaveta) III 64 et 94.

v y a v â y a « séparation » de phonèmes par (instr. ou
plus souvent en compos.) A. II 92 sq. III 93 R. XIV 58 (816),
ainsi dans pada0 « séparation par un mot » A* II 4 4 BD,
II113 ; anga0 « séparation par un élément qui est membre »
du mot RT. 190 ; käla0 « intervalle de temps » R. II 2 (106).
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vyaväyin phonème « séparateur »'i. e. intercalé T. XIII 15
(ex corr.) R. X 3 (592) XI 13 (625), 15 (627) sq. .

vyaveta « séparé » (régime gén. en compos.) RT. 275
R. X 3 (592( V 42 (359), 44 (361) A. I 98 (a0) III 62 T. I
17 VII 5 XIII 7 V. III 64 (var. : vyaveta) ; eka° « the Bext
but one » T. IV 51..

vyave- « séparer » des groupes par une voyelle R. XVII
23 (974), glosé vyavadhânam kr- Uv., Uv. ad R. XI . 13
(625) ; vyavayant Pancavidh. II 108.

« diviser » un groupe par une voyelle R. XIV 49
(807), faute de prononciation : glosé prthakkr- Uv. ; vyas-
ta VS. 286. — avyastam « non indistinctement » LS3. VI 10
18, mérite d'une prononciation et cf. vyasa.

v y ä k a r a n a «analyse » GB. I 24, 27 ; « grammaire »
Jafc 3. •

v y â p a t t î « conversion » du visarjanïya en sifflante R,
V 2 (319) IV 38 (257 : a0), Plus gên. « changement » dans
îa forme de la racine N. II 1 : ainsi il y a anta° danis» ogha-
de la racine vah- ou dans madhu- de îa racine mad-.

vyäpanna (« comportant conversion ») n. d'un samdhi
R. IV 35 (254) où h est changé en sifflante, ex. nissidhvarih
= nih-si0 ; V 31 (348), glosé satvam präptah Uy. vyäpa-
dyate « est converti » en sifflante, dit de h Uv. .ad R. IV 35
(254).

« couvert, embrassé par » les samhitäpätha et
padapätha R. Intrs 4, dit du krarnapätha. vyäpti a carac-
tère compréhensif » des mots de la langue N. I 2.

v y â y a t a dans a0' consonne •« non divisée »5 i. e. con-
sonne conjointe R. XIV 49 (807), glosé aprthagbhûta.

v y ä v a r t a n a « renversement » dans l'ordre des mots
Jat. 4 et 7, caractérisant le krarna : parîvartana vr.
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« texte disjoint », syn. de pada(pätha) k. III 68,
7 2 ; « expansion » de Varticulation R. XIY 3 (761), 11
(769), faute de prononciation, glosé vîveka Uv.

vyâ î i r t i « mot » AÄ. II 2 2.

Yyutkramana == parivartana Jat. 3 et (vyutkrama)
I I ; n. d'une variété de krama PrâtJyot. cité Jat. p. 44.

; v y u t p a t t i « étymoiogie » BD1. II 108/

Tyütfi.a « résolution » des semi-voyelles et des,voyelles
contractées, nécessaire pour rétablir le päda R. VIII 40 (527);
vyûhena « en résolvant » opp. à prakrtyâ XVI 23 (882), 51
(910) ; « supplément » 77 (936). avyühena« sans résolu-
tion » XVIII 54 (1055). vyüh- « résoudre » des voyelles
XVII 22 (873). •

v r ï î a n a « abaissement » des mâchoires R. XIV 6 (764),
faute de prononciation, glosé nïcairhhava Uv. • ***>,

s a n k h a d h i n a n. .du quatrième yama MâS. XI 3. '

« son », comme base des varna T. XXII 1, gloëé
dhvani Tribh. ; joint aux varna, c'est l'origine du langage
XXIII 3. Résulte de l'air (väyu) V. I 6 additionné de « mé-
lange » (samkarà). Le second chap. de T. traite de la sab-.
dotpatti « production des sonsi- ». Leis verbes, dérivés et
composés sont sabdamaya V. I 27.(« l'ensemble des sons »
Weber, ou plutôt « des mots ») et cf. sahdärtha V. VIII 43.
aêahda a ce qui est sans (perception de) son » T. XXIII 6
glosant upurnêu ; sa0 « ce qui est accompagné de son » 9,
glosant upabdimant ; R. XVIII 59 (1068).

<( Forme, élément grammatical » : dit de la désinence -ni
V. III 17, de la syllabe sru dans sruti- BhâS. 26 (analogue
30 etc.) ; gén. « mot.» R. V 49 (366) et plus particulière-
ment au sens de praväda IV 23 (242), au sens de prâtipadika
52 (271)-cf. Uv. ; « mot » aussi BD. 142, définissant na~



— 508 —

man ; aneka° mots « à forme diverse » N. V 11 ; °rüpa
-< forme)) opp. à artha BD. II 108 ; sabdavaüvät « du fait
qu'il y a répétition de mots )> N. V 11. Le s0 «mot » est
fonction des propriétés (guna) du sens (artha) BD. II 99.
Spéc. « terme technique » de la grammaire T. XXII 3,
glosé sästra Tribh. Mäh. — « Son »et « mot » à la fois AÄ.
III 2 5 (=. Sëstra SA. VIII 9 ?) ; références diverses pour le
sens de « mot » chez BR. et ajouter VSS. 1 1 8 .

éëbda .« grammairien » R. XII 17 (699), glosé sabdavid
Uv.

• fsar' h. fictif des sifflantes KeS. 6 ; \*aï\ des sifflantes
et de h 4 sq. et SvarabhaktiS. 19.

•*sas n. d'un suffixe adverbial A. IV 19 V. V 9.

s ä ' v a t i k a << éternel », dit des mots selon une certaine
théorie qui les oppose à la notion des mots kärya R. XIII
14 (722), glosé nitya Uv.

s â s t r a « enseignement » R. I 64 (65) II 5 (109), « trai-
té » R. Intr. 7 et passim ; °krta connexion « grammaticale »
entre les mots N. I 2.

£ikÏLa troisième division du krama Caranavy. Intr.,
PrâtJyot; Thibaut Ja t p. 46.

sis- au pass. « subsister » N. II 1, dit de l'initiale de la
racine de- dans pratta- ; Sista a le reste » Up. I 1, 7. Cf.
iesa.

sista ifc. « enseignement » relatif à R. VI 45 (421).

sïgliratara « plus rapide »» R. XIII 19 (727), dit du
souffle '(prôna) dans les occlusives aspirées.

sïrsanya « se produisant au cerveau » i. e. dans la
partie supérieure de la bouche PS. 8, dit du ton tara.



s u k r a n. du deuxième y orna chez Uv. ad R. XIII 44
(752) ; var. chez Régnier et Müller.

sUddlia « pur » dit d'une voyelle, opp. à anunäsika
A. IV 121 Up. IV 13 APar. XLVII 3 5 ; « sans consonne »
R. XVIII 32 (1033), glosé vyanjanena rahitah Uv. — Syl-
labe « non soumise au sarndhî » ÀÂ. III 1 3 SX. VII 10 ;
dit de la particule o, donc = aprkta SSS. I 1 19. Au
fern., n. d'une Samhitâ SamhUB. I p. 9, i. e. « lue (récitée)
étant assis à un emplacement pur » (vr. ?).

sauddhâksara texte « comportant des syllabes à l'état
pur » R. Intr. 3, définissant le pratrnna ; n. d'un sarndhi
IV 89 (308) (propr. « comportant addition d'un phonème
pur » i. e. séparé), consistant en l'insertion de s (ainsi dans
pari-kr-), de r (ainsi dans vana-sad-), de s (ainsi dans a-s-
krta) : ces accréments disparaissent dans le parigraha X 21
(610) et dans le krama XI 43 (655). — hiddha dit de om
prononcé sans nasale KB. XI 5 XIV 3.

t'.üna <( vide » R. XIV 5 (763) : faute de prononciation
consistant à parler avec, pour ainsi dire, la bouche creuse,
susira = büäyita Uv.

les phonèmes « qui restent », non précédemment
énumérés R. I 6 V. I 53 T. I 6 (et cf. vyanjana0 14) etc. ;
la syllabe « restante » i. e. la dernière R. III 20 (206) ;
êesc « dans les sü. qui suivent » R. VII 33 (465) ; v. väkya.

srâvaka et sravanïyapara (ou iravanïpara) n. de cer-
tains modes de récitation Caranavy. Sieg p. 13.

Iruti « son, perception auditive » d'un phonème ou
d'un mot R. VI 17 (393), 33 (409) XÏII 13 (721) T. IV 35
(patï srutih « l'ensemble auditif patï ») XII 7 XIII 12.
En général ifc. : udätta0 « qui s'entend comme un aigu »,
dit de la seconde partie du svarita A. III 71 R. III 5 (191) ;
ucca° Rï . 61 ; dit des syllabes pracaya R. III 19 (205) T.

11
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XXï 10 et glosé ekaêruti c. âd À. IV 107 ; • prthak0 (ou
aprthak ?) v. ce mot ; a0 « inaudible », dit du dhruva R.
VI 40 (416) ; aérutidhara le phonème r (inclus • dans r)
« porteur du son a » V. IV 145.

érut if c. phonème « prononcé )> dans tel mot BhâS.
21, 70. • • ;

élathabàndha « à connexion lâche » SaiS.72, dit de
v joint à n et n ; analogue 76.

•slista au loc, « dans l'état joint » = sarnhitäyäm SarvS.
4 ; « portions liées ensemble » dit des quatre éléments com-
posant le phonème r 19 ; définissant le samyoga V.S. 20.

•évasa « souffle » opp. à näda R. .Intr. 6 = T. XXIV
5 et bas»e (prakrti Uv.) des phonèmes sourds Â. I 12 R>
XIII 4 (721) T. II 10. Le s0 a lieu quand le larynx est
ouvert T. Iï 5, L3'abhinidhëna « manque de souffle et de
sonorité » ttlnasväßanädah A. I 48 ; êvasanadau « souffle
et sonorité » à.la fois, caractéristique (ou prakrti ÎJv.) des
aspirées sonores et de h R. XIII 6 (714), cf. sväsanädatvw
Uv. ad R. Intr. 6, glosant ubhaya R. ; évâsatà R. XIII 1
(709) et cf. tsar. s° est aussi le n. d'une faute de pronon-
ciation de h, « (excès de) souffle » (Uv.) R. XIV 28 (786),
svasin « sourdes aspirées.» PS. 39.

sastha « sixième » spirante, i. e. 'jihvârnulïya R. I 41
(42)';« sixième » voyelle R. I 71 (72) II 59 (163), à savoir
I ; au fém. « sixième » désinence, génitif À. II 71 V. ï 136
II 18 N. ï 17. — « Sixième » désinence Nid. III 9 ÄsSS. I
6 3 'KSS„ I 9 16 RâmU. I 59.

s a m y u k t a « conjoint » À. I 49, dit de tout contact
de consonnes où ne figure pas à'abhinidhana. L'enseigne-
ment de Säkalya est a° R. VI 24 (400), c'est-à-dire que
selon S, il n'y a pas prononciation « jointe » du groupe
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consonantique quand il y a abhinidhäna, ainsi yad y al'est
prononcé yad: y ai, non ya-dyat ; de là a° comme n. de
Vabhinidhâna même SarvS. 45. Phonème « faisant partie
d'un groupe de consonnes » R. VI 9- (386), 14 (390) Pratijn.
14, 16, 18, 27 et avec a0 9, 16, 18. a0 est aussi le n. 'd'un
samdhi R. XV 12 (839) consistant en la «non-jonction »
de voyelle finale devant r, ex. pra rbkubhyah (mais Uv. .;
pragrhya) ; enfin a° ifc. se dit d'une syllabe « non pour-
vue » d'anusvära, donc légère T. XXII 15 ; cf.' sayuk.

samyuj- au pass. « former combinaison ensemble » R.
XII 3 (685), dit de certaines consonnes.

samyoga « jonction consonantique, groupe de con-
sonnes » Pr. passim : défini anantaram V. I 48, vyanjana-
samnipäta R. 1.37 (38), anekavyanjanaêlisla VS. 20, vyan-
janäny avyavetäni svaraih À. I 98, samyuktarn vyanjanam
RT. ,27 (vr.). D'après A. I 50 la demi-more ultérieure du
premier élément- a le même karana que le second élément,
ainsi la fin du t dans vatsau deviendrait s ou se rappro-
cherait de s. Le premier-élément appartient optionnellement
à la voyelle précédente ou à la voyelle suivante R. I 25 (26) ;
à la précédente V. I 102. Sur les faits de gemmation, v.
krama et dvîrvacana etc. Plusieurs Si. (Gau. I 1 Sai. 64
sqq. Yä, 202) répartissent en trois « blocs » (pinda) les s0 :
un bloc de fer quand le s° est accompagné d'un y am®, un
bloc de bois quand il comporte une semi-voyelle,- un bloc
de laine quand il ne comporte ni yama ni semi-voyelle ;
Varnaratnaprad. 177 sqq. CârS. VïII distinguent sept
pinda (S. Varma Grit. Stud. p. 146) et cf. Haug Accent.
p. 61. Le s° peut comprendre jusqu'à 7 consonnes GauS.
I 2. Le s0 fait position R. I 22 (21) et c i XVIII 38 (1040).
Fautes diverses dans le s0 XIV 58 (816). s° à résoudre pour
des raisons métriques- XVII 23 (974). Composés : °para
« suivi d'un groupe » R. I 22 (21) et a0 T. XXII 15 ;
°pùrva « précédé d'un groupe » V. IV 105 T.- XXII 14 ;
°ädi a initiale, premier élément d'un groupe >.>.V. I 102
IV 97 R. passim T. XXI 4 (au neutre) A. I 56 et III 28
(id.) A* II 2 8, 13 et a0 R. VI 3 : 380 ; rephosma* « jonc-
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tion de r et d'une spîrante » T. XXI 15 ; a0 « absence de
jonction » A. I 51, pour définir le mot Ittghu.

s° désigne aussi une « jonction » de voyelles R. XIV
63 (821) ou de mots T. XXIV 3, dans la définition du
samhitapätha ; hrama0 est un autre n. du kramapëtha A*
III 2 8 ; vâkya° v. ce mot. krsno mrgasarnyoge « le mot
k. au senis de mrga » V. II 25, glosé par °vacana ou °vacin
Uv. An. — GB." I 24, 27.

s a m y u t a phonème « combiné avec » un autre PS.
16 (et a0 ibid.) MäS. XI 5 etc.

s a m v a r a n a « étouffement » du son R. VI 17 (393),
dans la définition de Vabhinidhäna.

« conventionnel » = rûdha N. I 122 où
Durga donne pour var. °plana = rüdhi cf. Gune Ind.
Ant. XLV p. 173. samvijnäna « id. » N. VII 13 dans °bhûta ;
°pada (( mots dont (une certaine valeur est traditionnelle-
ment) admise » BD. V 95, mais qui en ont une autre dans
le rituel.

samVrta « fermé »' : mode d'articulation de a bref A,
I 36 ; le nüda a lieu « le larynx fermé » T. II 4 et cf. R.
XIIÏ 1 (709), gloiîé samkncita, samslista, alpa Uv. La pre-
mière portion de ai, au est un a qui selon certains est
prononcé « avec un mode d'articulation plus fermé »
(samvrtakaranatara) T. II 27, glosé samnikrsta Tribh. La
svarabhakli est s° quand le phonème ultérieur est un h
SarvS. 24 ; les yama sont s0 MâS. VI 9.

samslista phonèmes « fondus » en un seul V. IV 145,
giosé eklbhüta Uv.

sarnsanga « connexion » des »syllabes LSS. VII 9 3.

s a m s a r g a « degré de contact » des phonèmes T. XXIII
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2, occlusion, etc. ; « fusion» des mores composant les
diphtongues- e, o R. XIII 40 (748).

samsrsta ifc .consonne « en-contact » avec une voyelle
Tribh. XXI 1 ; °karman mot « qui a le sens conjoint de
— et de — » N. III 10.

s a m s k â r a « formation grammaticale » des mots V. I 1
(dans l'expression svara0), glosé Ihpëgamavarnavikura-
prakrtibhëvalaksanah Uv. : en fait, les particularités con-
cernant le transfert en samhitë du padapëtha ; même ex-
pression VIII 64 ; u formation » d'un mot, i. e. son ana-
lyse ou étymologie N. IV 1 et V 2 (v. anavagata0) I 12 sq.
(aussi dans le composé svara0), glosé prakrtyëdijvihhëga
Sk. ; I 14 sq. et II 1 (même composé), mais svara0 Rhas.
I 1 signifie « la constitution de l'accent » dans le Sat. B*\

samskr- « dériver » un mot en partant de tel verbe N.
I 13. *

s a m s t h ä n a GB. I 27.

samsprsta dans °varna « formé de voyelles combinées »
À. I 40, dit des diphtongues ; °repha « combiné avec un
r » 37, dit de r.

samSVära « l'ensemble des svâra » ou tons musi-
caux S?S. I 1 30 VSS. I !" 8.

s a m h a t a dit de plusieurs accents « qui se suivent sans
interruption » Bhâs. I 16, glosé ekatra yukta.

« contraclion » incorrecte du sthâna et du
karana R. XIV .3 (761), glosé anyathâkaranam sarnkoca-
nain vä.

saipî l i tâ : texte « combiné » (comportant application
du satndhi et de lecture « jointe », tel que nous Tavons
dans le samhitäpätha), opp. au texte non combiné appelé
padaipâtha) : défini comme padaprukrti (v. pra°) R. II 1

33
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(105) et glosé vikära Uv. N. î 17 "VS. 24 : ainsi appelé II'2
(106) parce quy « il procède sans intervalle de temps, combi-
nant les finales de mots aux initiales de mots ». La s0 est donc
un vikära « modification » par rapport au. pada pris comme
base ÜV. ad R. II 1 (105) ; Uv. ad R. ïï 2 (106) distingue
deux sortes de s°, Varsï ou Samhitä proprement dite et la
kramasamhità = krama(patha) ; d'après VS. 26 la s0 se
divise en pada0 et en jatä. T. XXIV 1 sq. VS. 25 distinguent
une pada°, définie T. XXIV 3 « conjonction de mots indé-
pendants par contact phonique » et qui résulte des règles
du Pr. relatives à la conversion de F état padà en F état
samhitä, une aksara0 (VS. a svara0), résultant des règles
qui dans le samdhi de voyelles permettent la fusion de
deux syllabes en une, une varna0) résultant des règles de
gémina(tion, céréb^alisation, etc., jenfîn une anga°, ré-
sultant des règles indiquant de quelle voyelle telle con-
sonne est « membre » ; Uv. ad R. Intr. 3 distingue Vak-
sara0, qui serait la samhitä proprement dite,,et la pada0,
qui serait le padapätha.

Dans plusieurs de ces emplois, le mot s0 .avoisine un
sens connexe au précédent, celui d' « union, combinaison »
i( = samdhi), entre deux ou plusieurs* mots que ne sépare
aucune pau<se, soit aussi « texte continu » : s0 en ce sens
est défini samnikarsa RT. 67 ou parah samnikarsah N. 117,
ou encore padasvaravarnängänäm (les quatre modalités
ci-dessus définies) dvidviyukte VS. 25. C'est l'une et l'autre
valeur du terme que visent les définitions de T.'V 1 eka-
pränabhäve « dans les limites d'une seule et même respi-
ration » et de V. I 158 varnänäm ekapränayogah, glosé
ekocchväsoccäranayoga Uv. : cette s° ainsi définie à la
mesure de la respiration est appelée präna0 Uv. ad ioc,
par opp. à la pada0 ou « s0 métrique » qui est celle des
rc. L'expression fréquente samhitäyäm signifie que la
règle donnée est valable « dan<s le texte combiné, dans le
samhitäpätha » A. II 1 V. III 1 (en adhikära) ; elle s'oppose
V. IV 175 à padasamûhe ; de même samhitäkäle .R. VIII
36 (523). yathäsamhitam « conformément au texte s0 » R.



X 6 (595) XI 45 (657) Up. III 3, 5 sq. VI 8 IX 26 ; anusani-
hitam « id. » v. e. v. Dans R. XI 58 (6T0) svaravarna0 si-
gnifie « combinaison d'accents et.de phonèmes » (propre
au texte s'0), glosé svara0 et varna0 .Uv. Cf. pada, krama,
àrsï, vilopa, samdhi.

sarnhita dit d'un mot « phoniquement lié -» à l'îti du
padapätha V. I 147, dans la définition du terme sthitopas-
thita ; plus gén. « joint, combiné » R. X 14 (603) et d'ord.
ifc. uttara0 « combiné avec le mot suivant » V. IV 187 Up. •
I 17, nyàya0 mot « lié (avec le suivant au moyen d'un
samdhi) régulier » V. V 8, glosé samdhïmant Uv. ou sam-
lagna ad R. V 47 (366), arepha0 phonème t a non joint à
r » R. V 31 (348) ; udëita0 svarita « combiné avec un aigu »
A* II 3 23 ; a0 « non combiné » par samdhi R. I 59 (60),
glosé asamhaddha Uv. III 25 (211) X 17 (606) T. XXI 5,
glosé asamyukla Tribh. Enfin dans krta0 et akrta0, le se-
cond membre n'est autre que le mot samhitâ abrégé en
bahuvrlhi : hrtia0 se dit d'un phonème « ayant déjà subi
une combinaison phonique » R. VI 17 (393)̂  inversement
akrta0 IV 20 (239).

Le terme sarnhüa (masc. 1) V. I 155 est défini pürvcnot-
tarah « mot ultérieur (lié quant aux phonèmes et à l'ac-
cent) avec le mot antérieur » et précisé en dvipadasamhità
Uv. ; c'est donc un doublet du fém. sarnhita ; parallèlement
on a asamhita (également masc.) V. I 156, défini padavi-
cheda « séparation, de mots » et glosé An. par padapätha :
le terme s'applique à une séquence comme ïse/ tvä/ ûrje/
ivâ. samhitika vr. ad A. IV 107 et 114. Cf. aussi sarnhita.

samhitâ désigne 1' <t union » (semi-mystique, semi-
gramm.) entre un élément antérieur et un élément ultérieur
SA. VII 2 sqq. ; elle est définie 12 « la more entre élément
antérieur et élément ultérieur, par quoi Ton obtient le
samdhir l'on distingue more et non-more,, accent et non-
accent » ; analogue AÄ. III-1, 5 « espace entre élément
antérieur et élément ultérieur, par quoi l'on obtient le
samdhi, l'on distingue accent et non-accent, Von divise
more et non-more » et plus loin « sans séparer tout-à-
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fait » (avikarsari) « ni fondre » entièrement (aneklkurvàn) ;
cf. aussi nirbhuja. SA. VIII 11 a aussi l'expression anu-
samhitam. SamhUB. I p. 9 distingue trois s0 soit pratique-
ment <( récitation » : suddhä, aduhsprstä, anirbhujä, v. ces
mots. Enfin TA. VII 3 1 parle d'un enseignement secret
(upanisad) concernant la s°, « union entre phonèmes ».
« Texte continu » Kaus. LVI 11.

s a m k a r a dans samkaropa V. I 8 (abréviation de
-ropahitah, que donne Venk. Sharma ?) dit du souffle qui
devient son lorsqu'il est« pourvu des modes d'articulation »
samyak karanair upahitah Uy. An., samïcïnah karah A.n.,
cf. Gelpke p. 59.

s a m k a r s a « resserrement » Pu. VIII 159 i. e. non-réso-
lution des semi-voyelles y et v en îy et uv ; sarnkrsta
« serré » VI 206, dit d'un groupe de consonnes, opp. à
vikarsa.

samkraxna « rapprochement » opéré dans le kraina-
päthq, de deux mots entre lesquels d'autres sont tombés
(et qui sont considérés comme non existants), rapproche-
ment qui est en fait un samdhi : V. III 148 IV 77, 194 où
Uv. glose galatpadam atikramyägalatä saha samdhânain
ou simplement avasäne samdhih : ex. on a en kraina êudre
'rye en partant de l'état samhitä ya chüdre yad arye. Se dit
aussi V. IV 165 du samdhi opéré dans le padapätha pour
les mots qui précèdent et suivent un groupe de mots qu'on
a laissé tomber (parce qu'il figurait déjà dans un passage
antérieur) ; NâS. I 7 18. samkrama désigne une variété de
krama PrâtJyot., cité Thibaut Jat. p. 44.

samkränta Varnaratnaprad. 152 ; samkramyate équiva-
lant à « tomber » (dit de mots figurant dans les condi-
tions susdites) Uv. ad V. IV 166. Cf. samaya.

s a m k b y ä .< numération » V. 1 4 9 , i. e. prathama
.dvitïya-elc. pour désigner les occlusives ; « nombre » de
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mots formant un krama R. XI 21 (633) ; des particules
XII 26 (708) ; des fautes de prononciation XIV 63 (821) ;
des stances XVIII 45 (1047) ; « nom de nombre » V. III
46 V 15 et 27 (°pürvä composé « où le membre antérieur
est un n. de nombre » T. XVI 25) ; les formes, ekatas,
dvitas sont appelées samkhyanëman N. IV 6 ; yathäsam-
khyam v. • s. v,

« Nombre » grammatical BD. I 46, à côté de vacana 43 ;
samkhyàia « choses sujettes à numération » V. I 143 ;
asanikhyàne « sauf dans une énumération » T. I 48 ; BD.
II 93. — samkhyä « nombre » d'objets, etc. SS. passim,
v, BR.

samgai î ia « concours » de syllabes graves R. XI 57
(669), glosé samavâya ; de consonnes XVIII 40 (1Q42),
définissant le samyoga.

samgî lâ ta « combinaison » de sons formant la parole
V. I 9 : mais Uv. An. glo&ent purusasya prayatnäh, Benfey
GGA. 1858 1613 = Kl. Sehr. I met le terme en parallèle
avec R. ihä et cf. Gelpke p. 44.. La phrase est née d'un
s0, de mots, le mot d'un s0 de phonèmes BD. II 117. pada0

Uv. ad V. IV 174 glosant padasafnûha et interprété comme
le « rassemblement des mots (séparés dans la Samh.) »

samcaya dans varna0 = alphabet APar. XLVH 1 3.

samjnä not. au loc. sing, équivalant à a nom propre »
et plus largement « nom technique » A. IV 67 (ex. aêvat-
thäh, ^âêyapar) A* I 2.11, V. IV 96 BD. II 134 III 82 V 93
RT. 229 (ifc.) ; °karana « désignation de notions » par des
mots N. I 2, glosé samksepena jnâyate 'nena Sk. ; °sam-
jnaka Up. V 7.

sa t tva: le nom est sattväbhidhäyaka « ce qui désigne
la substance >> R, XII 25 (707) = V. VIII 55 : cf. R. XII
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18 JOO) où s0 glose nârnan et est glosé dravya chez Uv.
D'où, pratiquement, = substantif N. I 1, où Sk. glose
•également par dravya-et par Hngasamkhyäyuktam vastu
a chose pourvue de genre et de nombre » (et cf. I 20) ;
ibid. les noms sont sattvapradhäua par opp. aux verbes
qui sont bhävapradhäna ; une forme d'origine verbale,
ainsi vrajyäpakti-, quand elle parvient à l'état de substance
(saltvabhüta)] est désignée par des substantifs (sattvanaman),
v. Gune Ind. Ant. XLV p. 159. Cf. aussi sättva.

sadréa mot commençant par un phonème « sem-
blable » à celui cité R. IX 26 (563) (°âdi) ; voyelle « corres-
pondante » XVII 23 (974), glosé samähasthäna Uv. ; nom

»a semblable » de forme à telle racine VI 56 (432), ainsi
sakhye à la rac. khyä-. sadrs phonème « semblable » à la
consonne de base VI 32 (408), dit du yaina.

'San' « désidératif » A.'I 86 ; cf. tchâ.

s a m t a t a m « continûment » R. XV 16 (843), glosé
avicchinnam, Uv. dit de la récitation. — SSS. I 1 23 ;
ÄsSS. I 2 8, défini 10 comme une récitation allant (d'un
trait) jusqu'à la pause.

s a n i t ä n a « tenue » dans la diction TA. VII 2 1, glosé
pürvottaravarnayoh samhitä ; cf. aussi SSS. I 1 25 VI 9 10
(°artha) ÄsSS. V 'u là, 20 5..

samdasia faute de prononciation consistait à parler
avec les mâchoires baissées R. XIV 6 (764), glosé vrïdane
hanvoh Uv. ; -ta « id. » 13 (771) ; samdamsa « id. » 11 (769).

samdeî ia « doute » sur le point de jointure d'un com-
posé (comme sodasi-) Â. IV 51 (Whitney « imbrication »
des deux membres du composé) ; -e « en cas de doute »
A* II 2 2 sq. T. I 25 ; asamdigdha << sans indistinction » R.
III 29 (215), dit des tons et glosé par samdeha Uv. ; $am-
dîgdha Ping. III 61.
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gamCÜlä« (( joindre » dans le kramapätha les groupes
sarnaya R. X 19 (608) ; plus gén. .« joindre, combiner »
des finales aux initiales, soit dans le krama XI 24 (636),
33 (645) V. IV 180 Up. I 15 IV 13, soit'dams la samhita
R. II 2 (106). asamdadhat « sans combiner » une finale
avec l'initiale suivante R. XI .45 (657). « Rapprocher » un
mot éloigné BD. II 100. samdhïyamana syllabes « combi-
nées » en sarndhi R. III • 24 (210) Jat. 10. samdhayet (en
fait, dénomin. de samdhï) SaiS. 298, 300, 302.

samdhäna « combinaison phonique » R. X 17, glosé
sarndhi Uv. ; le terme définit le samhitäpätha T. XXIV 3 ;
Uv. ad R. IV 14 sq. (233).

s a m d h ä r a n a « tenue séparée » d'une consonne R. VI
17 (393), caractérisant Vabhinidhäna.

s a m d h i « jonction, combinaison phonique » entre
deux îûots : Pr. passim (rare A., et RT., manque A* et T.) ;
en outre, Up. V 3 VI 2 VII 1 etc. Le s° a lieu <( entre la
finale d'un mot et l'initiale du mot » suivant V. III 2 ;
un s0 effectué selon une règle ultérieure n'est plus soumis
à une règle antérieure V. III 3. Il a lieu « selon la succession
des mots » R. II 7 (111). Il fait défaut entre deux hémistiches
X 18 (607). Le vivartana du s0 définit le nirbhuja R. Intr.
3 (passage où Uy. glose s0 par madhya, avakäia et antara).
YâS. 93 SvarabhaktiS. 29 distinguent quatre s0 : Zopa,
ëgama, vikära, 'prakrtibhäva ; quatre s0 aussi chez Uv. ad
R. II 8 (112) (voyelles, consonnes, consonne et voyelle,
voyelle et consonne) et IV 1 (220), qui donne les noms
d'anvaksara0 (anuloma et pratiloma), de svara0 et de'vyaiï-
jana0 (svara0 aussi Jat. 8 RT. 257 A. IV 114 au sens de
« samdhi des voyelles »). Le mot s° se dit également de
la combinaison accentuelle qui accompagne la combinaison
phonique, ainsi Bhâs. I 5. samdhau = « à l'intérieur d'un
parvan » Pu. V 184.

Composés : °vidhi « règles du s° » VS. 168 ; °ja « ré-
sultant du s° », dit de e, o R. II 34 (138) et asamdhija pho-
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nèrne « ne résultant pas du s° » R. XIII 23 (731), dit de y, v;
pada0 «combinaison phonique entre des mots » R. II 14
(118) XI 13 '(625) et cL dvisarndhi, replia0, sparêosma0, spar-
sarepha0 etc. yathësamdhi « selon le mode de s° » R. III 18
(204). samdhivat traitement « conforme à celui du s0 » Pu.
IX 24, opp, à padavat.

AÄ. III 1 3 et 5 SA, VII 10 et" 12 dans la définition du
nirbhuja ; cf. aussi °vijn<apanï AS.. 5 SA. 13, dit de la
more située entre les deux éléments en présence et qui
« révèle la jonction ». De façon plus-mystique s0 désigne
F <( union » d'un pürvarüpa et d'un uttararapa TA. VII 3
1 sqq. Il y a 360 s0 (entre voyelles et consonnes Sây.) AÄ.
III 2 2 SA. VIII 1 sq. Il est divisé en antar0 et bahirhhäga
Nid. III 5. Cf. aussi ksipra.

samdhyaksara (« phonème de jonction^ résultant d'un
s0 ») « diphtongue » : défini samsprstavarna A, I 40. La
liste.des s10 est donnée V. I 45 (c aï o au) R. I 2 (e o aï au).
Les diphtongues, suivant certains maîtres, dit R.- XIII 38
(746), sont le résultat d'une combinaison, en sorte qu'elles
ont deux places d'articulation ; c i les su. qui suivent et
A. III 40 V. IV 46 VIII 8. — SSS. I 2 4 AéSS. I 5 9 6B-
I 27 MSS. V i l 11. .

samdhya qualité « propre au samdhi », autrement dit
au texte sàmhitâ A. I 1, opp. à padya (guna). Phonème
<( provenant du s0 », ainsi y R. II 56 (57) et passim À. II
37 III 37 RT. 94 ; glosé samdhija Uv. passim ; le mot
définit en particulier les diphtongues R. XIII 38 (746),
glosé samdhija et samdhitavya Uv., et est pratiquement
un n. de la diphtongue R. XIV 60 (818), glosé samdhyaksara
Uv., RT. 95, 111 ; samdhyädya RT. 30 se dit de c, o.
samdheya phonème « soumis au samdhi » Pu. VI 2.
samdheya dan>s svara° mot « sujet au samdhi des voyelles.Ï>
V. VI 5, i. e. commençant par une voyelle.

& a n n a t a r a «assez faible, affaissé » À, I 43, dit de
Vabhinidhana.
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« interpréter » (au caus.), propr, « fléchir »
des formes désinentielles selon îè sens N..II 1,

. âamnikarsa « contact immédiat » RT. 67, définissant
la sarnhitâ, glosé ënantarya ; aussi (avec parah) N. I 17,
glosé sainûlesa Sk. ; °krsia dit de mots.« voisins » V. I 144,
glosé samnihita Uv. ; °krsyùte vr. ad RT. 88 sqq., 82 sqq.

— samnikarsa définissant Vaikasrutya &sSS. I 2 9;

samnid l l i « voisinage », soit « contexte » V§. 15.

s a m n i p ä t a « confluence » de svarita et à'anudâtta T.
X 12 ; définissant sarnyoga R. I 37 (38), glosé melaka Uv. ;
définissant le svarita ÄpiS. VIII 22, ou la syllabe guru Nid.
I 1 17. samnîpat- a se présenter ensemble »• Ro XV 19 (846),
dit de plusieurs préverbes.

s a p t a m a « septième » voyelle R. I 17. (18), ï. e. r ;. au
fém. « septième » désinence, locatif V. III 138 N. IV 15
V 23 ; °ûrthe « quand le sens est celui d'un locatif » A. 1
74 A* II 1 6. • . .

safoîlajyate « être respecté » Jat. 6, dit d'une règle.

sama « égal, uni » dit de la prononciation ï . XXIIÏ
20, glosé « sans excès ni défaut en matière d'accent » Tribîi.;
« de même nature » R, XVII 40 (991), i. e. qui ne sont
pas la modification Tun de l'autre, dit de päda ; päda
« égal » XVI 37 (896). samatva « identité » entre les mois
védiques et profanes V. I 3. sama serait aussi, d'après une
var, chez Uv. ad R.-XIII 44(752), cf. Régnier et Müller, le
n. du premier des sept tons musicaux»

s a m a y a n. de certains groupes de mots (refrains, etc.)
qui, pîusieuns fois répétés dans la Samh., sont omis dans
le padapätha, et qu'on joint ensemble dans le kramapâtha
sans les analyser à nouveau.. R. X 19 (608) XI 24 (636) XV
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27 (854) XVIII 58 (1063) : ainsi le krarna de pra-pra vas
irîstubKam isam inandadvïrayendave, où le s° est vas tri°
isam, sera pra-pra vah/ pra-preti pra-pra/ vas tristubham
isam mand0. Répond au samkrama de V. D'après rensei-
gnement d'Up. (Weber Ind. Stud. IV p. 290) les s0 sont
énoncés dans le krama à la manière du satnhitäpätha et
même en partie tressés en krama, cf. Up. IV 14 sqq. IX
2D sqq.

« connexion » de voyelles avec des nasales
R.XIV 56 (814).

s- « combiner » des. päda en une rc R. XV 20 (847),;
deux mots en une même récitation pour former un sthiio-
pasthita XI 30 (642) ; au pass. « former un composé » A.
IV 1, dit d'un préverbe avec verbe accentué.

samasta « pris globalement » R. XVIII 48 (1049), 51
(1052) A* I 1 27 III 4 3 Sarvänukr. § 2 et 10 BD. passim ;
°artha « seins général » d'une strophe N. IX 26 opp. à
ekapadanîrukia « explication littérale » ; °arlhaja mot
« dérivé d'un sens composé » BD. II 104, i. e. formé avec
un suffixe samäsänta (cf. N. II 2). Cf. sarnësa.

samäg&ma « concours » de deux mots de même sou-
che RT. 224, type hastâ-hasti.

« commun » Vo I 80 dit du sthâna et du
karana des näsikya et des osïhya ; « même » mot IV 171
(a0) BMS. 82 ; « bref ou long » Pu. IX 114 dit de u.
0karman racines verbales « ayant le même sens » N. I 20
II 7 ; °käla modifications « simultanées » dans un mot R.
XI 47 (659), i. e. dans la même syllabe ; °kalasvara « voyelle
de même durée » T. ï 33 ; °pada au loc. phénomène se
passant « dans un seul et même mot » et non d'un mot
à un autre A. I 99 II 15 III 68, 72, 75 T. IV 54 XIII 6
XXII 13 V, III 29, 55, 83 IV 141, 155 R. V 40 (357) ; °rci
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« dans la même stance •» V. I 164 ; °varna dit d'un hiatus
« à deux voyelles homogènes » R. XIV%i61 (819), ex. utï
indra ; °arthe A* II 4 4 ; cf. adhikarana et sthäna.

samänäksara « phonèmes homogènes » = voyelles
simples par opp. aux sàmdhyaksara APar. XLVII 1 3. Elles
sont au nombre de huit R. I 1 ; de neuf T. I 2 (qui ajoute
l) ; A. III 42 T. X 2 XV 6 ; deux s0 qui ont même lieu
d'articulation (sasthäna) donnent une longue R. II 15
(119). • .

saro.âp- caus. <( conclure » un hémistiche dans la
technique du krama R. X 2 (591). asamapta voyelle « in-
complète » i. e. plus brève qu'une autre R. XIII 82 (740),
glosé nyüna Uv. ; anusamäpta « incomplet » N. VI 28, dit
du sens.

san?.âpatt i « restauration » dans le padapätha et krama-
pätha de la forme propre du mot masquée dans le samhi-
täpätha A. IV 73, défini prakrtidarêana ; A* III 1 7 : la
s0 a lieu selon A. IV 74 là où il y a eu cérébralisatioîi de
s et de n, sibilation de h, allongement de voyelle, cérébra-
lisation de t th, amuissement, conversion de n final en h.

samäpädya mot « requérant une restauration » A. IV
117 et 124, et signalé dans le kramapâtha par répétition
avec iti. Défini R. XIII 31 (739) comme comprenant
d'après certains auteurs les cas de cérébraîisation, de sibi-
lation et de sâmavasa (cf. upäcarüa) ; plus spéc. la sibila-
tion d'un h devant p 30 (738) = Up, IX 16, ex. anjaspähr

duspra. Le mot est attesté aussi MäS. X 6, ainsi que
SamhUB. II p. 16, où la vr. glose sampäditavya.

saXD.ämnäya dans varna0 « liste traditionnelle des
phonèmeis » T. I 1 V. VIII 1 et s° seul au'même sens (Uv.)
V. I 33 ; « liste traditionnelle )> de mots (à- savoir les
Nigh.) N. I 1 etc. Rgvidh. I 1 2.

samäman- « former une liste » N. VII 13 ; °mnäna



enregistrement » dès formes ibid. — aksarasamâmnâya
alphabet » AÄ. III 2 3 SA. VIII 3.

éa a combinaison » d'aigu et de grave R. III
3 (188), dans la définition du svarita.

s a m â s a « composé » A.. II 62 IV 9, 27, 43 V. V 1 N.
II 2 BD. II 106 Bhâs. I 8 sq. ; cf. asamäse « hors du com-
posé » (soit : <( à l'état simple » seulement) A.. II 63 A*
I .8 13 III 3 5 et 20. Les s° forment un quadruple groupe
V. I 27, c'est-à-dire iselon Uv. comprennent avyayïhhâva,
tatpurusa, dvamdva, bahuvrïhi ; BD. II 105 ajoute dviga
ei karmadhäraya. Cf. encore ämredita0 A* III 1 5. Le mot
8° désigne en outre les combinaisons de samdhi HT. 1,
ainsi que tous les mots divisibles par avagraha R. X 16
(605), glosé avagrhyäni padäni Uv. ; de même XI 25 (637),
31 (643) XV 14 (841) "et, ibid., o°.

samâsangam uttaram « membre ultérieur d'un com-
posé » R. I 94 (95) ; asamäsängayoga mot « ne faisant pas
partie d'un composé » 99 (100).

s a m a ï l a r a « agrégation » sur la même syllabe d'aigu
et de grave T. I 40, dans la définition du svarita : glosé
tayor melanajanyasvarah Tribh.

« accumulation » de deux verbes V. VI
19, i. e. leur union par ca : glosé ekärthasamävesa An. ;
« valeur cumulative », déterminant perte de l'atonie pour
le verbe Bhâs. II 9, 26. °arîha « qui a le sens cumulatif »
N. I 4, 9, dit de ca et de api.

s a m ü l i a dans pada° V. IV 174 = padapätha d'après
Weber, et opp. à samhüäyäm ; mais Uv. glose °samghäta.

sarnpad « accomplissement » des syllabes brèves et
longues d'un pâda au moyen du sämavaia R. I 60 (61) ;
nombre requis de syllabes, obtenu par vyüha R. VIII 40
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(527) XVI 69 (928 : aksära0) ; « réalisation » correcte des
phonèmes XIV 67 (825), des päda XVII 22 (975)^ des mètres
XVI 7 (867), 13 (872) ; sampanna « correct » XIV 66 (824).

sampr- pass. « être empli » Pu. IX 141, i. e. comporter
le nombre requis de syllabes : glosé sampüranam kriyate
vr.

s a m p r a y u k t a phonème « auquel s'adjoint » uii
autre R. I 52 (53) ; samprayujyate « être en connexion
avec » N. I 4 V 16, dit d'un mot.

s a m p r a s â r a n a (au sens pâninéen) LaghvamoS. 13.
Nom d'une suite de tons intermédiaires Pu. p. 523. « Fait
de séparer (en tirant) » des nidhana Ânupadasû. X 13.
°säray- glosé samyakprakürena vistärayati SainhUB. III
p. 27, dit des nidhana ; id. Anupadasû. 1. c.

s a m b a n d h a « connexion », défini êratmne dvayoh
VS. 19.

s a m b u d d M « appel » dans dûrâtsarnbuddhau a lors-
qu'il y a appel venant de loin » iKSS. I 8 19, domaine de
Vckasruti, q....v.

s a m m ü r a <( mêlé » dit de phonèmes VS. 19, qui dé-
finit le terme au moyen du mot ekatva,

s a y u k = samyukta RT. 27.

s a r ù p a phonème ce de même forme » VâsS, cité Lü-
ders p. 17 ; saräpatä « similarité » de la svarabhakti avec
les vojelles environnantes R. VI 53 (429).

s a r v a t r a « dans toute la flexion » A. III 60 ; « en tous
les cas », soit de façon nécessaire ou constante T. II 25
XVH 2 R. passim, ainsi II 54 (158) = dans les mmhitâpâtha
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ei padapalha V. II 15 IV 16, 24, 77, 97 A* I 1 28, 2 2,
3 15 Pratijn. 16;

sarvatha « id. » R. II 37 (141) XII G (688) ; mrvada
BàâS. 86 = sarnhitä-padajatäsu. sarvadexya mot « figurant
en n'importe quelle place » du vers R. IX 41 (578).

s a r v a n â m a n « pronom'» Ä. IV 69 II 44 (a0) RT. 221
BD. II 97 N. I 7 dit de tva- et glosé sarvasyärthasya nönia,
V 22 dit de sama-, VII 2, de aham : mais « consistant en
noms de toute sorte » VI 36, glosant sarvagana RV.

s a r v a n r a k l i a s t l i ä n a phonème « dont le lieu est"
dans un point quelconque de la bouche » ÂpiS. I 11.

s a r v â d l composé « commençant par un mol quel-
conque » R. V 44 (361).

s a v a r n a « homophone », défini VS. 10 : Tribh. XTV
23 précise que l'homophonie consiste en identité de forme,
non pas seulement en équivalence de lieu et de mode ; -T.
ad loc\, le mot est juxtaposé à svavargïya ; axavanw.T.- XXI
7 est glosé vilaksana « distinct » Tribh. Il résulte des
textes en général que s0 s'applique aussi bien aux consonnes
qu'aux voyelles. V. I 43 l'explique samänasthänakamnasya-
prayatnah phonème « ayant mêmes lieu, mode et effort
d'articulation de la bouche » qu'un autre ; sainânaaya-
prayalna, dit simplement ÂPar. XLVII 1 12. Sont appelés
s0 les voyelles brève ou longue (telles qu'elles se corres-
pondent) deux à deux T. I 3, où Tribh. glose sadrsya.
Il n'y a pas gémination en présence d'une consonne s0 T.
XIV 23 précité V. IV 108, ainisi le y nasal de sayyawni
n'est pas géminé, pratyaya0 consonne « identique à In
suivante » V. III 8, ainsi s devant s etc. ; para0 Pratijfi. 25
« id. » ; samtriHwaf dit V. I 72 de a bref qui bien que
fermé es} traité dams le Pr. « comme homophone » de a>
bien que ä soit ouvert.
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accent « ayant même nature » que tel autre
A. III 64.

sasthäna phonème « ayant même lieu d'articulation »
que tel autre A. III 30 T. passirn RT. 92, R. XIIL16 (724)
dit d'une spirante, XIV 52 (810) dit d'une voyelle ;, glosé
passim samänasthäna. Figure not. ifc. dans para0 « ayant
même lieu que le phonème ultérieur » A. II 13, 31, 40 V.
IV 9, asasthënapara T. XIV 13 ; pûrva° « que le phonème
antérieur » A. II 15 R. XIV 30 (788), dit de h par rapport
à une voyelle ; tat0 R. IV 31 (250), dit d'une spirante, XIV
52 (810), id. ; a0 « qui n'a pais- le même lieu » V.. IV 119,.
dit d'une spirante, 125, d'une voyelle.

sämhita phonème « résultant de la combinaison pho-
nique » R. XIV 1 (759) VS. 27 ; élément « appartenant au
sarnhitäpätha » T. IX 17, dit de la particule u sous la forme
v ; analogue BhâS, 52 ; accent <c résultant d'une règle de
samdhi » T. XX 3. asämhüa « non produit par le samdhi »
T. IV 6, dit de -o vocatif.

s â t t v a « appartenant à une substance », soit = sub-
stantif N. VI 16.

s a d î r i r a n a mot « commun avec » telle notion, c'est-
à-dire '.synonyme de N. II 13 (régime gén.), 15 (régime
instr.), 21 (id.).

s ä p t a m i k a voyelle « appartenant à la désinence de
locatif » R. I 72 (73), glosé saptainyarthäbhidhäyin Uv.

s ä m a n mis en équivalence avec samdhi AÂ. III 1 5
(<( sliding » Keith) ; « égalisation » entre les deux éléments
en présence TA. VII 2 1 (cf. Deussen Sechzig Up. p. 215
n. 1) et cf. avec une nuance plus mystique B&U. I 3 22,
27 V 13 3 NrsimhU. 1 1 4 7, 5 3, 5, 8, 7 6, 10 ; glosé par
Sank, ad TÄ. varnänäm inadhyamavrttyoccäranain, mais
par Sây. : sätnya.
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Sämartliya « conformité de aens » RT. 98? 105, 130.

Sâmavaéa n. d'un saindhi R. I 60 (61) VII 1 (433)
XIII 31 (739), consistant en l'allongement de voyelle brève
(autre que ?) en présence de consonne, ainsi dans adya,
puru*, bhava} krdhi etc. : le terme est glosé chandasäm sa-
rnatvam prayojanam yesäm Uv. ad I 60, samdhi « dont
la cause d'emploi est la similitude des mètres » c'est-à-dire
l'uniformité - de quantité. Le s0 est considéré comme une
pluti R. VII 2 (434). Cf. Régnier II p. 15.

sâmânya « grammaire générale » (de type pâninéen)
opp. au Pr. A. I 2, glosé vyäkarana. « Fait (qu'une syl-
labe, un phonème) est commun » à un mot et à tel autre
N. II 1 sq. ; ibid. vHti0 « communauté de sens » entre
deux mots qu'il s'agit de mettre en relation génétique;
« identité » entre les mots védiques et profanes I 16 ;
°väcin mot « qui exprime une valeur générale ou géné-
rique » BD. II 109 (et cf. 110 -e « au sens général »). —
GB. I 26 distingue un arlha0 et un rüpa-sämänya.

« égalité » (opp. à longueur et à brévité ?) ou
« identité » de lieu, organe, quantité (cf. Tribh.) T. XXIV
5 = R. Intr. 5 ; Uv. glose sainaiva.

Särthaka « signifiant » R. XII 26 (708), dit de cer-
taines particules opp. à anarthaka.

sârvadîîatuka au sens pâninéen A* II 4 2.

Sähacarya « fait d'être avec, association par conti-
guité ou communauté » N. II 20 III 16 XI 5 : l'aurore est
appelée la sœur du soleil sähacaryät.

siddîia forme « accomplie, toute faite » N. Il 2 ; no-
tion <( réalisée » par l'action verbale BD. I 445 dit du
verbe ; accent « réalisé » par les règles, i. e. exactement
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et. totalement décrit Bhâs.'I 4 ; siddhopamä « comparaison
accomplie, explicitée » N. III 16, dit de la comparaison
notée par le suffixe -val : prasiddhä upamä Sk. Le krarna-
pätha (selon le pürvapaksin) est akrtsna0 « non démontré
(démontrable) en sa totalité » R. XI 66 (677) ; ibid. sa
<( réalisation » (siddhi) repose sur d'autres bases, à savoir
sur pada et samhitä ; ibid. il « ne démontre (ne sert à
réaliser) rien d'autre » (nänyasädhaka) ; 67 (678) de façon
analogue siddhi, asiddhi et asidhyant. Cf. enfin asiddha et
pi%a$iddha,

'sin?/ n. fictif (fait sur sama, sinia ?) des huit voyelles
simples V. I 44 IV 50.

-SU désinence de locatif plur. À. IV 32 (sau) V. V 14
(so) ; *sup' n. des désinences casuelles VS. 66.

Sun n. de la particule su A. II 97.

Srkv&n: lieu d'articulation de v selon certains ÂpiS.
I 17*

SOsman phonème « pourvu d'une aspiration », dit
des occlusives aspirées A. I 10, 94 RT. 16, 171 R. passim :
défini V. I 54 comme consistant en les secondes et* qua-
trièmes occlusives ; Uv. et An8 ad loc. réfèrent le terme
aux maîtres antérieur^. De façon analogue R. I 13 (14) les
définit comme yugma « les séries paires » dans chaque
varga. Ne se géminent pas R. VI 2 (379) ; ne figurent pas
en fin de mot XII 1 (683) ; ne ee combinent pas avec une
aspirée 9 (691) ; les sonores ont évasa et nàda XIII 6 (714) ;
leur aspiration est causée par un ûsman de même articu-
lation 16 (724) ; fautes diverses dans leur prononciation
XIV 19 (777), 52 (810), 57 (815). sosmatâ XIII 16 (724) ;
sosmavant au sens de sosman XI 25 (637) cf. Mangàl Deva
III p. 209 ; sosmin même sen& RT. 239, 255, glosé sos-
mikära.

34
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str ï « féminin- » A* II 1 15, 2 18 N; III. 8 (strlpumna^
purmahêsu) BD. I 40 II 96 et cf. iti striyäh « au .féminin »
N, III 21 dit de aya dans ayä...samidhä. strïvat « au fémi-
nin » APar. XLVIIÏ 134, is9? 144. — Le mot figure.au
sens grammatical dans SB. IV 5 2 1 0 X 1 1 8 , 5 1 2
(°näman) et 3 K.S. XXIII 4 SA. III 7 (°nâman-)', au moins
par surimpression du sens de « femme, femelle » ; en
outre °linga dans une citation chez KSS. V 3 6 et Kaus.
LX 15.

s t k a ifc. désigne après une voyelle brève l'ensemble
des trois voyelles (brève, longue, pluta),,ainsi a° RT. 94,
117 Pu. IX 56 u° RT. 162, 281 Pu. IX 110 X 14 r° RT. 107.

s t l l â n a « lieu » d'articulation, glosé adhikaranam var-
nänäm Uv. ad. Y, I 62 et R. I 49 (50). T. en compte cinq
II 3 (poitrine, gorge, têle, bouche, nez), VS. 283 dix, SaiS.
40 PS. 13 Mâ§. VI 7 Yarnaratnaprad. 25 en comptent huit;
trois seulement V. I 10, à savoir »selon 30 : poitrine, gorge,
espace inlersourciliaire. Le terme est défini T, I 31 et 33
par l'expression yatropasamhärah pour les voyelles et par
yatra sparéanam pour les consonnes. Il est souvent apposé
ou opposé au karana, ainsi T. XXIII 2. L'ensemble des s°
répartis par phonèmes; est décrit R. I 38 (39) sqq. cf. 49
(50). Composés : °vidhi « règle concernant le lieu d'arti-
culation » À. I 41 ; dvi° « ayant deux places articulatoires »
APar. XLVII 1 19 dit des yarna et des nasales, R. XIII 38
(746), dit des diphtongues (selon certains) ; sumâna0 V. I
43 dans la définition de savarna, 80 ; srkva0 ÄpiS. I 17 ;
s0 seul au sens de parasthâna RT. 177. Cf. sa°.

Au loc. sing. (( au lieu de » N. XII 7 ; le génitif esi
sthüneyogä (cf. Pan.) V. I 136. — GB. I 24 et (dvi°)
27 SSS. I 2 4 (tälu0), 5 (osthya0) ; varnacatuh0 Râml). We-
ber p. 362.

« Durée » d'un phonème R. XIII 7 (715) d'après Uv.
kalasthana et cf. tatkâlasthâna équivalant simplement à
<( qui dure autant que » VI 39 (415).



« Position » (<( qualité » Whitney) de la voix T. XXII
11 R. XIII 42 (750) (svaraviêesa Uv.) VS. 278 sq., au nombre
de trois (mandra, madhyama, tara), chacune d'elles com-
portant -sept-tons (yama-ou svara) R. 1. c. T. XXII 12. T.
XXIII 4 connaît aussi sept sQ de la voix (upämsw dhväna
nimada upabdimant mandra madhyama tara 5). Pratique-
ment « échelle » d'un- tan R. XV 5 (832). — Au sens de
« position » de la voix K-SS-, III 1 8 sqq. (qui distingue
prathama inadhyama uttama) IX 6 17 sqq. (id.) ÄsSS. III
8 7 HirSS. XXI 2 26 et cf. sous ces mots..« Mode de réci-
tation » (?) Caranavy. Sieg p. 13.

s t ï i a p i t a v y a : propriété de certaines consonnes et de
certains mots VS. 349.

sthita' « stable » R. XIII 11 (719) sq., dit du non-
contact (asprsta) des voyelles, de Vanusvara, des spirantes ;
y air a vanmsthänam äsritya jihvävatisthate Üy.

Mot « se tenant » seul par opp. au mot pourvu de itî
(appelé upa°) R. X 13 (602), glosé itikaranarahita Uv. ;
c'est l'énoncé ordinaire opp. au parigraha. L'expression
sthita pada T. XX 2 = padapatha Tribh.

Le contact (sparia) des occlusives est a0 R. XIII '9 (717) :
la langue « ne demeure pas potsée » au lieu articulatoire
(Uv.)/

sthitopasthita : état où Ton prononce ensemble, dans
le kramapätha, un mot sthita et apasthita R. X 14 (603) ;
XI 30 (fi42) ajoute « en ordre inversé » : ainsi dans vibhâ-
vaso iti vibhävaso, les deux premiers mots forment Fupa-
sthita, "le dernier lé sthita et les trois pris ensemble cons-
tituent un s°. C'est par le s0 qu'un mot est perçu en sa
forme propre (yathävat) XI 61 (673) ; abhi selon certains
est posé'en s0 (abhïty abhi) XV 18 (845). Dans V. I 147
(et cf. IV 187) s0 est défini par $amhita(m), mot qui (sé-
paré par iti dans le padapatha) est lié phoniquement (avec
l'initiale et la finale de tti) ; cf. parigraha9 parihära.

sthiti « pratique établie » R. II 82 (186) BD. Il 118 ;
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état où l'on prononce dans le krama un mot sans le pour-
voir de iti R. XI 28 (640), 61 (673),

(« contact ») « occlusive » (y compris les na-
sales) : défini VS. 3. Les occlusives ont un karana sprsta
A. I 29. Elles consistent en les premières consonnes R. I 7
(8), à savoir en cinq varga de cinq consonnes chacun 8
(9) Up.-I 3, soit 25 consonnes T. I 7 et c l PS. 4 etc. V.
ï 49 ; V. VIII 20 donne la liste des s°. Cf. pmthamà, dvi-
fïya etc. ; -sur le traitement du s0 en pause, v. avasäna ;
sur les groupements de s0, v. samyoga et krama ; sur des
phénomènes annexes des s0, v. abhinidhäiia et yama.
Pour un mot « terminé par un s0 » (sparêanta) il y a relâ-
chement (vimoksa) du sthäna et du karana V, I 90. a° V.
IV 87 (asparsapara 94) ; dvi° mot « à occlusive géminée »
VI 25 ; upasparsa (?) MâS. V 9 et cf. adhisparsam.

Siparsarephasamdhi ri. d'un samdhi R. IV 72 (291)
XIV 37 (795), consistant en le passage d'occlusive à r, ex.
sunûmr yuvanyün == sünün ; sparêosmasamdhi n. d'un
samdhi R. IV 77 (296) XIV 37 (795), consistant en le pas-
sage de n à visarjanïya, ex. devants tvam = devân - dans
ces deux samdhi la prononciation par m (anusvëra) au lieu
de celle par voyelle nasale est fautive.

sparêana « occlusion » T. II 33 pour définir sthäna :
glosé samslesa Tribh. sparsay- a former contact » 34 (et
cf. 35) pour définir karana.

Opp. à üsrnan SA. VIII 1 (et identifié aux os du corps
AÄ. III 2 1), à üsman et à svara A&. III 2 5 SA. VIII 8
Chu. II 22 3 f«q. ; à svara et avec le double sens de « touche »
(sur le luth) AÄ. III 2 5. Autres attestations ÂsSS. I 2 16
et v. aussi vyanjana et lésa.

sprsta <( occlus » A. I 29, dit du karana des occlusives ;
le mot définit les sparsa R. XIII 9 (717) ; cf. a0, atyalpa0,
ardha0, ïsat°j duh0 (dvi°), nema0. —sprstakarana GB. I 27.

spllOiana (« ce qui fait éclater, ce qui fend ») n. d'un
phonème ayant la durée de 1/8 (ou aussi de 1/4 ?) de more
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À. I 108 et qui se produit dans, le cas où il y a un samyoga
d'occlusives (en ordre inversé ?) II 38, ainsi dans avat'ka
ou dans y ad' gäyatre où la dentale précède la gutturale, cf.
Whitney ad loc. ; Kirste MSL. V p. 100, pour qui le terme
désigne une voyelle faible accompagnant l'explosion. Le
phénomène est analogue au dhruva de R. D'après V. IV
162 c'est la « dissociation » d'une, gutturale ultérieure
d'avec Tocclusive antérieure. Glosé vyanjaka vr. ad A. 1.
c.j pindïbhutasya samyogasya prthaguccâranam Uv. Le
mot, qui est masc. dans A. et nt. dans V., figure aussi
Varnaratnaprad. 185.

-sya (désinence) DSS. I 3 24.

sva au sens de svavargïya R. IV 2 (221) VI 2 (379) RT.
25 ; asva RT. 107, 155.

svapâtha au sens de arm VS. 32, 176.

svara (« son ») « voyelle » Pr. passim, N. II 2, etc.
Les s0 ont le karana « ouvert » A. I 32 et leur lieu d'arti-
culation est âdau kanthe VS. 285 ; sur leur caractère
asprsta, v. <s. v. Ils sont définis VS. 2 et décrits comme
constituant les 16 premiers phonèmes de l'alphabet T. I 5 ;
Up. I 1 n'en connaît que 12 ; R. Intr. 9 en cite 14 ; 18
APar. XLVII 1 7 ; 21 PS. 4 ; 23 V. VIII 43 qui compte les
pluta et qui énumère les s° 8 sqq. Se divisent en samänäk-
sarà et samdhyaksara R...I 3 ; en hrasva et dlrgha 117 (18) sq.
Sur leur durée, v. mäträ (et dvirnâtra s. mäträ). L'émission
dans les s0 est le nâda, q. v. Nasalisation des huit premiers
8° en pause R. I 63 (64). Les dix voyelles à partir de r sont
dites nàrnin 65 (66).

Composés : svarädi « partie initiale de la voyelle » T,
II 47 « commençant par une voyelle » Bhâs. II 31 (et ibid.
a0) ; °pürva « précédé de voyelle » V. IV 155, 102 (a0) A.
III 36 (pürva0 « vojelle précédente » A. I 104) ; °upadha
« id. » R. passim ; °upahita « id. » R. VI 46 (423) ; °para
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« suivi de voyelle » À. I lui (para0 v. para) ; °udaya « id. »
R. passitn (udaya0 « voyelle suivante » T. II 47) ; °anta
mot « à finale vocalique » V. V 28 A. IV 55 A* II 2 1, 11,
13 (anta0 « appartenant à la voyelle » précédente RT. 20) ;
°madhye « entre voyelles » V. IV 124, 141 ; °antara con-
sonne « située entre voyelles » R. I 23 (24) ; °.lopa « amuis'-
sèment de voyelle » A. III 91 dans la racine han- ; pluta°
«voyelle munie de pluti » A. IV 6 ; svaränga v. vyanjana ;
°samhitä v. ce mot ; °samdhi v. ce mot ; °bhutà racine
vah-.« devenue vocalique » V. IV 56, i. e. prenant la forme
u/i- ; ubhayatahsvara0 v. dvisamdhî. En raison de la no-
tion phonique et graphique de Vaksara (q. v.) lu voyelle
est souvent identifiée à la syllabe : pratiquement dvi°
(q. v.) = dissyllabique, hahu0 T. IV 40 plurisyllabique,
alpasvaratara Bfaâs. II 30. Le mot est glosé svaryante =
sabdyante Uv. ad R. I 3 ; autres spéculations sur le rôle
respectif des .voyelles et des consonnes S. Varma Grit. Slud.
p. 55.

Opp. à üsman, à sparsa ou. à vyanjana AX. SA. ChU.,
v. ces mots ; jeu avec s0 « accent » AÄ. III 2 5 SA. VIII 9.
vyanjanàni svaravanti SamhUB. II p. 23 ; svarena vyanja-
nani vyäptäni ibid. ; svarädi ÄgSS. I 2 10 (dit de oni) VII
11 11 Vait. XXI 4 LSS. VI 10 16 SSS. VI I 30; °prabhrti
KSS. XIX 7 6 ; autres attestations PGS. III 18 1 (« accent »
vr. ?) Vait. XXXII 14 ÄsSS. VII 11 2 SSS. XIII 1 8 ;
avec un sens plus général yathäsvarain = selon la teneur
Vait. I 10 ; « syllabe » LSS. VII 10 20, dit de om (ou
« voyelle », dit de o[m] ?), Il y a 16 s° d'après RâmU. I 62
et cf. NrsU. 1 5 2 6 Weber ad loc.

« Accent » : l'accent appartient à la isylîabe R. III H
(189), mais (citation chez Uv. ad I 22 : 23) il est aussi
svarapradhâna « portant essentiellement sur la voyelle » et
la consonne eist en communauté d'accent avec la voyelle
(cf. V. I 107). Les s° sont au nombre de trois R. III 1 (187 :
udätta, anudätta, svarita), caractérisés par Väyäma, le
visrambha et Väksepa des organes (gâtrà) ; la même doc-
trine résulte des autres Pr. et de quelques Si. (ainsi Nâ.
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I 9 1) ; quatre s0 (le praçaya ou pracita étant en sus) &ai§. 20
iKauS. 2 MâS. II1 5 (qui en connaît aussi sept 3) ; cinq Nâ§.
I 8 19 (le nighäta étant en BUS)- ; sept 1 9 5 ; huit II 7 4,
mais où il s'agit en fait des mots distingués selon les accents
en antodäita, ädyuäätta etc. ; neuf PS. 47 (même remarque);
onze ad V. II 1 (id.). L'Anupadasü. I 91 distingue Vekaéruti,
Värnnäya0 « ton traditionnel » et le yathäpräpta0 « ton for-
tuit » (?). Dans le (Sat.) Br. il n'y a que deux tons, udätta
et anudätta Bhâs. I 1 sq. (cf. s. v. bhâsika) V. I 128 ; un
seul ton (le tanà) dans le sacrifice 129 ; mais certains Br.
ont 4 accents Bhâs. II 36 ; le bmhmana0 chez les Caraka
est le même que leur mantra0 35 ; dans d'autres écoles
le brähnmna0 n'est autre qu'un tâna 37. Analogie NâS. 1
1 13. La plupart des Si. donnent des renseignements sur
la méthode d'indiquer par gestes, mouvements des doigts
ou du corps les s0 : not. VS. 198 sqq. et 230 sqq. MâS. II et
III passim Pratijn. 5 sqq., cf. sur ce sujet Weber Ind.
Stud, IV p. 365 et éd. du Pratijn. p. 94. L'identité des s0

avec les tons musicaux est formulée YâS. 6. Les s° doivent
être prononcés asarndigdha, avikrsta, akampita R. III 29
(215) sqq. et on ne doit pas les exagérer 32 (218) sq.

Composés : °vîdhi « règle d'accent » V. I 148 ; °vikära
<( modification d'accent » V, IV 169 (dans a0) ; °samskäm~
pratisthäpayitr « fondateur des accents et de la formation »
correcte des mots VIII 64, dit de Kltyâyana ; °mäträ~
vibhägajna T. XXIV 6 ou °tnäträvisesajna R. Intr. 8 « celui
qui sait la répartition des accents et des mores » ; sama0

« qui a le même accent que » R. III 28 (214) ; sa0 « qui
participe à l'accent » de la voyelle, dit de la consonne V. I
107, glosé sarnäna0 Uv. ; Bhâs. II 10, glosé saha svarena
vartate, et dit du vocatif ; su0 « accent correct » SarvS.
37 PS-. 33 SaiS. 211 ; °upajàna « origine de l'accent » A.
IV 109, en tant que discernable dans le kramapätha seul ;
pürvapadaprakrti0 A* I 3 1 ; °vyatyaya III 4 6 ; °visista
1 3 7 etc. ; utsvara MâS. XII 6 ; cf. dvi(h)svara s. v. Sur
s0 au sens particulier de svarita, v. ce mot. Sur l'accent
védique, v. noL Roth Nirukta p. LVII Whitney Trans.
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Ain. Phiî. Ass. 1869-70 p. 20 Haug Accent passim et not.
p. 69.

GB. 1 24 AÄ. et SÄ. (dans l'expression stoaräsvaram,.
v. samhitë) ainsi que AÄ. III 2 5 SÄ. VIII 9 Vait. XXVI
4 (dans a° « monotone ») VaiGS. III 19 (dans, mrsta0) TA.
VII'2 1 PGS. III 16 1 (incertain) iKSS. I 8 16 (°kriyä) ; 17
(bhäsika0) ; au sens de svarita, v. ce mot. Cf. aussi ati°
anu* abhi0 ava° upa° pra-svar- et svaryate.

« Ton » musical, autre n. des yama : on en compte
sept (hrusta etc.) Pu. p. 523 BD. VIII 112, 114, 116 sqq.
Ping. III 64 YâS. 6 ; R. XIII 44 (752) les donne soit pour
identiques aux yama, soit pour distincts de ceux-ci ; T.
XXIII 11 tes cite aussi sous le n. de yama (mais cf. svara
14) et indique une répartition suivant les écoles. Ils. sont
à identifier avec les sept s° qu'on a dans les sëman V, I
127 Bhâs. II 34 : NâS. donne aussi une répartition d'écoles
I 1 11 et distingue les tons ärcika, gäthika, särnika 2, puis
les sept s°, les trois grärna, les 21 mürchanä, les 49 tâna ;
les sept tons sont ériumérés 1 2 5 sqq. : cf. sur la ques-
tion Weber .Pratijîi. p., 109 et Metrik p. 260. —- Dans les
•SS. s° désigne le « ton » de la récitation, différencié selon
la force en prathama (ou mdndrà1 nïea), madhyama, utta-
ma (références chez BR. 1b ; ajouter Vait. XVII 4 ÂsSS. VII
II 2 LSS. VII 11 19 (Ma9) Chu. I 4 4 SaunU. p, 879) ;
ceci répond donc aux sthäna de R. et de T. Cf. aussi les
six modulations SB. XI 4 2 5 sqq. Peut-être « musique »
AÄ. II 3 6 ; en tout cas « ton musical » SanihUB. II p. 22,
svaravant I p. 7 Vait. XXII 11 ; a0 « sans mélodie » JUB.
I 18 8 opp. à svaravant SB. XI 4 2 9 sq. — svarana Mââ.
XI 7. '

SVarabîiakti « fraction de voyelle » : n. de la voyelle
insérée après r et devant certaines consonnes, notamment
devant spirante (suivie de .voyelle) A, I 102 -sq., ou sim-
plement devant spirante T. XXI 15. Le phénomène est
décrit (sans que le mot figure) V. IV 16 (« r et l sont-tou-

jours séparés d'une spirante suivie de voyelle par r et l » :
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donc ce texte étend à Ma-s0,' de même que VS. 271 Pïfiatijfi.
15 SarvS, 26 et autres Si.). R. VI 46 (422) donne la s0

après r précédé de voyelle et devant une consonne quel-
conque ; ibid. la s° est dite consister en un r. Ex. gâi^-
hapatya- et, d'un mot à un autre, ver*, kotram, A la durée
d'1/2 ou 1/4 (devant spirante), d'1/4 ou 1/8 (devant autre
consonne) d'à bref À. 1. c. ; d'1/2 ou 1/4 (ardhonä =
pädamäträ) de more R. I 33 (34) et- 35 (36) selon qu'il
s'agit de la s0 longue ou brève ; 1/2 more s'il n'y a pas
gemmation Up. I 12, sinon 1/4 13. D'après R. VI 48
(424) sqq. la ,s° longue se présente devant -spirante, la brève
devant spirante géminée (adar^êêi) ; certains auteurs
nient l'existence de la s° ou la restreignent ; certains af-
firment que la voyelle de s0 se conforme aux voyelles envi»
ronnantes, ainsi dhür^sadam, ba^hisadah. La $° peut ré-
sulter d'une faute de prononciation R. XIV 58 (816). Elle
appartient au phonème précédent et fait partie de la syl-
labe précédente R. I 32 (33) T. XXI 6. Définie SarvS. 21
<( les deux quarts (consonantiques centraux de r) liés aux
deux quarts vocaliques (extérieurs) », cf. Franke ad loc.
Est vivrta ou sarnvria (samvria devant h seulement)
SarvS. 24 VS. 273 sq. NâS;.II 6 8 ; elle consiste en r ou
en r NâS. 7. Est à prononcer e KeS, 4 Pratijn. 14 ; a
LoS. VI 4 ; TMäS. IX 9 sq. prohibe la prononciation en
a ou en u et recommande celle en i ; de même YâS. 103 ;
le défaut grasta est également à éviter, v. ce mot. D'après
Vaidikâbhar. ad T. XXI 15, la s0 forme après un svarita
une syllabe indépendante. Enfin les Si. distinguent en
général quatre s0 (karenu karvinï harinï hârita), ainsi
VS. 275, ou plus souvent cinq {harnsapadä en sus) YâS. 98.
SvarabhaktiS. 36 sqq. MâS. IX 11 LoS. 112 sqq. SarvS.
22. Sur le caractère yrthak de la s0, cf. VS. 276. Le mot
s° est glosé svaraprakâra Uv. ad R. I 32 (33)2 svarasya
hhaktih passim. Cf. en général S. Varma Grit, Stud. p. 133.

svar i ta (« muni de ton » ; ou « vocalisé » Whitney
JA.QS..V p. 204) n. du ton « circonflexe » Pr. passim2
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glosé svaryate = udättänudättamadhya uccäryate vr. ad
NâS, 18 3, Déflni : ce qui est poussé (aksiptà) du ton aigu
vers le grave À. I 16,-la première moitié étant aiguë 17 V.
I 126 ; la première moitié ou 1/2 more au moins du s0

est plus élevée que l'aigu R. III 4 (190), analogue RT. 53 ;
le reste est grave, mais est perçu comme un aigu, udätta-
êruti Y. Sruti ; RT. 54 se sert de l'expression unriïce, glosé
uccïbhavati nïceva pratyaye viräme vä. C'est un samähära
d'accents T. I 40 ; autrement dit le \s° est uhhayavant V. I
110 « il comprend de l'aigu et du grave » ; R. III 3 (189)
se sert du terme samävesa. Le s° est caractérisé par un
âksepa des organes (cf. âksipta ci-dessus) III 1 {187). Est à
prononcer karnarnïïle PS. 48 srutimüle Pratijn. o. Ne doit
pas être prononcé avec excès R. III 32 (218). R. III 8 (194)
et 18 (204) connaît les s0 jätya, vaîvrtta, tairovyanjana,
ksaipra, abhinîhita et praêlista ; autres noms dans T. V. À. :
tairovirâma, prâtihata, pâdavrtta ; Uv. ad V. I 127 en
compte sept (excluant, dit-il, le täthäbhävya qui n'existe
pas chez les Vâj. —- et qui en fait n'est pas un svarita) et
l'allusion aux « sept » s0 serait faite dans leis-û. même ; sept
également 'KâtyPar. I 4 Svarânk. 15, tandis que la Sva-
rabhS. 1 sqq. et le PrâtPrad. 13 nomment huit s°. Mais le
niot svara a pris lui-même (comme variante de svâra ?) le
sens de sô et les sept svara mentionnés NaS. I 9 10, les
huit svara de Varnaratnaprad. 56 PadyâimS. 4 sont des
svarita. — Autres noms : dmta, pravana^ q. v. Cf. Wacker-
nagel I p. 291.

Composés et dérivés : âd£'° À* I 3 9 ; nïça0 v. ce mot ;
°anta A* II 3 23 ; °udaya et °upadha R. ; svaritatva R. Intr.
6. Une combinaison qui contient un s0 (svaritavant) est
elle-même svarita V. IV 130 : ainsi pathyä* iva donne pa~
thyëva.

N. d'un ton miKsical définimandrasvara Pu. I 2 et VIII
232 vr.

svaryate « être muni du s0 » A. III 67 T. XX 2 sq. R.
111 17 (203) NâS. II 1 10, 3 6 ; sväray- « munir du s0 » et
svärayüvä Up. VIII 7 IX 1 sq. ; svaryate YâS. 222 et cf. ci



— 539 —

dessous svärya. svarayant LSS. I 6 3. — GB. I 27 Vait.
XXXII'. 15 ÄsSS, I 2 9 VII 11 16 ; GB. I 25 a l'expression
svarîtodatta ekaksarah, svaränta PB. Caland p. 827, dit
d'un säman terminé par une syllabe munie du svarita. Au
sens de « muni d'accent » LSS. VII 8 5.

s v a r û p a ifc. phonème « de même nature que » R.

VI 42 (418) SaryS. 18 sq.

s v a l p a « ténu » VS. .222, dit de certains accents,

svânga n. de partie du corps V. II 31.

SVära = svarita T. XVII 6 (cf. Tribh.) XX 8 (dans
°nâmadheya « dénominations des s0 ») XXIII 20 (à côté de
nlca et de ucca) VS. Lüders p. 79 R. III 8 (194), où le mot
Bst glosé par svarita Uv. (mais « accentuation » Müller) et
figure à côté de svarita, 18 (204 : var. svara,), 34 (219 :
var. svara) BhâS. 30, 83. Dé même NâS. 1 8 4 distingué
sept s0 dont les noms (10) sont ceux des svarita. Ailleurs
s° = svara « accent » KauS. 8 SaiS. 232 MäS. vVII 1
NaS. II 1 11• ; le même texte distingue un varna° et un
atïta0 I 9 3 et parle du tairovyafîfana comme sarvabahu"
II 1 4 ; pari0 1 8 5.

Se terminant par un nidhana dont la syllabe iinale a
le svarita ; syllabe finale d'un nidhana munie du svarita
Pu. p. 525.

Au sens de « muni du svarïta » JB. Caland pc 43 n. 4
(et cf. parisvära Pancavidh. p. 14) PB. VII 2 5, 3 25 X 12
2 XI 5 26 ; DevB. I p. 2 et 4 LSS. VI 4 11, 9 6 VIII 8 1 ;
sarva0 « entièrement muni du svarita » PB. XVII 12 1.
Cf. aussi svara au sens probable dé svarita PB. VII 1 10 cf.
Caland p. 133, 327, 467.

svärya « qui est à munir du svarita » MâS. XI 6 KâS. 1
sqq. Pu. p. 525.

h a m s a p a d ä n. de la svarabhakti de r + s SarvS. 23
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sq, .MfiS. ÏX 11 YfiS. 98 SvarabhS. 41 LoS. II 2 VS. 277,
ex. dans varrsam.

î i a k â r a « son h » : produit selon T. II 6 quand la
gorge est dans une position intermédiaire (entre samvrta
et vivrta), ce son étant lui-même intermédiaire entre nàda
et évasa : R. l'appelle .êvâsanadau,. q. v. Cf. encore T. II
9 VS. 280. •

han- « abattre » un accent NäS. II 7 8, pour caracté-
riser le pracaya ; cf. ni0 nir° vi°.

iian.li: lieu des sons kitkidä RT. 10 ; °müla, lieu de
l'anusvära et des phonèmes jihvâmulïya V. I 83 ; organe
des gutturales A. I 20 ; rôle pour prononcer les gutturales
T. 11 35 (hanü0) ; organe de r selon certains APar. XLVII
2 5. Rôle du h° pour prononcer a T. II 12 et e 16 ; les
gutturales se prononcent au milieu du h° V, I 84.

lia r ira n. de la svarabhakti de r -h s ou r + s SarvS.
22 sq. ; de r + s MâS. IX 11 VS. 275 .sq. YâS. 98 LoS.
II 2 SvarabhS. 40, ex. dans barTsam, dar^samäsah.

' l ia i ' pratyah. des consonnes BhâS. 8 Pratijn. 9, 14
KeS. 1, 4, 8 sq. VS-. pasisim (Lüders p. 79) PadyâtmS. 9
SvarabhS. 26 sqq.

l ia (jahyët) « diminuer » Ping. II 13, dans l'échelle defe
mètres.

h a r i t â n. de la svarabhakti de l + s SarvS. 22 sq.
MâS. IX 11 VS. 275 sq. YâS. 98 (écrit ha°) SvarabhS.
39 LoS. Il 2, ex. dans vaPsarn.

h i : particule notant la fin d'une section dans V. IV
10, 123 ; cf. III 3 sq.
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îl îna mot « qui manque » et est à suppléer BD. II 100 ;
hïnatarn gatah mètre « trop court, hypométrique » R.
XVII 4 (955) ; hïnasvâsanada v„ sväsa.

bet-u « cause » de cérébralisation R. XI 4 (616) ; apeta0

mot « où la cause (de samdhi) a disparu » 23 (635).

l iyastai l ï « imparfait » A* III 2.5,

h x a s y a voyelle « brève » : définie ekamâtra « durant
une more » R. I 27 (28) A. I 59 Up. I 8 VS. 342 ou amä-
trasvara « dont la durée est celle d'un a » V. I 55, analogue
RT. 40 et mâtra ca 56. C'est le n. des voyelles impaires
jusqu'à la septième R. I 17 (18). La mention dans un s-û.
du h° englobe en principe la longue I 55 (56). Allonge-
ment dit sarnavaéa VII 1 (433). Dans quel cas le hrasva
s'appelle laghu XVÏII 38 (1040), 43 (1045), Vanusvära (ou
son substitut m) est parfois h° Pratijn. 23. Prononciation
un peu allongée des h° KeS. 9. Le phonème v est h° entre
deux brevets PârS. 81.

Composés : °pürva, °udaya, °upadha R. ; °anta A* III
3 20 ; ubhayato0 V. I 116 IV 132. — SSS. I 2 18 X 5 12
GB. 125 NrsU. I 3 1 5 sq.

hrasîyas « plus bref » R. XIII 34 (742) dit d'un pho-
nème, XVII 49 (1000) Sarvänukr. d'une strophe.

hras- (hrasate), 4it du mètre, Nid. I 7 16 et cf. m>\

FIN DE LA TROISIÈME PARTIE
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